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CHAPITRE V. 

MONASTËaES DE SAINT BASILE. ^ 

atonsTu dans la vie de laînt Basile» que ce Saioi 
toulant enlnrasier la tiemenasliqae , ûi divers voya- 
ges en Syrie , en Palestine et en Egypte , pour ea ap- 
prendre les devoir» auprès des solitaires de eas prefin» 
cet. il en rsrât dnsgé de Irésers spirituels dent il 
s*étoit enrichi auprès d'eux , et il se relira dans le Pont 
âiiprès du monastère de.sa mère et de sa sœur MÎntA 
Macriue , pour foriner une communauté d*liemmes , et 

»- A 
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les conduire dans la voie de la perfection selon les rè- 
gles qu*il a voit acquises des saints moines quMl avoit 
vus, comme ces saintes dames y conduisoient aussi 
leurs religieuses. 

Le monastère qu'il établit étoil séparé de celui de 
ces religieuses par la rivière d*lris, et il gouverna Tun 
et l'autre pendant quelques années dans les deux dif- 
férentes retraites qu'il y fit, après quoi son frère saint 
Pierre en prit soin jusqu'à ce qu'il fut chargé de l'é- 
glise de Sébaste. 11 ne désiroit rien tant , lorsqu'il s'y 
retira, que* d'attirer auprès de lui saint Grégoire de 
Nazianze , qui faisoit son séjour à Tiberine , quartier 
du diocèse de Nazianze où étoit le village d'Arianze 
dont il étoit natif, et il lui fait dans une de ses lettres 
une description très-agréable do sa solitude , que nous 
rapporterons ici en entier, parce qu'elle convient au 
sujet que nous traitons. 

« Vous avez si souvent manqué h votre promesse , 
• lui dit-il , (a) que je n'ose plus me flatter que vou» 
» ayez envie de venir ici comme mon frère me le 
n mande. Mes affaires ne m'ont pas permis de vous 
« attendre. Je me suis donc retiré dans le Pont pour 
» y jouir de moi-même , et Dieu m'y a iâit trouver 
yt une demeure conforme à mes désirs , el telle que 
» DOU8 l'imaginions pour nous divertir quand nous n'a- 
% viens rien à faire. C'est une haute montagne cou- 
« verte d'un bois fort épais , et arrosée au pied du coté 
■ du septentrion d'une eau fraîche ci transparente, li 
t y a an bas une plaine qui tire sa fécondité des ruis- 
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MOKAST^RES DE SAINT BASILE. ? 

3 seaux qui coulent continuellement d'en haut. Cette 

M plaine est environnée d'une quantité prodigieuse 

• d'arbres de toutes les espèces , qui croissent d'eux- 
j> ipêmes , et qui lui servent comme de murs de dé- 
» fense. Les charmes de l'ije de Calipse qu'Homère a 
n tant vantés , ne sont rien en comparaison de ceci. 
» On peut même appeler cette plaine une île , puis- 

qu'elle est isolée et défendue en quelque façon de 
» toutes parts. Car outre que des vallées profondes la 
» coupent en deux^ un lleuve qui tombe du haut d'un 
» précipice , Varrose d'un côté et lui sert de rempart; 
» et de l'autre côté la montagne ne se joignant insen- 

• siblement à ia plaine que par des obliquités et des 
» détours impraticïibles^ ces détours sont comme une 

• forteresse qui empêche qu'on ne l'aborde, il n'y a 
» qu'une seule oùverture par où Ton y prtut entrer, 
» el nous en sommes les maîtres. 

» Nous habitons sur une éminence d'où l'on décou- 
» vre toute la plaine et le cours du fleuve qui 'l'arrose; 
» ce qui n'est pas moins agréable à la vue, que ce qu'on 
» rapporte du fleuve Strimon , qui fait les délices des 

• habitans d'Amphipole dans la Macédoine ; car au 
» lieu que celui-ci coule si lentement qu'à peine on 
■ peut l'appeler un fleuve , celui dont je parie étant le 
» plus rapide de ceux que je connois , fait un peu de 
3 bruit en se brisant contre quelques rochers, et se dé- 
» charge ensuKe avec impétuosité dans un gouflre pro- 
j» fond , ce qui forme un spectacle qui plaît beaucoup 
9 à ceux qui le considèrent. Il nourrit dans ce gouffre 
» une o;randc quantité de poissons comme dans un ré-» 
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> seryoir , et fournit d'ailleurs aux habitans du pays 
s toute sorte de commodités pour l'usage de la vie. 

» Je ne vous parie point des douces vapeurs qui en 
» sortent ni du bon air qu'on y respire , non plus que 
» de la variété des fleurs qui réjouissent la vue , et du 
j» chant mélodieux des joiseaux qui charment Touïe. 
» Quelqu'autre pourroit admirer ces choses ; mais je 
» ne m'y arrête point. Ce pays produit par sa belle si- 
» tuation toutes sortes de fruits en abondance. Le plus 

> doux à mon sens , est le repos qu'on y goûte ; nour 
» seulement parce qu'on est éloigné dit tumulte des 
n villes, mais aussi parce qu'on n'y voit pas même 

> des passans , et qu'il n'y paroît que quelques chas- 
» seurs qui viennent se joindre à nous de temps en 
» temps. 11 n'y a ici ni ours , ni loups , ni autres bctes 
» féroces ; on trouv^seulement des cerfs , des chèvre» 
» sauvages, des lièvres et d'autres animaux de cette 
0 nature. Après ce récit ne direz-vous pas que je suis 

• dépourvu de bon sens d'avoir préféré ce séjour à 

• votre Tiberine, qui est la fondrière du monde? Vous 

• me pardonnerez sans doute de m'étrehâté d'y venir. 

• Alcméon mit lin à ses courses depuis qu'il eut ren- 
9 contré les Echinades. » 

Quoique saint Basile relève, si fort dans cette lettre 
les charmes du désert qu'il habitoit « on peut dire 
qu'ils n'étoient ni pour lui ni pour ses religieux , puis- 
qu'ils y menoient une vie pauvre , laborieuse et très- 
mortiliée. Nous l'apprenons de saint Grégoire de 
Mazianze dans une lettre qu'il lui écrivit , où il le 
raille beaucoup sur les beautés de cette solitude qu'il 
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hl^aToil^UfM rénfjb. Cbur Siinft Basile i^foil dé- 
primé sur ce ton sa Tiberinc en l'appelant la fondrière^ 
du monde» parce que le lieu étoit fort Las et plein de- 
Jboue , S' combat agréalileiiMiit è ton tour ce qu il lut 
aToit dit d'avantageux* de sa dememe ; et i|iioi(|u*il n^- 
le fasse que pour s'égayer par un effet de celle amitié- 
innocente qui les unissoit si familièrement, et qu'on 
tente méme'qu*îi use d'hyperbole , on vecemiott pour* 
tant dans eea railleries , que saint Basile et les #ions. 
vi voient très-austèrcment. 

Voici en substance ce que saint Grégoire lui rap- 
pelle, (a) a|frès que sur ses invitations il étoit venu 
passer quelque temps auprès de lui et étoit ensuite re- 
tourné à Nazianze. 11 lui dit donc que sa maison n'a- 
▼oit ni coéveftttie ni porte; qu*on n'y Téyeit ni feis 
ni Mnéia AsI^ee iMloit pour'sécfier les murailles qui. 
étoient de Loue ; qu'on y mouroit de soif au milieu des 
eaux; qu'au lieu des délices d'Alcinolis qu'il lui ayoit 
Mt espérer pour le tirer de la-Cappadoce/il y avoift; 
trouvé une table plus pauvre qlie ijelle des Lolophages, 
et un festin où Ton nepouvoit rien manger; qu'il sesou- 
YÎendroit toujours de ses pains et de ses panades que 
ses pains étoient si durs , que les dents y glissoient au 
lieu de les entamer, et qu'ils étoient si mal cuits , qu'a- 
près y être entrées à £orce , elles s'y trouvoient enga- 
gées comme dans un bourbier» dont eUèa ponvoient à 
peine se retirer ; qu^enfin il seroit mort de niisère 4 
sa mère, cette illustre nourrice des pauvres (sainte Em- 
meiie) ,nefûtpromptement Tenue à leurs secours et ne 
les eût sauvés de cette tempête. 

(«) Nac ep. 8. 
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Saint Grégoire renchérit encore sur cette nillerie 
tu luf pariant dfl sonjar^ijifitt, dil-îl p D'en «foH |nm 
iiiêiBé la ferne , pdsqi^èif'ii^ Irouvoît pat teuleoient 
des herbes. 11 lui rappela ce fiiaiier , aussi puant c|ue 
celai d' Aufpe ; qq'U» Uroienk da la «Mèton pour le fier*, 
lér Apua eé^i^dteprélMila ir et cetnnMint peur coba- 
blUFun précipice, Bittleel lu&éteîent obligés de trat- 
Her un chariot fort pe9ant avec Ifi cou et avec les 

iMNlpaff^'V^^^ pocMeol «9co«e 1^ wà^mà losg- 
temps âpi^ • 

Ces railleries nous montrent avec quelle auj»léritc 
00 YÎvoit dao4 1» monastère de saint Basile. On y pra- 
liquoil iuM'ngoiM«at abstineBoe , un dépOuilleuaal 
parAiH, et oa doflspleil le eorps par la Mfail des maiat 
sans qu*on y chërchàl trop de soulagement. 

Mais quand saisi Gf^oire écrivoit plus sérieuse^ 
BMQi dass k aaite à aott iyuali» iw> il »k kîSMi 
qii*e« règreltaBl les fteoreaK }0m i|ii*îl amt passés 
dans son 'monastère , où le chant des psaumes , les 
veilles » les pfièpes • les IraBsperloîeiit par leur ferveur 
de le tene au ciel » el oè Us regardoisiit eeeune dee 
délices de travailler des mains , de porter do bols , de 
tailler des pierres» de planter des arbres m et de con- 
duiie de Teau per des eaoittx pour eireser ka ber** 
bes, ou pour kë dSiMreus ns ag» du BionasIèiiB. Neus 
apprenons par là quelles étoient les pratiques que saiui 
Basik kisoit observer è ses religieux , et nous ne don» 
lom poiut ^*il ne ka efti iuAroduîles dans ks autres 
monastères qu*il fonda dans ks diffëreus endreks de 
celte province , aussi-bien que dans Césarée. Mais ce 
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^rand Saint nous donne un plus grand détail de leurs. 
liiiilMolilBrf aiice», dafis aae célèbre lettre qu'il adreiêe^ 
an mêm êtini Grégeire iqr les devotn ée lu ?ie .rel(- 
gieuse. Nous la rapporterons ici en partie : elle iieetf;, 
mettra sous les yeux leur discipline monastique. 

«L'oDlqiie moyen, dit- il, pour goftter to«f;le» 
» avantages de la sôIHude , («) esl de renoncer abso-^ 
» lument au monde; je ne dis pas qu'il faille s'en sé- 
» parer de corps, mais je dis qu'il ne faut point y at- 
1 tacher son cœur, l^'ayons ni Tillo, ni ukènit'g. ni 
1 famille, ni rien en propre, nt attil, ni ohamp, n^ 
• biens. Renonçons h toutes sortes d'aiiaires^ auxcon*. 
m trats, aux procès à et vidons tellement nOM cœur 
t des diotea hiimaines » <|tt*il pidisè feeefolf les giatl- 
9 mes de la doctrine céleëte , et renoncer h toutes les 
» fausses mal^■ies^|^*o^l. ap y ■ <en A dan»^eeoBqm«fç^d^ 
» monde. ' ^'^ ^ 

» Il fiittt donc choisir pour cela solitttde sem- 
» blable à celle où nous vifons , éloignée du monde , 
» oii la méditation ne puisse pas être interrompue par 
■ Tabord des étrangirs. Lei saintes méditations noor- 

> f i sse n t Fâme et la remfplisscnt de beonea pensées. 
» Peut-il arriver un plus grand bonheur à un homme 
s que de mener sor k terre une vie angélique , de 

> commencer sa prièrnavnc le fonr, d'adorer le créa- 
^ • teur par des hymnes et par des cantiques, de travail- 

» 1er quand le soleil luit , sans interrompre sa prière 
» par le travail? 
9 Les cantiques remplissent Time de joie et adou- 

(«) Blf. ad Greg. cp 1. ' 
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» cissent la peine des autres actions. Le repos de la 

» solitude dispose i'àuie à se purifier ; la langue ne 

> prol<èrc plus des discours profanes-; les yeux ne se 

• » repaissent plus de la beauté des objets ; Tactivilé do 
1 *âme n^esl point afToiblie par la distraction de l'ouïe: 
» celle âme n'étant point dissipée par les objets exté- 
» rieurs , ni par les plaisirs des sens , rentre aisément 

9 en elle-même pour s'appliquer à la contemplalion 

• de Dieu. L'esprit pénétré de ses divines lumières ou- 
9 blie tout le reste ; à peine peut-il s'abaisser au soin 
» de nourrir et de vélir le corps. Les choses tcmpo- 

> relies ne lui causent plus d'inquiétude; il ne sou- 
» pire que pour les biens éternels : voilà pourquoi il 
» s'applique tout entier à acquérir la vertu de force et 
» de tempérance , la prudence , la justice et les autres 
» vertus qui rendent l'homme vigilant , qui le dispo- 
» sent à remplir parfaitement tous ses devoirs. 

» La méditatioi^de la sainte Ecriture est le meilleur 
» moyen qu'on puisse employer pour connoîlrc la vé- 
> » rité et son devoir. On y trouve les règles des actions 

• » qu'on est obligé de pratiquer, et les vies des saints 
V qui y sont décrites servent comme de flambeau pour 
y nous conduire à Dieu. Comme ceux qui copient un 

• tableau jettent de temps en temps un coup d'œil sur 
» l'original pour en exprimer tous les traits dans leur 
i copie , ainsi ceux qui veulent acquérir les vertus doi- 
» vent se former sur les exemples des saints , et se ren- 

dre leurs actions de sainteté comme propres en les 
» imitant. L'oraison succédant à la lecture , trouve 
» l'âme plus disposée , et comme embrasée de l'amour 
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• do Dieu. C'est une prière bien salutaire que celle qui 
1 imprime dans Tâme une conaoiisance nou?eUe de la 
9 dÎTinité. C'est poMéder Dieu que de-nens toinreBur 
» qu'il habite en noot . * 
9 Nous devons nous appliquer avec grand soin à 
v^^ler à propos» proposant nos questions avec dou- 
i oeur, et répondant d*une manière honnête et res« 
» pectueuse , sans s*opîniâtrer contre ceux qui sont 
» d'un avis contraire » sans témoigner du mépris pour 
ji*oe qu'ils dîtent, sans flûre paraître ni faste ni ostan- 
» talion , prenant aoaslsen temps pour répondre apriia 
» avoir écouté. Il ne faut point avoir honte d'apprcu- 
9 dre , ni refuser. mali|^ement de faire part aux autres 

> des lumièies qn*en a* 

• Il fiiut quand on parle, dernier une }uile étendue- 

> à la voix , qu'elle ne soit point si basse que les as- 
9 sistans ne puissent eutelllre qu'avec beaucoup de 
» peine ce que tous dites, ni si forte quelle lesétonr* 
9 disse* Soyes doux et eomplèisant dans le eomtner- 
» ce ; mais ne cherchez point à plaire par des plaisan- 
t taries outrées. Tâchea d'acquérir par votre douceur 
« la réputation d'homme commode , humUe et paci- 
» fique. Nefiiites jamais paroitre d*aigreur, quand même 
» il est nécessaire de reprendre. 

• • L'csil doit être triste et modeste po^r se conibr- 
» mer aux sentîmens 'd'humilité qu'on doit aToir. H 
» faut que les habits et les cheveux soient négligés; 
» que la robe soit ceinte et serrée près du corps ; que 
» la démarçhe ne soit point lâche ni trop précipitée; , 
i( qu'en sliabillant on ne songe qu'à se couvrir, a| il 



• se précaotîoniier contre les injures de Fair; que la 
f robe soil ielleiueul épaisse , qu'on n*att pas besoin 
> d auire eboae po«r imireiemr la cbaleiir 2 qoe la 
•^chaussure soit cominode » mais d*an pm médioere ; 

» que dans la nourriture le pain suffise pour apaist^r la 
» feinou et Teaii^iir èleindire ^ soif d'un homme qfii 

^tSt^W'Àt doit point manger afoc avidité, ni témoi- 
» gner du digoiit cq s'appliquant aux choses divines. 
» 11 esV^uste de héair Dieu afaat le repas de la uour* 
^^mêimé^^*^ nons donner et 4a loi tendra grâces 
âésiî quand on a mangé. L*henre dn repas doit être 

• fixe , et on ne doit point la changer. C'est assez 
t d'employer une heure par jour auK besoins du corps, 
a on donnera h l'esprit le realo du temps. Que le som- 
» meil soît léger , et qu'on l'interrompe aisément ; 

- » qu*ooie proportionne aJÊbesoins de la nature. Ceux- 
5 quivae|i|m ^fmmÊÊrk la pîéU trouTent l'auMM au 
||||iftli !l!i 1111ÎI l*ânie alors dégagée dea soins et des 
a^4bpPessions des sens , s'élève plus aisément à Dieu , 

• song0 à^ies péchés pour s'en corriger, cherche des 
4^ noyenaij^onfc les éviter , demande à Dieu des grâces 
» poqrvêiiirà ke«|dece qu'elle désiffe avec plus d'ar* 

f deur. » • 

C'est ainsi que saint , Basile , en marquant les dc- 
tÉHra des aditeûvi » nocsapp re nd ceux ^*il pratiquoit 
dans son monastère d'auprès d'Iris. Noos le' verront 
encore plus amplement en perlant de ses Ascétiques. 
Ce monestèpa étant le premier qu'il avoit fi^ndé , avait 
«msi sa. prédilection ; car, quoiqu'il eftt des moines 
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SOUS sa direction quand il éloit dans Césai^ée, il ne lais- 
soit pas de soupirer toujours après les délices spiri- 
tuelles quMlavoit goûtées dans celte solitude, (a) C'est 
pour cela qu'eu Tannée 3 7.5, ayant trouvé quelque peu 
de loisir pour se dérober aux affaires dont il étoit as- 
siégé , il vint avec joie passer quelque temps auprès 
de son frère saint Pierre de Sébaste , qui s'y trouvoit 
alors , et que , l'année d'après , il écrivit à ses reli- 
gieux , (b) qu'il espéroit que Dieu lui feroit la grâce d«; 
les aller encore visiter, n'ayant rien tant à cœur que 
d'être avec eux, ou de recevoir de leurs nouvelles. 
n Car, leur dit -il , la plus grande consolation que. je 
» puisse avoir, est d*appreQdre que vous faites des 
» progrès dans la perfection de votre état, et que vous 
9 vous appliquez inviolablement à l'accoinplissenient 
» des préceptes de Jésus-Christ. Aussi , me trouvant 
» privé de l'avantage d'être avec vous , j'ai cru quer 
D je ne pouvois mieux m'en dédommager qu'en vous 
» envoyant quelqu'un de nos frères, et de m'entrete- 
» nir avec vous par lettres ; et c'est dans cette vue que 
» nous vous avons envoyé le prêtre Mélèce , notre 
t très-cher et très-religieux frère , et qui est le coo- 
D pérateur de mes travaux évangéliqucs. 11 vous té- 
» moignrra de ma part l'empressement que j'ai de 
> vous aller voir, çt ma sollicitude pour le bien de vos 
• âmes. » 

Rufin , comme nous l'avons dit ailleurs , (r) assure 
que saint Basile ne se contenta pas de bâtir ce pre- 
mier monastère, et qu'il alloit par toutes les villes et 

(a) Bas. ep. C4. — (é) Ep. yô, — (o) Ruf. bbt. 1. ». c. 9. 
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les villages du Pont , où non-seulement il réveilla les 
peuples de cette province de rassoupissement dans le- 
quel ils vivoienl pour les choses de Dieu et pour leur 
salut ; mais il y fît connotlre aussi les avantages de la 
vie religieuse , et y établit plusieurs monastères , tant 
d'hommes que de filles. Nous ne savons rien de plus 
particulier de ces établissemens monastiques ; mais 
nous ne pouvons douter qu'il n*y ait eu les mêmes rè- 
gles que dans son monastère d'auprès de Flris. Il les 
visitoit de temps ^n temps , même depuis qu'il éloit 
évêque de Césarée, et il faisoit ses délices de se trou- 
ver parmi les saints religieux qu'il y avoit élevés et 
nourris dans la piété par ses exhortations , par les 
sages constitutions qu'il leur avoit données , et parles 
lettres qu'il leur écrivoit toutes les fois qu'il en avoit 
occasion. 

Ce fut apparemment dans une do ces visites qu'il lut 
arriva ce que nous lisons dans Cassien , (a) d'un séna- 
teur qui ayant quitté les emplois du monde et distri- 
bué une partie de ses biens aux pauvres , s'en étoit ré^ 
servé le reste , parce qu'il ne pou voit se résoudre à 
vivre dans un entier dépouillement, ni pratiquer l'o- 
béissance qu'on rend au supérieur dans un monas- 
tère, ni vivre du travail des mains, pour mater le 
corps. Cependant comme il prétendoit avoir renoncé 
au monde , saint Basile lui dit : Vous avez perdu la 
qualité de sénateur ; mais vous n'avez pas acquis celle 
de religieux. 

Les fruits de vie que ces différentes fondations de 

{a) Cau. ifut.'l. j, c. 19. 
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monastères produisirent dans le Pont et les provinces 
voisines, ne furent pas seulement pour la sanclifica- 
lion des religieux qui les habitoient , ils y servirent 
aussi avantageusenient pour la conservation de la foî 
catholique , contre les efforts des hérétiques qui infec- 
toient rOrient : « Car , dit Sozomène , si les erreurs 
» d'Appollinaire et d*Eunome n*y firent pas de fort 
B grands progrès et ne trouvèrent pas un si grand 
» nombre de sectateurs , il faut reconnoître qu'on en 

• est redevable à la vertu et au zèle des saints solit^i- 

> res. Tous ceux qui habitoient dans la Syrie , dans la 
B Cappadoce et dans les provinces circonvoisines , 
D étoient inviolablement attachés à la doctrine du corv- 
» cile de Nicée ; sans cela , TOrient , depuis la Cilicie 
I jusques à la Phénicie , eût été entièrement infecté 
» des erreurs d'Appollinaire , et Thérésîe d'Eunome se 
» seroit répandue depuis la Cilicie et le mont Taurus 
» jusqu'à rHclIespont et Constantinople ; car ces deux 
D hérésiarques n'eurent pas de peine à faire recevoir 
B leurs mauvais sentimens dans les lieux où ils habi- 
t toient ; mais il leur arriva quelque chose de sembla- 

• ble à ce qui étoit arrivé aux ariens. Le peuple, qui 
B avoit une grande estime de la vertu et de la sainteté 

• de ces solitaires , ne pouvoit se persuader que leurs 
t sentimens ne fussent conformes à la vérité , et ils 
» avoienl une extrême horreur pour ceux qui s'en écar- 
» toient. On avoit vu la même chose en Egypte , où 
» les peuples attachés à la foi des saints moines , détes- 
3 tèrent comme eux la doctrine impie des sectateurs 

> d'Arius. » 
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Saint Basile gouvernoit aussi des moines dans Cé- 
sarée , soit qu'il les eût appelés du Pont , soil qu'il les 
eût trouvés établis dans cette ville. Comme il avoit une 
très-grande affection pour leur'étgt , et qu'il en con- 
servoit l'esprit dans l'épiscopat , il voulut avoir des 
religieux avec lui ; et il paroît , par une de ses épitres, 
qu'un nommé Iléraclides , qui avoit résolu de se reti- 
rer dans la solitude avec saint Amplîiloque , (a) l'étant 
venu voir de la part de ce Saint , pour lui demander 
quelques avis , il le retint auprès de lui pour l'instruire 
et le conduire comme les autres dans la piété. On sait 
que son zèle pour la saine doctrine et pour la vertu 
lui attira des ennemis qui répandirent des faux bruits 
et des impostures pour rendre sa foi suspecte , même 
dans l'esprit des moines orthodoxes. Il dissipa facile- 
ment ces bruils , soit par ses leçons , soit par les évé- 
ques qui lui étoient attachés, (b) Mais Comme on lui 
reprochoit de favoriser et d'étendre l'état monastique , 
i! répondit que ce reproche lui étoit glorieux , et qu'il 
eût seulement souhaité qu'il eût été plus véritable; 
c*esl-à-dire que la vertu de ses religieux eût égalécelle 
des Pères de l'Egypte , de la Palestine et de la Méso- 
potamie, en comparaison desquels , dit-il avec humi- 
lité , nous ne sommes que des enfans. 

Il y avoit aussi dans Césarée un monastère de reli - 
gieuses qui éloît gouverné par deux nièces de saint 
Basile» et dont l'église étoit dédiée sous le nom dos 
quarante martyrs , desquels il y avoit mis des reliques. 
Saint Gaudance , évêque de Bresse, (c) ayant passé 

{a) Bas. cp. r)c)a. — (h) Ep, 63. — (c) Gaud. serai. 17. bibliot. pp. 
Lugd. t. 5. p. 96J). 



MONAStI-RES de SAIHT BASILE. |$ 

par celle vilJe dans le voyage qu'il fit à Jérusalem , 
alla voir ces saintes religieuses , et leur lémoigna le dé- 
sir qu'il avoit qu'elles lui fissent part de ce précieux 
trésor, ce qu'elles lui accordèrent sahs difficulté. U 
,dit des deux nièces de saint Basile, qu'elles n'étoient 
pas seulement sœurs par les liens du sang , mais qu elle» 
letoicnt aussi par leur foi vive, par leur ardeur pour 
les choses saintes et par leur excellente chasteté. Il 
ajoute qu'elles iniitoient parfaitement dans leur charge 
Marthe et Marie , et qu'elles méritoient par là d'être 
regardées comme des âmes très-chères à Jésus-Christ. 
Ce qui fait voir qu elles savoient unir la vie active avec 
la vie contemplative . et que les sollicitudes de leur 
charge n'empêchoient pas qu'elles ne vécussent dans 
un grand recueillement, et ne fussent des personnes 
bien intérieures. 

Le soin que saint Basile prenoit de ces épouses de 
Jésus-Chrisl , ne lui faisoit pas négliger celles qui fai- 
soienl profession de la même piété en d'autres lieux 
et surtout des religieuses du monastère de sa sœur 
sainte Macrine. Nous avons de lui une lettre à Théo- 
dore , chanoine^se ; et M. de Tillemont incline à croire 
qu'elle étoit dans ce monastère, (a) ce qui est pour- 
tant fort incertain. Théodore étoit une personne d'une 

naissance illustre ;etfi4soitprofessionparticulièred'ob- 
server exactement les règles de TEvangile jusque dans 
les moindres choses. Nous rapporterons ici ce que le 
Saint lui écrit , parce qu'il peut ser> ir de règle de con^ 

duile aux personnes qui aspirent à la perfection évaii^^ 
gélique. 

(«)Tai. t. 9.p. 1,7. 
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c L'incertitude où je suis , dit-il , (a) si mes lettres 

> sont parvenues jusqu'à vous , me rend paresseux h 
9 vous écrire. La malice des messagers les font quel- 
» qucfois tomber en d*autres mains , parce que les 
» aflaires sont maintenant dans un état pitoyable : voilà 
» pourquoi j'attcodois que vous me fissiez quelques 
» reproches , et que vous m'obligeassiez à vous écrire» 

• parce que j*aurois été guéri de mon doute. Mais soit 
9 que je vous écrive, ou que je garde le silence, je 
9 conserve toujours un vif souvenir de votre person- 
» De , et je demande tous les jours à Dieu la grâce 

> pour vous, afin que vous puissiez bien finir votre 
9 carrière , et arriver au but où vous aspirez. , 

s Ce n'est pas une petite entreprise que de s'ac- 

> quitter fidèlement de toutes les promesses qu'on a 
» faites. Tout le monde peut embrasser un état de vie 
f conforme aux maximes évangéliques ; mais je con- 

> nois peu de personnes qui remplissent exactement 

> tous les devoirs de leur profession , et qui ne se dé- 
» mentent en plusieurs rencontres. Parler avec so- 
» briété , avoir les yeux purs comme l'Evangile le re- 
» commande . travailler pour plaire à Dieu , composer 
» son extérieur et tous les mouvemens de son corps , 
B selon l'ordre que le Seigneur a établi ; être modeste 

* dans ses habits , circonspect^ devant les hommes , 
» manger pour la pure nécessité, retrancher le su- 
» perflu dans ce que l'on possède ; toutes ces choses , 
9 considérées en elles-mêmes, paroissent légères; 

mais il faut se faire de grands eiTorts pour les pra- 

(a) Bas. ep. 3o3. 

f tiquer 
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» tiquer et pour s'y rendre parfait , comme je le sais 

• par expérience. » 

» L^humilité demande qu'on ne se laisse point éblouir 
i par Téclal de la naissance , ni par les autres avanla- 

• ges naturels du corps ou de l'esprit , et que Topinion 
» que les hommes ont de notre mérite ne serve point 
» de matière à nourrir notre orgueil et noire vanité. 
» Toutes ces maximes regardent la profession de la 
» vie évangelique, aussi-bien que la continence , l'as- 
» siduité et la ferveur dans la prière, la compassion 
» pour ceux qui souffrent , la charité pour leur four- 
» nirles choses dont ils ont besoin, lessentimens hum- 
» bles, la componction du cœur, la sincérité dans la 
» foi , l'égalité dans la mauvaise fortune , un souvenir 
» perpétuel des jugemens de Dieu et de son tribunal , 
» devant lequel nous serons bientôt présentés. Peifde 
t gens y pensent sérieusement, et l'on ne se met guère 
» en peine du succès de cette grande affaire. » 

. Nous avons une autre lettre du même Saint adres- 
sée à des chanoinesses , (a) à qui les héréliquos , pour 
le leur rendre odieux et mieux insinuer par Ih leurs 
erreurs, avoient donné de mauvaises impressions con% 
tre lui en rendant sa foi suspecte, tandis que d'un autre 
côté ils lui avoient donné à lui -mèmeune fàclieuse idée 
d'elles , pour répandre la division entre les personnes 
qui sui voient la véritable foi. Mais l'évéque de Bos- 
phore ayaut vu les uns et les autres , (b) dissipa tous 

(a) Ep. 3oo, 

{é) Lea Tcl'gicaftet ne^ardoient poiot •Ion la même clôture 
qu'aujourd'tiui. ^ 

IX. B 
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ces soupçons et eu montra la fausseté, (a) Du reste , 
CCS chanoincsses étoicnt véritablement religieuses, car 
du temps de saint Basile les religieuses étoient appe- 
lées en grec chanoincsses, c'est-à-dire, régulières ek 
soumises à la règle, que les Grecs désignent par le mot 
de canon , ou catalogue de la communauté ; et Ton en 
voit la preuve dans l'inscription du traité des péniten- 
ces régulières , qui est à la fin des petites règles dres- 
sées pour des iilles qui vivoient en commun dans un 
monastère, et qui suivoient Tobservanco des réguliers 
ou moines de communauté. 

Ce saint docteur parle aussi dans quelques autres 
endroits de ses ouvrages, du gouverneme^it des mo- 
nastères des religieuses. Yoici ce qu'il en dit dans un 
traité spirituel pour la conduite des solitaires. Après 
avcflr parlé des avantages de la vie religieuse , de la né- 
cessité d'être gouverné par un supérieur , de l'obéis- 
sance qu'on doit lui rendre , de la charité fraternelle , 
des entretiens entre les frères et de la sortie du mo- 
nastère , il dit en parlant des religieuses : « Mais parce 
» que ce no sont pas seulement les hommes qui for- 
% ment les communautés , et qu'il y en a aussi qui sont 
» composées de vierges , ce que nous venons de dire 
9 doit être commun aux uns et aux autres ; mais il est 
» à propos de remarquer que la conduite des vierges 
> demande une plus grande attention et une discipline 
» plus exacte , parce que leur état les oblige à une plus 
» grande pauvreté , à un silence plus rigoureux , à 

(a) Voy. Bult. I. 3. c. 4. o. a. Thomaés. discipl. p. t. I. i.c. 5o. 
n. 5, Bas. op. G. I. t. a. p. 66o. l^is. ai^ i5i8. 

I 

♦ 
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B une plus parl'aite obéissance, à une plusardenle cha- 
> rité pour les sœurs , à une plus sévère précaution 
I pour sortir du monastère , à une plus particulière 
B vigilance sur elles-mêmes dans les conversations , à 
« une plus grande ouverture de cœur les unes pour les 
< autres , et à un éloignement extraordinaire de toute 
B sorte de partialité et de division ; car c'est dans le 
B zèle et Tapplication à toutes ces choses que consiste 
» la principale perfection des vierges. 

B Celle à qui on aura confié la conduite du monas- 
B tère ne recherchera point ce qui sera plus agréable 
a aux sœurs pour flatter leurs passions par sa complai- ' 
B sance; mais elle conservera la gravité et Tautorité 
B en toutes choses, se faisant craindre et respecter par 
B les personnes qui lui sont soumises; car elle doit 
B être persuadée que Dieu lui demandera un compte 
D rigoureux des fautes qui se commettront dans saxïom^ 
» munaulé. ■ Nous devons remarquer ici en passant, 
que les supérieures ne doivent pas prendre si fort à la 
lettre les paroles de saint Basile , que sous prétexte de 
garder la gravité et l'autorité, elles manquent à la dou- 
ceur et à la condescendance que la charité chrétienne 
inspire. Elles ne doivent iiimais oublier qu'elles sonb 
autant leurs mères spirituelles que leurs supérieures , 
et la qualité de mère dicte autant la tendresse que 
Tautorité. 

t Que chaque sœur aussi de son coté , poursuit 
B saint Basile , ne defnande point à sa supérieure les ^ 

• choses qui lui sont agréables, et qu*elle ne l'oblige 

• point h rendre raison de ses commandemeos, puisque 
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> celle habitude seroit un projet de révolte , el que 
% I^afleclation de Tindépendance en seroit une suite 
« naturelle. Mais comme nous nous soumettons aux 
» commandemens de Dieu sans exiger de lui qu'il nous 
» Tende compte des motifs de sa conduite» ainsi toutes 
n les sœurs doivent recevoir sans discernement les or- 
» dres de la supérieure, et les exécuter avec joie sans 

> chagrin et sans contrainte , afin de nuViter devant 
» Dieu la récompense de cette soumission. 

» Elles ne doivent point aussi se soumettre seule- 
n ment à leur supérieure quand ce qu'elle leur ordonne 
B est conforme h la plus exacte discipline ; mais quand 
■ même elle leur défendroit de jeûner, ou qu'elle leur 
• commanderoil de prendre des nourritures plus soli- 
» des , ou qu'elle les porleroit h user de quelqu'autrc 
» chose qui tendroil à quelque espèce d'adoucissement 
t» de la rigueur de l'observance , elles doivent lui ren- 
I drc une parfaite obéissance , étant persuadées que 
» chacune de ses paroles est une loi. ■ Nous remar- 
querons encore sur ces paroles de saint Basile , que ce 
Saint ne préU^nd point par là donner aux supérieures 
rjutorité d'altérer la rigueur de l'observance dans le 
monastère par des dispenses données sans nécessité el 
par goût pour le relâchement. Mais il nous fait enten- 
dre seulement que quand une supérieure qui aime le 
bon ordre et la régularité juge h propos de dispenser 
pour sujet d'infirmité ou de travail , des religieuses 
particulières de quelques austérités de la règle, com- 
me du jeûne, des veilles et autres pratiques sembla- 
bles , la religieuse doit recevoir cet ordre avec respect 
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et huEnLle soumission , et ne point contester «ous pré- 
texte- dé Isèie ou de ferveur, et qu\elle doit soumettre 
Bom propre Jugement h celui de la stfpëHeûléw ' 

Le Saint dit ensuite que quand il faudra /parler h 
quelque homm^our les choses que Tusag^de lai?ie 
fend néeestaire» ce «era la supérieure qui le fera eu pfifr- 
sence d*4ine 'ou deux soMirs anciennes et respectables 
par leur vertu. Il confirme ceci dans le recueil de ses 
régies, (a) qu'on nomme communémenilis ascétiques» 
où expliquant dans une question qu^il propose, com- 
ment les religieux doi?ent converser avèo les sosurs , il 
dit i." Qu'on doit s'abstenir de le l'aire par un motif de 
complaisance, et que la seule nécessité doit nous-y. en^ 
gager, t.* Qu'on ne doit point donner cetle liberté in* 
différemment ii tout le monde., t.* Qu'on doit avoir 
égard au temps , à rutiiité des choses et à ia dilTérence 
des lieux, et faire un juste discernement de ces.cî^ 
constances p afin d*dter toute ombre de soupçon qiu 
pourroituial édifier. 4*'^ Que les. personnes qui seront 
choisies pour conférer ensemble de ce qui sera agréa- 
ble à Dieu , tant pour les nécessités du corps que pour 
l'avantage et l'utilité de l'âme» fassent paroltre dan» 
leur conduite toute la sainteté , la retenue el la sa- 
gesse que Ton peut attendre des personnes de leur pro- 
fession. 5^* Qu!il ne laut. pas que dans ces enti^tîeiis 
ayec les sœurs îl y. ait moins que deux personnes de 
chaque part, ni plus de trois personnes de part ei^'au- 
tre , de peur que le trop grand nombre ne soit un obs- 
tacle à Qt'fWto l'^doit à Dieu. Qu'on iii&^iiMsi^'Mttd 

(a) Jcg. fus. q, 55. \ i ' ■ ^ 
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grande sagesse dans les questions et les réponses qu'on 
fera de part et d'autre , afin que tout se passe avec édi- 
ficalîon et pour le plus grand avantage des âmes, (a) 
Le Saint répèle la même chose dans les petites règles. 

Mais voici une recommandation particulière qu'il 
fait , et qui montre son attention 't conserver le bon 
ordre dans les monastères des religieuses; car pour 
éviter toute occasion de murmure ou de division , il 
veut que (6) !.• le supérieur n'ait pas des entretiens 
trop fréquens avec la supérieure, mais qu'il les retran- 
che ou qu'il les abrège autant qu'il se pourra , et qu'il 
n'y consente que rarement, (c) Proposant la ques- 
tion si un supérieur doit parler à une sœur des choses 
qui concernent l'édification de. la foi, c'est-h-dire des 
choses spirituelles . sans que la supérieure y soit pré- 
sente; il répond que ce ne seroil^pas garder ce que 
l'Apôtre recommande , {d) que tout se fasse dans la 
bienséance et avec ordre, (e) 3.* 11 demande encore 
si la supérieure auroit droit de se plaindre au cas que 
le supérieur donnât quelqu'ordre à l'une des sœurs 
sans sa participation ; et il répond qu'elle auroit ti-ès- 
^rande raison de le faire. 

Nous devons faire observer ici que ces articles ne 
regardent pas les évêques , maïs seulement les supé- 
rieurs que l'évêque diocésain nommoit pour conduire 
les monastères sous ses ordres : et comme l'évêquc 
choisissoit souvent pour cela des religieux que leur âge 
rendoit vénérables et leur vertu encore plus recom- 

[a) Reg. br« T. q. îïo.— (é) îd. q. 109.— (c) Q. 108 — {d) i Gor.4* 
>r. 40. («J Reg. brcT. q. 1 1 1. .* ^ 
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mandables , ils dévoient , ces supérieurs délégués par 
ré?êquc , n'agir que de concert avec la supérieure du 
monastère, afin que cet accord cimentât celui qui de- 
Toit régner dans le monastère. 

Enfin nous ajouterons ici , qu'il }>aroît par une règlo 
encore de saint Basile, que les religieuses s^occupoient 
à faire des ouvrages de laine , et qu'il y avort dans le- 
monastère une sœur préposée pour en faire la distri- 
buAon aux autres sœurs : (a) sur quoi il dit que cette 
sœur doit regarder ces laines comme un dépôt que 
Dieu même lui a voit confié , en distribuant les ouvra- 
ges et marquant la tâche de chaque sœur, sans esprit 
de contention et sans acception des personnes. 



CHAPITRE V!. 

Doctrine spirituelle de saint Basile^ recueillie de 
quelques-unes de ses lettres à des solitaires. 

Persohrb ne pouvoit mieux instruire les religieux de 
leurs devoirs que le grand saint Basile , et on peut 
dire aussi que personne ne le fit avec plus de zèle et de 
charité. Gela parolt assez par ce que nous avons dit 
dans les chapitres précédens ; et les extraits que nous 
allons faire dans celui-ci et darîs^ suivant de quelques; 
unes de ses lettres et de ses Ascétiques , le confirmera 
davantage. Nous marquerons d'abord ici ce qu'il a 
écrit à un supérieur eu lui adressant un prosélyte , er^- 

(a)Q. i53. ' 
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'iliite les leçons qu'il donne aux jëimes reli^eux en gé- 
néra I. ' r,' ■ 

« Un honime » dit-il au sopérienr iTon de ses mo- 
» nastères, (a) èéi veau i)Dl, me lémoî^Daiit un grand 

9 mé|H*{s pooir les*Tanités du monde , et paroissant 
» convaincu que les plaisirs de cette vie sont courts et 

• Mtf^aliéMiTersés par de grandet peines » et qu'ils 

• ^llM^ après la mort de matière aux flammes éter- 
» nclles. II m'a ajout»^ qu'il avoil résolu d'y renoncer 
» pour entrer tout de l>on dans la voie du salut. S'il 
t est donc touché, comme il le dit , d'embrasser une 
« vie sainte ; si son cflsur est véritablement pénétré 
9 (l'aniour de l)ieu , et si , comme il nous est recom- 

mandé dans les divines Ecritures, il aime le Seigneur 
f de tout son cœur, de toutes ses forces et de toute sou 
» éme , ayes soin de Tinstruire des difficultés et des 
p peines qu'il aura à surmonter dans l'état qu'il veut 
1^ embrasser; mais fortifiez -le ei|,.même temps par 
s ^Res|^neè^4^^ rése^ à 

ï éiâx qfoi s*en rendront dignes par leur 'fidélité. Je 

• vous prie de l'examiner, et de le recevoir en votre 
p compagnie selon la Yolonté de. Dieu. Formes-le se- 
» .loD les règles que les saints. Pères nous ont prescri- 
s tes. Mettez-lui devant les yeux tout ce que doivent 
f faire ceux qui embrassent la vie religieuse , afin 
f;.f|u'en étant pleinenftnt instruit^ s'il persévère à vou- 
t loir la pratiquer, il cooste qne c'est de son plein 
f gré qu'il se soumet h porter le }OUg de Jésus-Çhrist , 
» dont il^doit se proposer de suivre l'exemple , jK>ur 

(i^ Bu. «1^. 355. 
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> mériter par sa ndélilé les récu m penses qui sonl pro- 
9 mises à ceux qui remplissent Lien leur vocation. 11 

> avoit envie de commencer ici ce nouveau genre de 
» vie; mais j'ai mieux aimé vous Fcnvoyer , afin que 
» vos bons exemples fencouragont et Tanimcnt au 
» combat spirituel. Donnez -lui un directrur selon la 
» volonté de Dieu , qui le dresse à ses devoirs , et eu 
» fasse un bon sujet par ses soins. Faites sans moi ce 
■ que je désirerois de faire de concert avec vous. » 

Celte lettre apprend aux supérieurs des maisons re- 
ligieuses, comment ils doivent examiner ceux qui se 
présentent pour y être re^us; comment ils doivent son- 
der leurs intentions et leurs dispositions ; ne leur lais- 
ser rien ignorer des diilicullés de l'état qu'ils veulent 
embrasser, ni des austérités des règles , les encoura- 
geant pourtant par la vue des récompenses éternelles ; 
et enfm leur donner un père-mallre qui en prenne un 
soin tout particulier, et qui par sa vigilance , ses avis 
et son attention , les mette en état de devenir de bons 
religieux. 

On trouve aussi parmi les lettres de ce Saint, (a) 
une exhortation à de jeunes religieux , qui paroit avoir 
été plutôt la fin d'un discours qu'une lettre entière. 
Voici ce qu'il leur dit : (b) « Vous qui avez embrassé la 

• vie solitaire pour vous conduire selon les règles de 

• la foi et de la piété , instruisez-vous avec beaucoup 

• de soin des maximes évangéliques; apprenez à domp- 
» 1er votre corps , h humilier l'orgueil de votre esprit, 
B à purilier vos pensées « à résister aux saillies de la co- 

{•] Till. t. 9. p. 54. — (*) Bas. cp. a. 
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n 1ère. Si Ton vous a Tail quelque injuslice , pardon- 
a iiez-la pour laiiiour de Dieu. Souffrez avec patience 
9 le dépouillement , les persécutions , les injures. 
» IS*ayez plus de commerce avec les vices : altachez- 
9 VOUS à la croix de Jésus-Christ : ne vous souciez que 
> de plaire à Dieu , pour mériter d*élre admis en la 
» compagnie des anges et des saints. Désirez ardem- 
» ment d'avoir part à ce bonheur par la grâce de Jé- 
» sus-Christ , 5 qui la gloire appartient dans tous les 
p siècles. » 

Nous avons dans une autre lettre qu'il adresse au so- 
litaire Chilon , (a) d'excclleps avis pour ceux qui sont 
encore nouveaux dans la vie religieuse. • Ma peine , 
» lui dit-il , ne vous sera pas inutile , mon cher frère , 
9 si vous écoutez avec docilité les avis que j*ai résolu 
1 de vous donner sur Timportance de vos devoirs , et 
9 que vous m'avez demandés vous-même avec beau- 
« coup d'empressenient. Plusieurs commencent avec 
» asses de ferveur ; mais il y en a peu qui fmissent de 
9 même. II ne suflit pourtant pas de témoigner d'à- 
9 bord du courage , on n'est récompensé qu'à la fin 
9 de la carrière. Il faut donc que vous fassiez des ef- 
» forts au commencement pour arriver au but que 
9 vous VOUS proposez. On n'est pas parfait pour avoir ; 
9 bien commencé ; il faut attendre le jugement que 
1 Dieu fera de vous au bout de votre course. v 

» Tenez-vous sur vos gardes , de peur que l'ennemi 
• de votre âme ne vous enferme dans ses toiles, comme 
'9 on enîgtme un daim. Souvenez- vous que vous êtes 

(«3 Bas. cj). I. 
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» environné àe pièges el que vous marchez sur le pen- 
9 chant d'un précipice. Ne vous ilaiiez pas de pou- 

> voir entsommeiiçani atteindre attf^iM iMMp^vt de 
» la perfeetîoo religieuse. Marchez pas A fMia dalia^ ce 

> chemin, ne vous conduisez point par vos propres con- 
» seiU t faites mourir peu à peu vos mauvaises hahiiu^ 
s d^ ; ne Toiis en laisses point aeoabler : quand wm 

• aures entièrement déraciné une de ces passions , 
» attaquez-en une autre , vous en trionapherez par là 
1 plus aisément. - ^ 

»^La patience est on des meiUeurt oioyçiu que vous . 
9 puissiez employer contre les «tentaliôns qui assiègent 
» en tant de manières les serviteurs d^Dieu. Soyez 
9 doux et pakiUe; ne pariez point étourdiment v ne 
B contestez points ne r^m kîéses point entêter par la 
» vaine gloire. Gardez le seeret, aimez la bonne foi , 
9 parlez peu , ne vous ingérez, point à faire le maître, 
s Soyez toujours prêt à écouter; n*ayez point la.co- 
9 jriosilé de satoir des neuToUes do monde. Aimei la 
» retraite ; ne vous montrez point trop dans les bourgs, ' 
» ni dans les maison» particulières. Si quelqu-iin^vgus 
» prie d'alliir ohes lôi sons-prétexte do^pîété ; eMiei' 

• Tons-en. N'ayez point plus d*empressenienf pour tos 
» parens et pour vos amis, que pour Dieu. Combattez 
9 le désir de faire >des voyages; affeçtioaneirvous à 

• votre sbfitttdo; centenleÉ-veas dé ▼oè^'ffiênie^^ns 
'% voiis attaelier ii'toutes sorles'd^ibjet». • ^ 

' » Persuadez-vous bien que la prière et la psaimo- 
» dte^4pî»oiA<étre >»oti» prô eipe : kîifi» 

• graifd «iftiliè^UliKMe/Mlitfo^ OMMNrTcgta- 
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» ment; ménagez l'esprit de ceux avec* qui vous êtes 
» obligé de vivre, et prenez garde de les scandaliser : 
» recevez-les toujours avec. douceur et amitié fraler- 
ji nelle. Ne passez pourtant pas les règles de Fliospi- 
p taillé par une profusion et une aiTectation de mets 
9 exquis. Craignez Targent comme un très-dangereux 
> ennemi ; ne vous chargez pas de la distribution des 
» aumônes d*autrui ; domptez votre corps par le tra- 
it vaîl ; occupez-vous souvent de la pensée de la mort ; 
» opposez cette pensée , ou d*autres aussi pienses , aux 
» malignes suggestions de Tennemi qui tâche d^ous 
» détourner de votre profession. . # 

» Il vous dira peut-être : Vous voyez combien votre 
» solitude est affreuse; vous n*y avez nul commerce 
» avec les hommes ; vous y êtes privé de touies sortes 
» de secours et d'instructions , séparé de vos frères » 
» n'ayant ni zèle ni ferveur pour les commandemcns 
p de Dieu. La vie que vous menez est une vie sauvage. 
» Ne voyez-vous pas que les évêques qui sont établis 
s de Dieu , assemblent les fidèles dans les églises pour 
» y traiter des choses spirituelles. On ne peut expri- 
p mer le fruit que l'on retire de ces conférences , cl la 
p joie qu'on y goûte; tandis que vous renoncez à ces 
jj avantages , et que vous vivez dans ce désert comme 
p une bête. Tels sont les artifices de l'ennemi , qui , 
p pour vous mieux tromper , vous propose des motifs 
» de piété. Mais répondez -lui : On m'a dit que le 
p monde est plein de charmes , c'est pour les fuir que 
p je me suis caché dans la solitude. Je me suis réfu- 
p gié sur cette niont.ngne , comme le passereau qui 
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1 vole bien loin pour éviter les filets des chasseurs. Je 
9 veilx imiter dans celle solitude la manière de vie 
> dont mon maître m'a donné l'exemple. Je ne veux 
s point me ménager , je veux vivre attaché avec lui 
» sur la croix. Je n'a^ point été fait pour le monde; 
* mais le monde entier a été créé pour moi. 

» Voilà , mon cher frère , comment vous devez don- 
» nerle change au démon, en opposant de bonnes pen- 
» sées aux raisonnemens artilicieux par lesquels il veut 
» vous séduire. Voilà à quoi vous devez vous appli- 
» quer sérieusement selon les règles que je vous ai pres- 
» crites. Travaillez jusqu'à la mort pour la défense de 
» la vérilé et pour vous conformer à Jésus-Christ. Si 
» vous le faites , vous aurez le bonheur de vous sau- 
1 ver , vous nous comblerez de joie , vous glorifierez 
» J)ieu dans tous les siècles. » 

Les jeunes religieux qui , après le temps de leur 
probation , sont appliqués par les supérieurs aux étu- 
des propres à leur état , trouveront dans la lettre de 
saint Easile à Feste et Maa;ne , tous les deux ses disci- 
pies , qu'il avoit élevés avec soin dans les* vertus reli- 
gieuses, comme ils doivent allier la. piété avec la scien- 
ce , et donner toujours la préférence à «la piété. 

» C'est le devoir des pères , leur dit-il , (a) d'avoir 
» soin de leurs propres enfans , et les maîtres doivent 
B veiller sur leurs disciples. Les enfans qui croissent 
9 eu vertus , les disciples qui profitent dans les scien- 
» ces, sont la consolation des pères et des maîtres. J'ai 
9 d'autant plus de soin de votre éducation, et )*eQ 

(a) Bas. ep. ato. 
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i conçois des espérances d'autant meilleures , que kr 
j» piété est au-dessus de tout le reste. Je souhaite de la 
V ?oîr bien enracinée par mes soins dans vos esprits 
» encore tendres , et que le vice n*a point gâtés , jus- 
ï qu'à ce qu'elle arrive à sa perfection par l'ardeur que 
k vous faites paroitre et par nos prières. Vous êtes con- 
■ vaincus de la bonté que j'ai pour vous , el vous ne 
« doutez nullement que le secours de Dieu ne manque 
> jamais de seconder vos desseins dans les besoins que 
p vous en avez. Dieu coopérera toujours avec nous^ 
» soit qu'on l'appelle ou qu'on ne l'appelle pas. Tout 

0 homme qui aime Dieu a naturellement de l'inclina- 
» tion pour les sciences. Le désir d'enseigner quelque 

• chose est insatiable dans les maîtres , pourvu qu'ils 
» rencontrent des disciples dociles , et qui n'aiment 
a point 5 contredire. Notre éloignement n'empêchera 

1 point que je vous conduise à la perfection de la sa- 
« gesse , parce que l'activité de l'esprit ne se borne 

• *p^^"^ corps , et l'on n*a pas toujours besoin de Is 
» langue pour se faire entendre. Ainsi ^ quoique nos 
I) corps soient éloignés, nous sommes toujours présens 
» en esprit. Si vous avez soin de vous - mêmes , nous 
I nous entretiendrons de doctrine , sans qu'un si grand 

• espace de terre et de mer nous en puisse empêcher.» 
Nous terminerons ce chapitre par l'abrégé d'une 

lettre assez longue que saint Basile écrit aux religieux 
sur la perfection de la vie monastique , {a) qui con- 
tient non-seulement d'excellens avis pour les person- 
nes religieuses à qui elle est particulièrement adressée, 

(a) Bas. ep. 4" • 
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mais qui peut servir aussi à tout le monde» parce qu'elle 
renferme les plus beaux préceptes de la morale chré- 
tienne. Il semble même que ce Saint ait voulu avoir 
celte intention, puisqu'il y adresse la parole au chré- 
tien , quoiqu'il paroisse évidemment qu'il parle aux re* 
#ligieux. ; 
(( Un chrétien , dît-il , doit toujours avoir dus pen- 
» sées convenables à sa vocation , et vivre conformé* 
» ment à l'Evangile. Qu'il ne perde point Dieu de vue, 

> sa volonté , ses jugemens. 11 est appelé 5 plus de per- 
» fection que ce que porte la loi , qui défend de jurer, 
N de mentir, de blasphémer, etc. Il faut qu'il soit pa- 
1 tient, qu'il supporte les défauts d'autrui, qu'il prenne 

• sdh temps pour corriger ceux qui lui font quelque 

> tort , et qu'il ne le fasse point par un motif de ?en- 
» geance , mais seulement pour redresser son frère se- 

> Ion l'ordonnance du Seigneur. II ne doit point mé- 
>» dire des absens pour les décrier, quoique ce qu'il dit 
t soit véritable , parce que c'est toujours médire. 

» Ceux qui travaillent le doivent faire avec zèle, 

• et en même temps avec tranquillité. Personne ne doit 

• s'ingérer de parler avec autorité h quelqu'un des frè- 
D re* sans en avoir l'ordre du supérieur , qui le don- 
» nera selon sa prudence pour le bien commun. Il faut 
» s'abstenir du vin , et ne point se livrer au désir im- 

> modéré de manger de la viande , ni chercher le plai- 
» sir en buvant et en mangeant. 11 ne faut rien po$»é- 
0 der en particulier de ce qu'on a pour son usage. 11 
9 faut faire toutes ses actions comme si l'on étoit sont 
» les yeux du maitre. Personne ne doit disposer de soi^ 
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> mais il faut se regarder comme le serviteui^ de tous', 
1 et faire chaque chose en sa place, il ne faut point 
9 murmurer, ni se plaindre qu^nd on esl surchargé 

t » de travail : c*esl au supérieur b en décider. On ne 
» doit point quitter un ouvrage sans sa permission 
» pour en prendre un autre, h moins d'un cas prcs-^ 
» sant> comme , par exemple , d'aller aider quelqu'un 
» qui succombe sous le faix. Chacun doit demeurer où 

> on Ta placé; nul ne doit passer les bornes qu'on lur 
» a prescrites , ni s'ingérer à faire ce qu'on ne lui a pas 

> commandé. 

» Qu'on ne fasse point de bruit ni aucun autre mou- 

• vement qui montre de la vanité , de la colère ou de 
B la dissipation. Qu'on proportionne le ton de la \o\x 

• au besoin qu'on a de se faire entendre. Qu'on no 
» réponde point d'un ton de hauteur ni de mépris, et 
a qu'au contraire on témoigne aux autres de la com- 
p plaisance et une déférence respectueuse. Qu'on s'abs- 
0 tienne de ces clins d'yeux , et d'autres mouvement 
0 semblables qui puissent causer du chagrin aux frè- 
» res. Qu'on évite rafTectation et le faste dans les ha- 

• bits et les souliers , et qu'on se contente de ce qui 
» suflit pour le besoin , sans recherchor la délicatesse. 

n Qu'on n'ambitionne point 1rs honneurs ni les pla- 

> cos distinguées , et qu'on préfère toujours les autres 
» à soi. 11 faut s*e régler en toutes choses sur la vo- 

> lonté des supérieurs , et assujettir sa raison h la leur 
9 pour la gloire de Dieu. On ne doit point (|iiillcr sa 
» cellule pour aller dans celle d'un aulre. Il ne faut 
9 jamais agir dans un esprit d'aigreur ni de jalousie , 

> 9 ni 
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ji ni insulter h ceux qui ont fait quelque faute; il faut 

» au contraire en témoigner de la douleur, et se ré- 

» jouir quand ils font bien. Celui qui reprend , le doit 

» faire avec des entrailles de compassion et dans la 

» crainte de Dieu. Celui qui est repris doit recevoir la 

» correction avec docilité , et se persuader qu'on la lui 

• fait pour son bien. Lorsqu'on reprend quoique frè- 
» re, il n'est pas à propos qu'un autre prenne le parti 
» de ce frère devant les autres , et qu'il résiste en face 
9 à celui qui fait la correction ; mais si elle lui paroît 
» déraisonnable , il peut s'en expliquer en particulier 
9 avec lui , ou se persuader qu*il a raison. 

» Un homme qui a péché et qui fait pénitence , ne 
9 doit point conserver le souvenir des injures qu'on 
B lui a faites; il faut qu'il pardonne de bon cœur, car 
9 il doit faire des fruits de pénitence. Quand après avoir 
» commis quelque faute on est rentré en soi-même et 
9 on en a obtenu le pardon , si on retombe dans le 
9 péché, la récidive rend plus coupable, l'on subira 
B un jugement plus rigoureux. Le soleil ne doit point 

> se coucher sur la colère qu'on a contre son frère ; 

> il ne faut point mettre entre l'un et l'autre l'intervalle 
9 de la nuit. On ne doit point attendre à un autre temps 
» à se corriger, parce qu'on n'o^t pas assuré de vivre 

• jusqu'au lendemain; plusieurs ont été surpris en dif- 
9 férant de la sorte. 

• II ne faut point se tourmenter par un exercice im- 
9 modéré , pour amasser au delà du nécessaire. Con- 
9 tentons-nous , comme dit l'Apôtre , di avoir de quoi 
» vivre et de quoi nous vêtir, il ne faut point aimer 
IX. C 
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9 Targcnt , ni amasser des trésord inutiles. Celui qui 
» vcul marcher dans la voie de Dieu , doit aimer la 
» pauvreté et craindre les jugemens de Dieu. Je vou- 
» drois de tout mon cœur que vous fussiez bien pé- 
n nélrés de ces maximes , et qu'elles vous aidassent à 
» frucliliep pour la gloire de Dieu , par la coopération 
'> de Motre-Scigncur Jésus-Christ. 



CHAPITRE VII. 

j4scétiqaes de mini Basile, 

Saint Basile » selon la remarque d*un auteur moder- 
ne, {a) qui a très -bien écrit de Thistoire monastique, 
donnant des instructions à ses religieux , les désigne 
par divers noms. Car il les appelle chrétiens , à cause 
de leur religion et de la perfection évangelique à la-^ 
quelle ils doivent tendre; mmnes , à cause de leur vie 
retirée et solitaire ; frères , en vue de leur liaison et de 
leur société; ascètes , à cause de leurs exercices, et 
principalement de ceux de la pénitence ; et même 
chanoines f en vue de leur assujettissement à une rè- 
gle , ou bien du catalogue du lieu saini où leurs noms 
étoient marqués comme des personnes destinées à le 
desservir. Mais pour l'ordinaire il les appelle frères ou 
asùctes , et c'est pour celle raison (^n'on appelle les 
Ascétiques de saint Basile les ouvrages qu'il a compo* 
sés pour leur servir de règle de conduite ; mais on donne 

(a) BtUt. 1. 3. c. a. n. 9. 
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"fiiu |MrticidilMn«Dt 06 tiM,à ifuelqnev trâitéft <|u'il 
a faits , et entre le» anlHlê «ux gratifia» régules 
et à ses constitutions monastiques. * *^v*;* «;îr&^^^ , 

Du toîÉips de Photius (a) le corps d^^^fl€^<|ii||||^ 
MfOt Basife étoil divisé en dèux livres. Le premier 

contenoit le traité du jugement de Dieu et celui de la 
foi : le second comprenoit les morales avec les règles 
grandes et petites; mais comoie les deux premiers 
traités el Iw morales ùe sonl pas proprement des rè- 
^es de discipline , mais seulement des instructions , ^' 
nous ne parlerons ici que des grandes et petites règles» 
des constitutions momstiques* et dis quislqu^ discours 
^réliminaiites qui s*y troim»i > pou* 4oimèr<ia«i lee^ 
teurs une véritable idée de l'observance que ce Saint 
faisoit pratiquer à ses religieux, et nous le réduirons à 
ceMfliins «rtîeiès pnooiMux pour le £iire avec pjius 

Nous devons d'abord reniarqurr ici doux choses. La 
première, qu'il y a apparence qu'avant que saint Ba- 
sile donnfit ses règles» il en avoit porté quelqu'une des 
mondstères qu'il avoit vus , ou en Syrie , ou en Baies- 
tine» ou en Egypte , et qu'il la faisoit observer dans 
son monastèi^ d'aiipi^ d'Iris et dans les autres qu'il 
âToii fondés dans le Pont, puisque , commé nous avons 
vu dans le chapitre précédent , en adressant un jeune 
homme à un supérieur de ses monastères , et peut- 
être à celui d'Iris , il lui recommande de l'instruire 
ei de le former selon Im règles que (ss êainis Pèret 
leur avoient prescrites. Or ces r^les ne pouvoient 

{s) Pbot. €o4. 191. 
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point être les siennes. Elles éloient donô plus anciefi- 
nés; et il faut ou qu'il les eût apportées des monas- 
tères qu'il nvoit parcourus dans le« autres provinces, 
ou bien qu'il y »*ût dans le Ponl d'autres établissemens 
plus anciens que les siens , où Ton observoit des rè- 
gles déjà établies depuis assez de temps ; ce qui pour- 
tant n'est pas tout-à-fait certain, comme nous l'avons 
dit dans la vie du Saint. 

La seconde chose qu'il faut encore remarquer , c'est 
que bien que saint Basile estimât beaucoup l'état des 
anachorètes , il aimoit mieux pourtant qu'on embras- 
sât celui des cénobites, pour la raison que celui-ci lui 
paroissoit plus sûr et plus avantageux à l'âme , soit à 
cause de l'obéissance qu'on y pratiquoit , sort à cause 
des secours spirituels et temporels qu'on y recevoit 
les uns des antres. Nous avons là-dessus une lettre 
qu'il écrivit à des moines auxquels il avoit conseillé de 
s'unir en communauté , où il leur parle en ces termes : 
(a) « Je crois que vous n'avez plus besoin d'exhorta- 

> tion,par la grâce de Dieu, après les discours que je ^ 
» voys ai faits pour vous encourager à régler votre ?ie 

s sur le modèle de la vie apostolique. Vous avez suivi 

> un conseil si salutaire, et vous en avez rendu grâces 
» à Dieu. Je ne vous débilois point de paroles perdues; 

> je vous donnois des préceptes qu'il falloit réduire en 

> pratique pour votre utilité , pour ma consolation et 
« pour la gloire de Jésus-(ihri$t. Voilà pourquoi je vous 
n envoie notre bicn-aimé frère : il fera connoîiro les 
» fervens ; il ranimera les paresseux ; il nous décou- 
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» ypira ceux qui s'opposent à nos maximes. Je sou- 
» haite fort de toi» toir rassemblés , afin qu'on siache 
» que ?oas ne craignez point d*àTOi>» àeé- é kÊOi U tà^âé 
9^ voire vie, et que vous désirez tous de vous animer 
> mpluellement par vos bons exemples , et d'être les 
• i spectateurs des bonnea œuvres qui se pratiquent ^ïia^> 
» mi vous; car par ee moyen ehacon aura la récoor- 
» pense qu'il mérite en son particulier, et pour les 
» bons exemples de son firère. Vous derez tâcber de « 
» TOUS édifier les uns les autres par TOi^ictiona et par r 
» vos paroles, dans les entretiens que vout' am en- 
• semble chaque jour. > 

lAd^bé Piamaoen que^CalaiBii^iait^parlerdans une de 
ses confirences, {à) disoit qn-'âyant^ité dai|s le Font 
et dans l'Arménie porter des awftônes aux solitaires ' 
d'Ëgyple que i*empereur Valens y a voit relégués , il y 
avoit vu la discipline des cénobites établie danajqtael- 
ques villes, mais qu'il n'avoit pas remarqué i|uè le 
nom des anachorètes y (tïi seulement connu. Sozo- 
mène dit de même (6) que la plupart des moines de 
Cîalatîe él de Gappadeee vivolent en coauBunanlfr 
dMialeivillefetdanslesTiHages» eeux qui lea avoieiit 
précédés ne les ayant point instruits d^une autre nia- 
Bière, outre que les grands firoids de ces pays ne per- 
MttoieDt presque paaqnW ê*j retirêtdana lea déserta. 
Mab nous appreBOiia de samt Grégoire de NailaDie^ 
qu'il y avoit quelques anachorètes dans ce diocèse aux- 
quels il donne de grands él<^[ea; (e) et si l'abbé Piam* 

(«) Cau, col, i8. c. 7. ^ («) Sosom. L 6, c, 54* — («) ûr. 4? 
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mon n'eut pas occasion d'en voir , c'est qu'il y en avoil 
fort peu. D'ailleurs, quoique saint Basile parle plus 
dans ses règles pour \ts solitaires qui vivoient en com- 
rouD , i! ne laisse pas que d'y donner des avis au\ ana- 
chorètes, (a) ce qui prouve qu'il y en avoit dans la 
Cappadoce et dans le Pont. • 

Les grandes et les petites règles sont par demande 
et par réponse; d*où l'on peut conclure qu'il les com- 
posa sur les questions que ses œligieux lui faisoient 
pour leur instruction et leur édification. On peut les 
regarder comme le résultat des conférences spirituelles 
qu'il avoit avec eux dans son monastère d'auprès d'i- 
ris, et dont il Cii ensuite un corps d'ouvrage ascétique , 
auquel il mit la dernière main à Césarée , depuis qu'il 
fut élevé au sacerdoce. Jl paroit que saint Grégoire 
de Nazianze eut quelque part h cet ouvrage , (b) quand 
il étoit avec le Saint dans son monastère. Nous ne 
nous arrêterons pas à ce que dit Sozomène, (c) quo 
quelques-uns ont attribué les Ascétiques à Ëustalhe da 
Sébasle. Mais il n'a pu y avoir que quelques secta- 
teurs des erreurs de cet évéque qui aient pu imaginer 
cette fable , contredite par toute l'antiquité ; et il est 
étonnant que Scultet ait voulu , à l'occasion de ce 
passage de Sozomène , (d) ôter cet excellent ouvrage 
à saint Basile; ce qu'il fait, dit M. de Tillcmonl, (c) . 
sans aucune preuve qui mérite d'être examinée. 

Nous devons avertir ici qu'outre les grandes et les 
petites règles de saint Basile et ses constitutions , il y 

(a) Const. mont. c. î8. — (h) Naz. or. ao. — (c) Sozom. 1. 3. c. li. 
— (rf) Scult. med, pp. p. io66, — Till. l, 9. p. 5l. 
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ASCiTIQVES DE SAINT BASILE, 

a aussi quatre pelits traités sur la uicme matière , dont 
deux dans rédilion de Paris de 1618, que nous sui- 
vons, sont placés immédiatement avant ces rè|çles, et 
les deux autres sont avant les discours sur la foi et le 
jugetucnl, qui précèdent les morales du Saint. Nous 
puiserons donc aussi dans ces quatre traités ce qu^ 
nous allons dire, et dans les citations nous les désigne- 
rons seulement par le rang qu'ils tiennent dans cette 
édition de premier , second, troisième et quatrième 
traité. Le premier a pour titre dans cette édition , de 
abd 'icationt reruin : le second , de Ashesi , scu, exer- 
citationc monasiica : le troisième et le quatrième , de 
institut io ni bus tnonachoram. Ou les trouve rangés de 
suite dans la traduction française que M. ilermant a 
doftuée des Ascétiques. 

s ' 

Excellences de la vie monastique , et ses devoirs en 

général, 

1 .* Saint Basile voulant nous faire comprendre quelle 
est l'excellence de la vie religieuse , (a) y applique ces 
paroles de ^otre-Seigneur Jésus-Christ : (6) enez à 
moi , v&us tous qui êtes fatigués , et qui êtes ckargéê , 
tt je vous soulagerai, « Ces paroles, dit-il , noas 
ji exhortent d'une part à nous décharger du pesant 
* fardeau des biens de ce monde , et de l'autre elles 
■ nous portent à embrasser avec ardeur la vie reli- 
1 gleuse et solitaire , qui fait profession porter la 
1 croix. Quiconque a donc formé le dessein d'obéir à 

(a) Trtct, 1, c. 1. — (i) Matt. a8. 
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» JësuS'Christ brûle du saint désir d'embrasser ce 
» genre de vie si pauvre , et parfaitement dégagé des 
» soins et des inquiétudes de la vie, est véritablement 
» un homme admirable , et on doit Feslimer beu- 
» reux. ■ (rt) Il parle encore ailleurs de rexcellence 
de cet élnt, et il dit qu'on en doit concevoir une haute 
estime , et qu'on se doit proposer d'y mener une vie 
toute céleste , d'entrer par une négociation spirituelle 
dans le commerce des anges, et de combattre géné- 
reusement avec les* disciples de Jésus-Christ. 

a." 11 renferme en abrégé dans un autre traité tous 
les devoirs d'un solitaire et d'un religieux , (b) et c'est 
comme en substance tout ce qu'il dit dans l'ouvrage 
entier des Ascétiques. Il faut , dit-il , qu'un solitaire 
avant toutes choses fasse profession de ne rien poss^er 
et mène une vie pauvre; que son corps soit modeste, 
ses vêlemens honnêtes , sa voix modérée, son discours 
réglé ; qu'il mange et boive sans trouble et avec gra- 
vité; qu'il garde le silence devant les anciens; qu'il ait 
de la charité pour ses égaux et de la condescendance 
pour ses inférieurs ; qu'il se sépare des méchans ; qu'il 
parle peu et sans ostentation ; qu'il ne soh point sujet 
à rire ; qu'il baisse la vue en terre et élève son esprit 
au ciel ; qu'il n'aime point à contredire, mais qu'il soit 
humble et soumis; qu'il travaille des mains ; qu'il oc- 
cupe son esprit des fins dernières; qu'il souffre avec 
patience et en rende grâces à Dieu; qu'il prie sans 
cesse; qu'il s'abaisse devant tout le monde; qu'il 
amasse des trésors dans le ciel par ses bonnes œu- 

(a) Ibid. c. 5. cl const. c. i8. — (éj Tract, a. 
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sres; qu'il examine tous les jours ses pensées et ses ac- 
iions ; qu'il ne s'embarraMe point dans les aiTaires de 
oette vie; qu'il m mhI poinl curieiix des défiMifts de§ 
impaHSiîto» el qa*îl Uche d'imiter les mmUs. 11 fiiul 
aussi qu'il se réjouisse de la vertu des autres, qu'il 
compatisse aiuL foibiesdet d'autrui , et qu*il se recon- 
iMMMo kâ-méme conme le plut gitnd féobim* 

S «• 

Des novices* 

t.* Le' saint Deolear ne ytuï pas qo*en s'engage lé> 
gèrement dans la vie religieuse , ni qu'on s'imaginr 
qu'elle n'a que des douceurs, (a) c Je donne afis , dit- 
9 il , à celui qui veut endbrasser l'élal monasliqne » de 
* >' ne pas le faire sans épreufe , el de ne pas se figurer 

> dans son esprit que le poids de celte vie si parfaite 

> est facile à supporter, et que l'on s'y peut sauver 
s sans combat : mais an centraire» je l'exhorte à s'eier* 
t cer par aTance dans ce cdlnbat , de peur que n'ayant 

> pas ensuite la force de le faire , il ne retourne au 

• monde qu'il avoit abandonné, i 

a«* Gomme le Saint ne vesrt pas qu'on s'engage dans 
fat reKgTeii sans s'être éprouTé , (6) il ne veut pas non 
plus qu'on y admette indifféremment et sans examen 
ceux qui se présentent* «Dieu , dit^ , qui a tint d'à- 
. » moivpow les iMmaies». et iésas4ilirist notre sau- 

» ?eur nous ayant dit à haute voix d'aller à lui et qu'il 

• nous soulagera , il est dangereux de rejeter ceux qui 

f demandent à s'approcher de lui par notre moyens, 
in) Tnet (I) Bsf. fai. q. lo. 
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> Néanmoins il faut considén^r quelle est la conduite 

• qu'ils ont menée auparavant. Si nous connoissoas 

> qu*ils ont fait du progrès dans la vertu , il faut leur 

> donner pour leçon de plus parfaits commandemcns. 
9 Si au contraire ils ont mal vécu , nous devons nous 

0 informer s*ils ne sont point légers , inconstans et 
» emportés avec précipitation à toutes sortes de des- 

1 seins : car ceux qui changent facilement sont sus- 

> pccts; et outre qu'ils ne tirent aucun avantage de 
B notre profession, ils la déshonorent et nujsent aux 
f autres. 

B Mais comme il n'y a point de désordre que l'on ne 
B puisse corriger, quand on s'y applique avec soin et 
B crainte de Dieu , il n'en faut pas désespérer; mais il 
B faut prendre tout le temps nécessaire à les éprouver 
t par de pénibles travaux , afin que s'ils les soutien- 
» ncnt constamment , nous les recevions , et que s'ils 
9 ne les soutiennent pas, nous les congédiions lors- 

• qu'ils ne sont point encore engagés. Il faut aussi 

• observer dans cet exatncn , si ceux qui étoient tom- 
» bés dans de grandes fautes cachées, s'en accusent 

> d'eux-mêmes et renoncent aux complices de leurs 
B péchés , par la honte qu'ils ont de les avoir com- 
B mis ; car alors il faut espérer qu'ils ne tomberont 
B plus à l'avenir. r 

B Mais la manière d'éprouver généralement toute 
» sorte de personnes, c'est de voir s'ils sont dans la ré* 
B solution d'accepter sans répugnance la pratique des 
B humiliations , sans refuser même l'exercice des arts 

> les plus vils , si l'on juge que cela leur soit utile; et^ 
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> lorsqu'après que ceux qui soat assez éclairés pour 
» faire celte recherche auront reconnu qu'ils peuvent 

> être reçus , on les mettra au nombre de ceux qui se 

• sont consacrés à Dieu. > , s 

3.» 11 cloit défendu par la r^gle 19.*, (a) entre les 
grandes , de recevoir un homme marié sans le consen- 
tcment de sa femme , ni de recevoir une femme dans 
les monastères de filles sans le consentement de son 
mari. Voici pourtant une remarque que fait saint Ba- 
sile h ce sujet. • Nous avons , dit-il , reconnu par expér 
» rience à Tégard de plusieurs personnes, qu'il est sou- 
» vent arrivé qu'à force de prier continuellement avec 
fl ferveur et de jeûner exaclemont , plusieurs ont at- 
» teint le but qu'ik s'étoient proposé de mener 
» venir une vie tout-à-fait chaste , Dieu s'étant servi 

> de la nécessité du corps pour toucher le cœur de celle 
s des deux parties qui ju^qucs à ce temps-là avoit ré- 
s sislé avec obstination à la sainte résolution de Fau- 
» tre , et pour la porter enfin à consentir à un choix si 

> juste si raisonnable. » 

/i," On n'admettoit point ceux qui étoieni en pou- 
voir de maître, (0) comme les esclaves, ni ceux qui 
avoient eu l'administration des deniers publics, à moins 
qu'ils n'en eussent rendu compte auparavant, aûn qu'é- 
tant engagés dans leur profiMsion , on ne put plus re- 
cherrher ni troubler le monastère à leur occasion, (c) 
« Car, dit le SaiiU , il est visible que ceux qui se Irou- 
i> vent chargés de ce qui appartient h César» doivent 

• se soumettre aux ordres de César. > 

(o) Rcg. fus. q |8. — {b) Rcg. fus. q. il. — («) Rej. B. q. 94. 
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5. * Le supérieur ne devoit recevoir personne sans 
en prendre l'avis des frères; (a) • parce , dit le Saint, 
» que si Noire-Seigneur nous apprend que lorsqu'un 
» pécheur fait pénitence , il faut appeler ses voisins et 
» ses amis pour prendre part à cette joie , il est encore 
» beaucoup plus nécessaire de ne recevoir personne 

■ dans une communauté religieuse , qu'avec le con- 
» sentement et la participation des frères qui la com- 
> posent , afin qu'ils partagent cntr'eux ce sujet de 
9 joie , et qu'ils prient les uns pour les autres. • 

6. " 11 ne vouloit point qu'on refusât ceux qui di- 
fioient ne vouloir se retirer dans le monastère que pour 
quelque temps; car après avoir rapporté ce que dit 
Jésus-Christ : (6) Je ne jetterai pas dehors celui qui 
vient à moi, il dit ces paroles bien remarquables : (c) 
« Il est juste de leur accorder cette permission , parce 
9 que nous ne savons pas quel en sera le succès , étant 
» souvent arrivé que ceux qui étoient entrés pour un 
» temps dans le monastère , y sont demeurés tout le 
» reste de leurs jours , pour goûter les cot^olations 
» dont ce genre de vie les avoit comblés : et de plus 

■ il est très-utile de leur faire voir l'exactitude de la dis- 

■ cipline qui s'observe parmi nous , et de leur lever 

• par là tous les soupçons désavantageux qu'ils pour- 

• roient avoir conçus de A>tre conduite. • 

7. ** Il exhorte beaucoup dans un chapitre particu- 
lier, les novices h surmonter avec courage les pre- 
miers obstacles qu'ils rencontrent en entrant dans la 
religion , qui sont le sacrifice de leurs biens et la sépa- 

(a) Reg. B. q. na. — Joan, 6. S;. — (c) Reg. B. q. 97. 
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ration de leurs parens. (a) • Entrez courageusement , 
» leur dit-il , dans la société des frères , el faites parol- 
» tre une vigueur inàle dès le commencement de votre 
» renoncement au monde , de peur que la tendresse 
» de vos proches ne vous entraîne vers la terre. Que 
» les biens que vous quittez ne vous causent point non 
9 plus de trouble ; mais soyez persuadé que vous le* 
• envoyez au ciel devant vous. Après ce double renon- 
» cément, regardez -vous comme un vase consacré à 
9 Jésus-Christ. » 

Du Directeur ou maître des novices, 

1 Saint Basile étoit trop bien convaincu de la né-^ 
cessité qu*il y a de bien élever ceux qui sont encore 
nouveaux dans la religion , (6) pour oublier de mar- 
quer dans ses règles quelles doivent être les qualités de 
celui qui est préposé pour les former dans les devoir» 
de Tétat qu'ils veulent embrasser. tLe directeur, dit- 
» il , qu'on choisira , doit être bien instruit dans la 

> manière de mener à Dieu ceux qui le cherchent. Il 

> doit être rempli de toutes les vertus; il doit avoir 
» dans ses propres œuvres le témoignage de l'amour 
9 qu'il a pour Dieu. 11 doit posséder l'Ecriture sainte. 
9 II ne doit point laisser égarer son esprit à de vaines 
» distractions. Il ne doit point avoir d'affection pour le» 
» biens du monde, ni s'embarrasser de nulles affaire» 
9 temporelles. Il doit aimer Dieu sincèrement ; il doit 
» affectionner les pauvres et la pauvreté. Il ne doit 

(«; Trict. i. c, 3. — (6) Tract, i. c. 3, 
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point être sujet à la colère, ni au rcssenlimcnt dos in- 
» jures. Il doit travailler avec grand soin à rédification 
9 de ceux dont il est chargé. Il doit bannir do son 
9 cœur toute vanité et toute élévation d'orgueil. Il doit 
» être éloigné de toute sorte de fljiftcrie. Il doit être 
9 ferme et inflexible dans le bien et préférer Dieu h 
• toutes choses. » 

9.* Le Saint veut que les novices s'abandonnent sans 
réserve h ce directeur on père-maîlre par un parfait 
dépouillement de leur volonté propre , afin que leur 
cœur soit comme un vase très-pur pour recevoir les 
biens célestes que Dieu y versera par son moyen , et 
pour conserver les biens précieux qui lui seront comme 
une semence de gloire. Que s'ils s'abandonnent ainsi 
à la conduite d'un homme sage et vertueux , ils hé- 
riteront de ses biens et de ses avantages spirituels. Si au 
contraire , par un amour trop tendre pour eux-mômes , 
ils préfèrent un directeur qui use de condescendance 
et flatte leurs défauts, ou, pour ainsi dire, s^ laisse 
tomber avec eux , c*est en vain qu'ils ont embrassé le 
combat spirituel en renonçant au monde, puisqu'ils y 
prennent pour guide un aveugle qui les conduira à la 
fosse en y tombant le premier. 

3.* Le Saint recommande encore aux novices de ne 
rien faire sans la participation de leur directeur, quand 
même il s'agiroit d'une action qui leur parût bonne. 
«Car, dit -il, si elle est véritablement bonne, pour- 
1 quoi la feriez-vous en cachette ? Examinez sérieuse - 
1 ment là-dessus votre esprit , et vous verrez qu'il 
1 yous dresse , pour a'mn dire , des emi>ûche« la 
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• maio droite pour vous ravir les richesses ApirituelleSi 
f en TOUS détournaot de la simplicité de l'eMtsttBoe 
» f«e Toas éam à ToUe direcleiv.» 

S 4. 

I 

Des enfans quou élcvoU dans Us monastères. 

C'est Ici an point très-înstniclif et très édiliant de 

Fanciennc discipline des monastères , et qui moulre 
que iesèle de leurs saints fondateurs s'élendoit sur tous 
les âges pour porter toutes bsémes à IMeu. Saint Bt- 
sBb PaTolt sans doute appris ées nonaftènss d'Egypte, 
et surtout de Tabcnne , et il I*établit dans ceux qu'il 
fenda , et saint denolt Tîmita dans Toccidenii 

Ce» sflsikt dkicteBr deaiaMto éans ses grandes rè(;|e8 , 
à quel ige il faut pmiettre à cens qui se présentent 
de se consacrer à Dieu , et quand est-ce que la profes- 
sion de la Tirgtaité doit passer pour nne obUgalkm ian 
tik>lable. (a) Cette qoestbn en renAfine deux » dont 
Fane regarde l'âge qu'on doit avoir pour entrer dans le 
monastère ; Taotre » à quel âge on doit s'y engager 
pour tonîoiBrs psr la pn^Msfon retigteus^* Hom pai^ 
lerons cette dernière dans Parttcle snirànt. 

1." Saint Basile , répondant donc ^aBord à la pre- 
mière question , s'explique en ces ternies : (6) • Jésus- 
» Christ ayant dit dans l'Erangile : Laisêez 
9 m&i $89 pe$U$ en/bu» , nous appreoron» ^*os re* 
9 çoive les enfans en quelque âge que ce soit , et nous 

• croyons qu'ils peuvent être admis lorsqu'ils se pré- 
.» seateat k nofos dèe leor prenuèro }e u— ii> » afipqtfi 

(a) Rcg. fut. q. |5. ^ (é) L«B* lO. l4« 
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• Dôus preuions sous notre conduite ceux qui ont pcr- 
» du leurs pères , et qu'à Texeinple do Job , (a) nous 
n soyons les pèrts des orphelins. Quant à ceux qui sont 
> encore sous lu puissance de leurs pères , nous ne de- 
» voDS les recevoir qu'en présence de plusieurs lé- 
» moins, pour fermer les bouches injustes des médi- 

* sans. • On rccevoit aussi au même âge les filles dans 
les monastères des religieuses ; ce que nous avons vu 
ailleurs qui se praliquoil dans les monastères d'Egypte 
et de Palestine. 

2. * Tant l^s garçons que les filles dans leurs monas- 
tères respectifs , étoient séparés de demeure du reste 
de la communauté; et saint Basile en donne plusieurs 
raisons, dont Tune étoit afin qu'ils no fussent pas trop 
familiers avec les anciens , et qu'ils ne les abordassent 
pas avec trop de hardiesse. La seconde, afin que quand 
on mettoit quelque religieux en pénitence , ils n'en 
fussent pas témoins , et ne s'autorisassent pas à com- 
mettre des fautes , en voyant que les religieux n'en 
étoient point exempts. La troisième, afin qu'ils n'eus- 
sent pas la témérité de faire ce qu'on ne soufTroit que 
dans les vieillards à cause de leur grand âge. La qua- 
trième , afin que le monastère ne fût pas troublé par le 
bruit , qui est une suite nécessaire de l'instruction des 
enfans. 

3. * Le Saint vouloit pourtant que ces enfans assis- 
tassent avec les religieux aux prières qui se faisoient 
en commun durant le jour aux heures réglées. • Car, 
» dit le Saint , c'est le véritable moyen d'accoutumer 

(a) Job. ag. ■ 

» les 



Digitized by GoogL 



ASCÉTIQUES làE SAINT BASILE. 4<> 

» les enfans à la componction, et de procurer aux plus 

> âgés un grand secours parles prières de ces enfans.» 
4.* Il dit qu'il falloit régler les exercices et la con- 
duite de ces enfans pour ce qui concerne le veiller, le 
dormir et le manger, et garder en tout cela le temps , 
la modération , la qualité et la bienséance qui sont né- 
cessaires à leur âge. Qu'il falloit de plus leur donner pour 
directeur un homme âgé et plus expérimenté que les au- 
tres, et à qui tous rendissent un juste témoignage de son 
extrême patience; afin que par sa douceur paternelle, 
et par la sagesse de ses discours , il pût corriger ces en- 
fans et appliquer à leurs défauts les remèdes convena- 
bles. Il veut que ces moyens qu'on emploira pour les 
corriger ne consistent pas seulement à les punir de leurs 
fautes , mais encore h combattre leurs passions nais- 
santes par la pratique des vertus contraires, a Comme 
• par exemple, dit-il i si quelqu'un d'eux s'est emporté 
» de colère contre son frère , il faut l'obliger de s'hu- 
9 milier devant lui et dé lui rendre quelque service k 
it proportion de la grandeur de la faute ; car la pratî- 
B que de l'humilité est propre à apaiser les fougues de 

> l'âme , qui sont souvent une suite naturelle de Télè- 

> vement de cœur. De même, si quelque enfant mange 
» furtivement hors le temps prescrit , il faut le faire 
» jeûner jusqu'au soir. S'il mange avec excès et contre 
D la bienséance, il demeurera sans manger durant le 
» repas des autres , et observera comment les autre» 
» mangent avec honnêteté et bienséance. S'il se ré- 
9 pand en discours inutiles , ou dit quelque injure au 
» prochain , ou fait un mensonge , ou quelque autre 

IX. D 
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n chose que la loi défend, il faut que le ventre en 
» souffre la punition, ou le condamner au silence pour 
» le mieux faire rentrer dans son devoir. 

» 5.* 11 faut aussi, ajoute le môme Saint, prendre 
» çarde en leur enseignant les belles-lettres , à ne les 
1 instruire que des choses conformes au but que nous 
> devons toujours avoir devant les yeux; de sorte qu'ils 
a ne se servent que des termes qui sont en usage dans 
n saintes Ecritures , et qu'au lieu de les euti^tenir 
• de fables profanes , on ne leur raconte que des his- 
» toires et des oruemen» merveilleux qui y sont rcpré- 
» sentés , et qu'on les forme à la vertu en leur appre- 
» nanl les sentences du livre des Proverbes de Salo- 
i> mon. 

• 6.* Il sera aussi très-avantageux pour exercer leur 
-È mémoire , de leur proposer des prix et des récom- 
1 penses , tant pour les mois que pour les choses qu'iU 
» auront apprises ; c'est le moyen de les faire entrer 
t plus agréablement et plus facilement dans leurs es- 
» prits , sans violence et sans chagrin. Comme donc 
» l'âme de ces enfans est encore tendre , susceptible 
f de toutes sortes d'impressions , et maniable comme 
» la cire qui prend facilement toutes sortes de figures , 
V il faut de bonne heure la former au bien , et l'exer- . 

* cer à la pratique de la vertu, afin que quand elle aura 
» fait un plus grand progr^»-s dans l'usage de la raison , 
» et que l'âge lui aura donné le moyen d'acquérir un 

• plus solide et plu« judicieux discernenoent des cho- 
-» ses , elle fournisse la carrière de la piété , selou les 
» principes qu'elle aura* appris d'abord , et geloa les 
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» règles qu'on lui aura données ; sa raison lui reprë- 
• senlanl ce qu'il est à propos de faire , et l'haLiluda 
» qu'elle aura contractée la mettant en état de s'ac- 
» quitter de loo devoir a?ec facilité. » 

Enfin , saint Basile dit que comme il falloit ensei- 
gner h ces enfans qu'on élevoit , de certains arts tè« 
leurs premières années, lorsqu'on remarquoit qu'ils y 
avoient de la disposition , il falloit leur ptirmetlre de 
s'y exercer pendant le jour sous la conduite de quel- 
ques maîtres habiles , apr^s quoi ils se rendoient poui* 
le repas et pour le dormir près de leurs autres compa- 
gnons au quartier qui leur étoil destiné, {a) Ces maî- 
tres t?oieut droit de les ceprendro quand ils ne tra- 
vailloient pas Lien ; mais s'ils manquoient du coté dei 
mœurs , ils dévoient en avertir le supérieur. 

S 5. 

Du temps de la profession religieuse. 
Saint Basile , après ce que nous venons de rappor- 
ter du soin qu'on doit avoir de former de bonne heure 
les enfans à la vertu , répond à la seconde partie de la 
question qu'il s'étoit proposée , et qui consiste à savoir 
en q«el temps ils peuvent s'engager pour toute leur 
vie par la profession religieuse, et il demande pour 
cela trois conditions. (6) La première , qu'ils soient 
en état de faire un solide discernement des cho et 
qu'ils aient contracté plus de facilité pour le bien par la 
pratique des règles qu'on leur a données : la seconde, 
que ce soit avec une entière liberté, et non par l'ina^ 

Rcg. fuj. q. 53. — {♦) Reg. fus. q. i5. 
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niralion de personne : la troisième enfin , qu'ils soient 
examinés par i'évêque, afin qu'il juge de la vérité de 
leur Tocation. Ce que ce Saioi dit là-dessus est si sage» 
si pieux et si cooforme aux règles de la prudence , sV 
gissant d'un engagement de toute la vie , que nous 
Clayons devoir le rapporter ici pourrinstructionet Té* 
àSi^^ilioà ée$ lecleun. 

" < Ce n'est, dit -il, qu'après que ceux qui Teulenl 
». se consacrer à Dieu par la profession religieuse au- 
« ront la raison tout-à-fait formée, et seront en état 
» de porter un jugement stable ét solide de l'eugagep- 
» ment qu'ils doivent contracter, qu'on pourra le leur 
• accorder, il faut qu'ils le fassent par leur propre 
1 dioix f et qu'on praafte pour témoins de lears réso- 
» luttons les évéques des égUses , afin- d'offrir à Dieu 
» par leur moyen la sanctification des corps par la vir- 
> ,Çini(é , comme une chose toute sainte , et que leur 
^^y^Qtgrî^é dooîné^ dtt^^dids et de la fermeté à une ae- 
» tîon dé èette importance; et comme d'une part cette 
f précaution empêchera que le zèle des frères ne soit 
« exposé à la médisance, aussi de l'autre ceux qui s'é- 
9. tant consacrés à Dieu voudroient changer de dessein, 
» ne pourroîent après cette précaution trouver lemoin- 
» dre prétexte de se porter à cet excès d'impudence. 

» Que si quelqu'un; n'est pas dans la résolution de 
» pajugr sa vie çU(i|S cet état, il faut le e^ngédîer eo 
f preRnce dés méillèi témoins. Mais après que les 
« personnes qui veulent embrasser la vie religieuse se 
^^fjfioi consaçifées.à Dieu pai^ cette professjap sainte» 
s ^ensuite d'un examen rigoureux et d'qn^ d^libératiofi 



Oigitized by 



ASCÉTIQUES DE SAINT UASILE. 53 

» de plusieurs jours , comme on leur en doit donner 
» tout le loisir, de peur qu*ils ne s'imaginent qu'on les 
» veuille enlever du monde par artifice , il faut enfin 
» les recevoir, les admettre au rang des frères , et leur 
» accorder la permission de demeurer dans le idime 
f lieu , et de manger à la même table où sont reçus et 
> nourris les religieux les plus âgés et les plus par- 
» faits. » 

On voit par ces paroles que ce n'étoit que dans un 
âge où la raison des jeunes gens est pleinement formée 
et capable de connoître toute Timportance d'un enga- 
gement irrévocable dans la religion, et après une pleine 
délibération et examen bien mùr, qu'on les admettoit 
à la profession. Mais quand une fois on Tavoit faite 
cette profession , c'étoit pour toute la vie : il n'étoit 
plus permis aux religieux d'abandonner leur état; 
parce qu'ils étoient consacrés et liés h Dieu par de 
véritables vœux , et qu'ils ne pouvoient les rompre 
sans se rendre coupables, (a) Cela se justifie par une 
lettre que le Saint écrivit à un moine apostat, qui, 
après avoir d'abord mené dans un monastère une vie % 
fort édifiante , étoit tombé dans la tentation , et s'étoit 
enfui avec quelque argent qu'il avoit dérobé. Car entre 
plusieurs raisons qu'il lui donne pour le presser de re- 
tourner dans son cloître et de faire pénitence , il lui 
représente la promesse qu'il a faite à Dieu en présence 
de plusieurs témoins , et qu'il appelle pour cela un 
traité qu'il avoit fait publiquement avec Dieu. (6) il 
écrit dans le même sens à un ermite et aussi une 

(<i)Bp. 3. — (6) Ep. 4ct5. 
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I^ligteuse , qui éloietti tooMt dUiiis od pareil m i lh i li r» 

(a) Enfin on peut voir là dessus ce qu'il écrit dans la 



buta* 



s 6- ■ 

I La conduite des âmes demande <fa*on m 
gère pas de soi-même , mais qu'on y soit appelé de 
Pian » flttllf ^uoi on s*y perd et on en perd beaucoup 
d*mitrea aveô loi. Arnsi aaini Mit a'^èva mo ut 
zèle étonnant contre ceux qui ofeol aspirOf iU fN^ 
▼ernemcnl de leurs frères , et qui font des démarches 
^«Btflitè Mte flo. (4) iG« déair da la doo^fiatian^ 
^ dMl, est une maMié didralifiè i 01 uaa tik«H|ii* 
9 certaine de la malice qui a précipité le diable <iu 
a batti du ciel, il ne peiil se fiiire autrement que ceux 
» f ai aofll aielafaa 4a e«lta laaikaaMMO paiiiat 
» aoîW «tttioaii , queroUanra» aaiMiiaMiiM da laafi 

t frères , impudens , calomniateurs , flatteurs ; qu'ils 
1 n'aient Tâma basse , qu'ils ne rendent aux autres dos 
» amfnUaaioÉia sartilai , 4d'ib né ioiaai gloriaiik , iAM»** 
» lens , et enfm que leur esprit né soit troublé pat 

> infinité de tempêtes. 

• .Quand m feKgIdidl, ftroufe dani. 

% ce malhenwttt état , il t e|{ii <tyao ftfl <»il d'atttlà 

> ceux qui ont plus de mérite que lui , el lëa déablV^ 
a par des médisances et des calomnies. Il lui arrivera 
f mémeaMei sotmAtdè léul^éOiibaiM Ifl OtoM» aûtt 

(B)Ep.. s. «aa. ad Aa^b^^W Cootft. é.^. 
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I que le monastère étant destitué de personnes capa - 
» blés de remplir les charges » lès suffrages tombent 

> sur lui. Il flattera aussi ceux qui peuvent lui donner 
9 leur voix ; et comme cette espérance le portera à se 

> rendre leur esclare par mille soumissions basses et 

> honteuses , au contraire il s'élèvera avec orgueil 

> contre ceux qui sont au-dessus de lui s'ils s'oppo- 
t sent à ses desseins, il inventera des mensonges et 
» des fourberies; il excitera une infinité de troubles; 
» il nourrira dans son âme mille défiances et mille soup- 
B çons; il en ruinera entièrânent la tranquillité et le 
» calme » et le Dieu de paix en sera banni , n'ayant 
» plus de place où il puisse se reposer. § 

Ce que dit \h saint Basile des religieux qui de son 
temps se trouvoient malheureusement infectés de ce 
vice monstrueux» s'est vérifié au^ dans tous les temps. 

II ne faut qu'un ambitieux pour troubler plusieurs mo- 
nastères , et même tout un ordre et une congrégation. 
ÏLl mémo cette passion n'est jamais seule , mais elle 
en met plusieurs autres en mouvement » qui sont com- 
me autant de trompettes , selon l'expression du saint 
docteur, qui agitent avec violence le cœur de celui 
qui en est atteint » et qui causent de grands désordres 
dans les autres. C'est pour faire mieux sentir tout ce 
que ce vice a d'odieux et de funeste pour les monas- 
tères, que nous avons rapporté au long ce que ce Saint 
en a dit 

9.* Les qualités qu*il exige d*on religieux pour mé- 
riter d'être placé à la tête de ses frères et pour les gou 
verner scion l'esprit de Jésus-Christ, sont des vertus 
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direclement opposées aux vices des ambitieux, qui sont 
Tains , superbes , tui4)ulen$ , sans prudence , sans char 
rité , sans paix ni avec eux-mêmes ni avec les autres. 
(a) « Un supérieur, dit-il , doit se souvenir de ce que 
» l'Apôtre a dit à son disciple Timothée : {h) Soyez 

> C exemple et le modèle des fidèles; et qu'il fasse en 
» sorte que toute sa conduite devienne un exemple vi- 

> sible et plein d'efficace de la pratique des comman-: 
9 démens de Dieu. 

• 11 faut donc premiè^ment qunl remplisse si par> 

> faitement tous les devoirs de l'humilité chrétienne 
» dans la charité de Jésus - Christ , comme en effet 
» c'est le premier de ses divins commandemens , que 
» sans qu'il ouvre ki bouche son exemple ait plus de 
9 force et ses actions plus d'efficace pour instruire 
9 toute Ja commun Até , que ne pourroient avoir les 
» discours les plus éloquei^s. Ainsi la douceur et l'hu- 
» milité du cœur doit être comme lo caractère qui dis* 
9 lingue le supérieur de tous ses religieux. 

» Il doit aussi être plein de compassion et de ten* 
9 dresse, et supporter avec une patience extrême ceux 
9 qui n'ayant point l'expérience de la vie spirituelle» 
9 commettent des fautes contre ce qu'elle prescrit. Ce 
9 n'est pas qu'il soit obligé de dissimuler leurs péchés 
9 en les couvrant du silence , mais il faut qu'il traite 
0 avec douceur les plus tii^ides, et qu'il applique des 
B remèdes aux maladies de leur âme avec toute la ten- 
» dresse et la modération possible. Il faut de plus qu'il 
» ait l'industrie d'inventer des remèdes particuliers , 

(a) Hcg. fus. q. 43. — (^) 1 Tim. 4> i3. 
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tf proporlionnés aux maux de ceux qu'il conduit : Irlles . 
» sont les qualités qu'il doit avoir pour se charger de la 
» conduite des autres, et établir Tordre et la discipline 
» dans la communauté des frères, n 

5." Quand saint Basile veut que les supérieurs don- 
nent un grand exemple d'humilité à leurs inférieurs , 
et qu'ils les traitent avec beaucoup de douceur, il ne 
prétend pas qu'ils s'humilient hors de propos, ni que 
leur douceur dégénère en foiblesse , ce qui seroit plus 
nuisible qu'avantageux aux communautés qu'ils gou- 
vernent. Ainsi, il dit dans une de ses petites règles; 
(a) « Salomon nous apprend que toutes choses on^U ur 
» temps, (b) Il y a donc un temps destiné à la pratique 
f de l'humilité, et un autre à l'exercice de l'autorité 
» et de la puissance , un autre à la correction et h l*cv 

• horlalion ; et en un mot , il n'y a rien dans le monde 
9 qui ne doive se faire ou s'omettre selon l'occasion 
9 ou le temps. Ainsi , il faut quelquefois nous abaisser 
9 comme si nous étions de»enfans, surtout quand il 
» s'agit de nous rendre les uns aux autres des devoirs 
» réciproques , ou des secours pour les nécessités du 
9 corps. Nous devons aussi quelquefois user de la puis- 
» sance que Dieu nous a donnée pour édifier et non 
» pour détruire, lorsque nous connoissons qu'il est né- 
B cessaire de parler avec liberté contre les défaûts des 

• autres. Il y a des renc(]^tres où nous devons faire pa- 

• roltre de la douceur dans nos remontrances , et il y 
I» en a d'autres qui nous obligent de témoigner oc l'in- 
» dignation et du zèle quand il en faut venir jusqu'à la 

• punition. » 

(a) Rcg. brcv. q. ii3,— (*) Eccl. 5. 1. 
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4.* Le Saint averltt les supérieurs que s'ils ne corrî 
gent pas ceux qui pèchent, ils seront jugés très-ri- 
goureusemeni. (a) « Celui , dit-il , qui est chargé de 
9 la conduite du monastère , doit agir comme étant 
» obligé d'en rendre un compte très-exact jusqu'au 
» moindre détail , et il faut qu'il soit persuadé que si 
» quelqu'un des frères commet un péché pour ne l'a- 
» voir point averti auparavant de la loi de Dieu , ou si 
» après y cire tombé il y persévère pour ne lui avoir 
9 pas montré à se relever , (6) Dieu le rendra res- 
» ponsabU de son sang, selon la menace qu'il fait par 
> le* Prophète. Afin donc qu'un si grand mal n'arrive 
» jamais, il faut observer la r«^gle que l'Apôtre nous 
9 prescrit en ces termes : (c) Nous n avons usé d'au- 
9 hune parole de flatterie comme vous le savez • et 

• notre ministère na point senn de prétexte à notre 
» avarice. Dieu m* en est témoin ; et twus n avons 
» pas aussi recherché aucune gloire de la part des 
9 hommes, ni de vous ni d'aucun autre. Il ne faut 
% donc point que le supérieur se laisse toucher du dé- 
» sir du monde , et que la crainte d'offenser les hom- 
9 mes ne le porte point à se rendre doux et agréable 
9 aux pécheurs; mais il doit annoncer la parole de Dieu 
9 avec beaucoup de charité et de liberté chrétienne , 

• sans déguisement et sans en corrompre la pureté , 
9 et il ne doit trahir la vérité en quoi que ce soit. • 

5.* Comme le* supérieurs ne cessent pas d'être 
hommes parce qu'ils sont chargés de la conduite des 
autres» et que par conséquent ils peuvent faire des 

(n) Rrg. fus. q. 75. — {if) Eïcch. 5. ao. — (c) a Thess. a, V, $. G. 
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fautes , samt Basile dit (a) qu'on doit l'avertir quand il 
tombe dans quelqu'une. Mais que pour ne point trou- 
bler Tordre et la discipline de la maison , il faut que 
ceux qui y tiennent lo premier rang par la considéra- 
lion de leur âge et de leur prudence , soient chargés 
de lui donner ces averlîssemens ; parce que co sera le 
véritable moyen de le secourir spirituellement. Mais 
si le trouble et le soupçon que Ton a conçu de lui se 
trouve sans fondement solide » ceux qui seront pleine- 
ment éclûircis de la vérité supprimeront ces jugemens 
téméraires qu'on avoit formés. 

6.*Jldevoity avoir des assemblées de temps en temps 
des supérieurs des différeos monastères pour remédier 
aux abus et pour soutenir la discipline régulière dons 
sa vigueur. «Il est à propos, dit le Saint, (b) que le» 
» supérieurs des monastères t'assemblent en de ccr- 
» tains temps et de certains lieux dont on conviendra , 
» afin de conférer entr'eux des désordres qui seront 
» arrivés, des difficultés qu'ils auront trouvées à ré- 

> gler les mœurs de quelques-uns des frères, et de la 
» manière dont ils les auront gouvernés; de sorte que 
» s'ils«y ont commis des fautes , on les découvre avec 

> plus de lumière et d'autorité par le jugement qu'en 
» porteront plusieurs personnes assemblées , et que ce 
9 qui s'est fait en cela selon les règles , soit appuyé 

> de l'approbation de plusieurs. • On voit là Tusage 
des chapitres ou assemblées composées de plusieurs 
supérieurs d'un même institut , et quels en étoient les 
sujetè et les motifs. 

(a) Rp«ç. fus. q. a6. — ;(•) lirg. fu«. q. 5î. 
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7.* Comme il arrivoil quelquefois que des religieux, 
ou mécontens de leurs supérieurs , ou incousians et 
ennuyés de demeurer dans le monastère où ils avoient 
été reçus , passoient dans un autre et y étoient reçus , 
saint Basile blàmc et les religieux qui changeoient 
ainsi de maison , et les supérieurs qui les admettoient 
dans la leur, (a) «Les supérieurs, dit-il , doivent ob- 
» server enlr'eux une charité réciproque , ce qui les 
» oblige mutuellement de ne pas renverser les lois de 
» leur société , ni recevoir indifféremment et sans 

• épreuve les frères qui ont abandonné la maison où 
» ils étoient établis; puisque cette manière d'agir se- 
» roit une étrange confusion , un horrible désordre , cl 
» un renversement général de tout Fouvrage spirituel. 
9 Car ce ne sont pas ceux qui ont de la sagesse et de 
9 la prudence , et qui se conduisent par la crainte de 

> Dieu , qui quittent leurs monastères ; mais ce sont 
» les plus lâches et les plus négligcns. Ainsi on doit 
9 leur faire honte de leur changement et les rejeter 

• avec indignation , afîn que cette confusion les obli- 
» ge de rentrer dans leur monastère. Il n'y a qu'une 

> seule occasion dans laquelle la sortie d'un r^igieux 
» est innocente; savoir^ quand elle se fait par Tordre 
» du supérieur , qui la permet par de bonnes consi- 
9 dérations.» 

S.*' Saint Basile n'approuvoit pas ^u'il y eut deux 
communautés du même ordre dans un même bourg. 
(6) Il en parle fort au long et en donne des misons 
irès-solides. 11 marque même que cela divise quelque- 

(a) Contt. c. 39. — Reg. fust. q. 55. 
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Ibis les esprits pour des motifs d'intérêts , cl quelque- 
fois aussi il y entre de la jalousie; et que comme il 
n'est pas aisé de trouver facilement des supérieurs qui 
aient toutes les qualités requises pour bien gouverner, 
s'il est dinTicile d'en avoir pour un monastère , il doit 
l'être encore plus pour deux et trois dans un même 
lieu , surtout quand il n'est pas considérable. 

9«* Le saint Docteur recommande aux religieux de 
découvrir leurs cœurs et leurs plus secrètes pensées au 
supérieur, ou à ceux qui sont destinés pour cela dans 
le monastère ; et il remarque en même temps com- 
ment ceux-ci doivent s'y conduire, {a) t II faut, dit-il, 
» que les inférieurs qui veulent donner par leur con- 
» duite des preuves du progrès qu'ils tâchent de faire 
» dans la piété , et qui aspirent à la perfection d'une 
9 vie sainte , ne retiennent aucune secrète pensée au 
» fond de leur âme , et ne laissent échapper aucune 
» parole de leur bouche sans l'avoir examinée sérieu- 
» sèment; mais qu'ils découvrent les secrets de leur 
• cœur à ceux des frères qui sont chargés de prendre 
> un soin charitable de la foiblessc des autres, et qui 
» doivent s'y appliquer avec beaucoup de compassion 
» et de tendresse. Cette communication nous fera mon- 
» ter sans beaucoup de peine jusqu'au comble de la 
» perfection. • 

lo.' Enfm ce grand Saint voulant marquer de quel 
esprit les supérieurs doivent être animés dans leur 
gouvernement, leur donne ces avis , qu'on ne sauroit 
trop suivre quand on veut conduire les autres selon le£ 

(a) Reg. fus. q. a6. 
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maximes de l'i^vangile. (a) « II faut, dil ii, qirh Té- 
gard de Dieu , le supérieur se conduise comoie le mi- 
» nistre de Jésus-Chriiit et comme le dispensateur des 
» mystères de Dieu , de peur qu*en disant ou ordon- 
• nanl quelque cho»e de contraire à la volonté de Dieu 
» qui nous est déclarée dans les saintes Ecritures, il ne 
3 soit convaincu d*étre un faux témoin devant Dieu 
» et un sacriléjjje : et pour ce qui concerne ses frères , 
» il doit se conduire envers eux comme une mère qui 
» aime tendrement ses propres enfans , étant prêt à 
» donner avec joie pour chacun d'eux , non-seulement 
» la peine et la fatigue attachée à la prédication de 
I» TEvangile , mais eacoro sa vie à rimitalion de Jésus- 
» Christ. 

s 7- 

Des ofp^ier» U des emplois du monasUre, 

Les supérieurs ne pouvant tout faire par eux-mê- 
mes, il faut nécessairement qu'ils aient sous eux de9 
religieux capables qui partagent la sollicitude , et qu'ils 
soient employés pour les différens besoins de la com- 
munauté en général et des particuliers. Ces emplois 
regardoient ou le spirituel ou le temporel» et ils étoient 
ou pour les affaires du dehors, ou pour les fonctions de 
l'intérieur de la maison. Le supérieur distrîbuoit à cha- 
cun ces diflerens emplois selon leurs vertus , leurs for- 
ces , leur probité et leur capacité. 

Le supérieur avoit un substitut , ou vicaire , qui te- 
noit sa place et gouvernoit les frères quand il étoit oblî- 

(a) lleg. 65. 4.98. 
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de s'absenter pour des affaires indispensables, {a) 
« Comme il arrive de temps en temps , dit le Saint , 
> que le supérieur est absent , ou à cause de quelque 
» maladie corporelle , ou par Tobligation de faire un 

0 voyage , ou pour quelqu'autre considération, il faut 
n qu'il y en ait un autre , qui ayant été choisi par son 
» approbation et par celle des autres frères capablet 

• d'en porter unk)lide jugement , soit en état de tenir 
» sa plac» et de suppléer à son absence , aCn que les 
» frères aient toujours quelqu'un qui les instruise , et 

1 que la communauté faute de chef ne soit pas une es- 
» pèce de corps populaire et démocratique : ce qui dé- 

• truiroit la bonne discipline qui y doit régner. » 
Nous pouvons mettre après ce substitut ou vicaire 

du supérieur, le directeur des novices, comme le plus 
essentiel pour la religion , et nous avons vu ci-dessus 
les qualités que saint Basile marque qu'il devuil avoir^ 
et combien il l'estimoit de conséquence pour le soutien 
de l'observance régulière. Nous venons aussi de voir 
qu'il y avoit des religieux préposés par les supérieurs 
pour entendre les fautes des frères , et à qui ils ren- 
doient compte de leurs plus secrètes pensées , de leur» 
peines intérieures , de leurs tentations et de tout ce 
qui concernoit leur conscience ; c'étoient donc les of- 
ficiers établis pour la conduite spirituelle des frères. 

Quant au temporel , on comprend assez quels dé- 
voient être les emplois dont on chargeoit les particu- 
liers pour les besoins dos frères. Il failoit des écono- 
mes, des portiers, des cuisiniers, des infirmiers , ei 
tout cela étoil réglé parle supérieur, 
(aj Reg. fu». q. 45. 
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Mais saint Basile recommande aux supérieurs par 
une loi expresse , de veiller avec soin sur les besoins 
non-seulement spirituels , mais encore temporels des 
frères, (a) • Etant, dit-il , le père de tous et les regar- 

• dant comme ses véritables enfans , il pourvoira à ce ' 
» qui concernera les nécessités de chaque frère. 11 s'y 

• appliquera avec grande attention et toute la vigilance 
» possible , et il supportera avec une dharilé paternelle 
» les infirmités corporelles et spirituelles de tous les 

• membres de la communauté, b 

11 remarque encore au sujet des oflTices qui obli- 
geoient les religieux de sortir, (6) qu'il ne falloit les 
confier qu'à ceux des frères qui pouvoient s'en acquit- 
ter sans blesser leur âme et avec édification au de- 
hors ; I sans quoi , dit-il , il vaudroit mieux souffrir 
> l'indigence que de s'exposer à la perte de son âme. • 

Quant à ceux qui étoient destinés à pourvoir aux be- 
soins des frères dans l'intérieur du monastère , S. Ba- 
sile a donné pour eux cette règle, (c) « Il y aura , dit-il, 
V au dedans de la maison des personnes de chaque or- 
» dre , qui seront chargées de distribuer toutes les 
» choses dont les frères auront besoin pour leur usage , 
» et ils tâcheront d'imiter ce qui est dit dans les Actes : 
» {d) que les Apôtres disiribuoient à chacun selon 
» leurs besoins les choses qui leur étoient nécessaires, 
» Leur principale occupation doit être de faire ressentir 
1» à tout le monde les eÛets d'une compassion tendre 
p et d'une douceur infatigable , de sorte qu'on ne puisse 

(a) Gontt. 38. —(é) licg. fus. q. 44. et reg. B. q. i4« , 149, i5oi 
— (c; Beg. fut. q. 34«— Act. 4- 35. 

» pas 
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» pas los soupçonner de donner pltilùt aux uns qu'aux 
» autres par une afTeclion particulière; ne donnant 
» jamais moineaux uns par aversion , ni plus aux au- 
» très par inclination ; et évitant les extrémités comme 
» la ruine de Tunion sainte que la charité doit former 
» dans la société des frères. » 

Enfin il donne ces excellens avis h ceux qui sont 
dans les diiTérens emplois du monastère, (a) « i Dans 
n les différens offices qu'on vous donnera , outre le Ira- 
» vail du corps, employez encore des paroles de con- 
« solation et de dbuceur pour témoigner cette charité 
» envers ceux que vous servez , afin que votre ministère 
» leur soit plus agréable, â.** Ne souffrez pas qu'un au- 
» tre vous décharge du ministère qui vous sera échu , 
9 de peur qu'il ne vous enlève la récompense. 3.° Ac- 
9 quittez-vous-en avec toute sorte de modestie et do 
» soin , comme le rendant à Jésus -Christ même. 
> 4«* Craignez l'abus que vous y pouvez commettre 
9 par la superfluité et l'orgueil , et considérez que 
• Dieu vous regarde. C'est une grande action que de 
t rendre service aux autres , elle est capable de nous 
» faire posséder le royaume du ciel. » 

Du travail des mainê et des métierSé 

1.* Nous ayons vu en plusieurs endroits de cette his- 
toire que le travail des mains a toujours été recom- 
mandé aux moines comme un de leurs principaux exer- 
cices. Saint Basile n'oublie pas ce point de leur discî- 

(a)T. I. C.8. 

IX. E 
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pline. G'eât pour cela qu'il insiste beaucoup là-dessus 
dans ses Ascétiques, et particulièrement dans le cha- 
pitre 57.' de se» grandes règles , où il prouve par plu- 
sieurs endroits de TEcriture qi^e nous devons nou» 
appliquer au travail, (a) « Car, dit-il, Jésus-Christ 
• n'a pas dit iiidifTéremuient de tout le monde , mais 
» seulement de ceux qui travaillent, qu'ils méritent 
» qu'on les nourrisse : et saint Paul dit aussi la même 
» chose dans les actes des Apôtres et dans ses épîtres. 
0 (6) Comme donc il est nécessaire de manger tous 

> les jours pour la conservation de la vie , il est aussi 

> nécessaire de travailler , chacun selon son pouvoir. • 
s.* Cependant le Saint ne veut pas tant qu'on tra- 
vaille pour soi-mé|nc que pour le service de ses frères, 
aiin qu'on puisse entendre un jour de la bouche de 
Jésus-Christ ces consolantes paroles : (c) enet à moi , 
vous qui êtes bénis par mon Père , car/ai eu faim et 
vous m'avez donné à manger, etc» {d) C'est pour cela 
que dans une de ses règles , expliquant ce que dit 
Notre-Seigncur , que nous ne devons point travailler 
pour avoir la nourriture qui périt , il dit qu'il nous est 
défendu par là d'avoir trop d'inquiétude pour les né* 
cessités de la vie , et qu'il faut premièrement chercher 
le royaume de Dieu et sa justice, mais qu'il ne défend 
pas de travailler , et qu'au contraire , selon la recom- 
mandation qu'il nous a fuite , nous devons prendre soin 
de notre proehain et travailler pour lui avec zèle et 

(a) Rcg. fus. q. S7. Malt. la. 10. — {é) Ad. a3. 35. 1 Cor. 11. 
37. Eptict. 4. aft. t Thet:«. 3. 10, «le. — {ûj Matt. a 5. 34. Reg. 
brcT. q. 207. 
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application, {a) il dit la même chose et d'une manière 
plus étendue dans la 4^-' règle entre les grandes. 

3.* Saint Basile nous apprend quels dévoient être les 
métiers auxquels on s'appliquoit dans ses monastères. 
(6) « Il est diincilc , dit-il d'abord en répondant à la 
» question qu'il se propose là-dessus , de marquer pré- 
» cisémont ces métiers et ces exercices , parce que les^ 
i> personnes de notre profession en ont fait un choix 
» différent selon la différence des pays où ils sont éta- 
B blis et la diversité du trafic que l'on y fait; néan- 
» moins pour en faire un juste discernement, cela se 
a réduit aux métiers qui conservent l'état paisible et 

> tranquille de la vie religieuse ; parce qu'on n'a pas 
* le soin de chercher bien loin la matière nécessaire , 
» ni avec trop de sollicitude , et que le débit en est 
» plus aisé. Il faut aussi éviter les métiers qui nous 

> engageroient dans la compagnie des hommes et des 

> femmes , ce qui seroit contraire à notre profession, 
p Nous devons aussi rechercher dans nos ouvrages . 
D non ce qui flatte les passions des hommes et leur 
» curiosité, mais la simplicité et Futilité. Ainsi , lors- 
» que nous faisons de la toile , il n'y faut travailler 
9 qu'en la manière qui est en usage pour les nécessi- 
9 tés de la vie , et non point pour flatter le luxe et la 
» licence des jeunes gens ; et il en doit être de même 

> quand nous faisons des souliers , l'architecture , la 
» menuiserie, l'art de ceux qui travaillent en cuivre , 
» l'agriculture, qui sont des choses nécessaires^ la vie. 
9 11 faut donc préférer ces métiers , qui ne nous dé- 

{a) Ucg. fus. q. 49. — (6) Id. 38. 
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> tournenl ni de la prière , ni des autres exercices de 
. noire profession , et qui n*en troublent point la 
n tranquillité , à ccux^qui peuvent nuire à notre genre 
» de vie. t 

4»** Le Saint recommande de ne point faire de longs 
voyages pour la vente des ouvrages du monastère , (a) 
mais de les vendre autant qu*on le pourra dans les 
lieux les plus voisins , soit pour éviter la dissipation , 
soit pour une plus grande édification : «Que si on ne 
» peut faire mieux , il faut alors que les frères des 
» diÛeix^ns monastères qui sont destinés pour aller ven- 
<» dre cesouvrages, convienncntensembledu jourqu'ils 
n se doivent mettre en chemin; et allant ainsi de corn- 
9 pagnie , ils doivent faire leurs prières , loger dans la 
» même hôtellerie , se conserver les uns les autres par 
» une conduite régulière, et s'adresser particulière - 
9 meut pour leur vente aux personnes de piété , afin 
» qu'ils n'aient rien ù discuter avec les gens violens 
n el trop intéressés, o II défend aussi de se trouver 
pour cela aux foires qu'on tient dans les lieux où 
l'on honore les martyrs ; « car , dit-il , les religieux 
» ne doivent se trouver dans ces lieux que pour y of- 
» frir à Dieu leurs prières et le souvenir de la généro- 

> sité de ces saints , et non point pour y, exposer leurs 
» ou\Tages en vente. • 

« 5.** On ne doit poinl apprendre , dit - il encore, 
» / 6) par son propre mouvertient quelqu'un des mé- 
• tiers qui sont permis; mais on ne s'appliquera qu'à 
i> ceux pour lesquels d'autres auront jugé que l'on n 
{a) Rcg. fus. q. 4o. — (6) Rcg. fiis. q. 4i. 
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t de la disposition ; et ce sera aux supérieurs a le ré- 
» gler. » Il défend aussi de quitter un raélier auqin^l 
on est appliqué par la communauté , pour en choisir 
un autre, parce que ce seroit la marque d'un esprit 
léger et inconstant , et qui a de rattachement à sa pro- 
pre volonté, (a) « Car , dit-il , un solitaire ne peut dis- 
» poser de lui-même en quoi que ce soit , et il ne lut 
> est nullement permis de s^appliquer à ses aflairos par- 
9 ticulières par sa propre autorité. Que s*il croit que 
» la foiblesse de son corps soit une raison sufTisanlc 
» pour le dispenser de l'exécution des ordres du su- 
» périeur, il doit lui découvrir cette inCrmité et faire 
» ensuite ce qui lui sera prescrit. 

» 6." 11 faut encore , dit le même Saint, {b) que le 
» solitaire s'acquitte des ouvrages les plus vils avec 
j» beaucoup de zèle et d'ardeur , étant persuadé qu'il 
» n'y a rien de petit dans tout ce qu'on fait pour Dieu : 
» de sorte que quand on Templotroit à suivre les bêtes 
» dont on se sert pour les ouvrages communs du mo- 
» nj^stère , il ne s'en devroit point excuser, mais con- 
f sidérer que Jésus-Christ n'a pas dédaigné de rendre 
• les services les plus bas à ses a'pôtres , et que c'est 
» pour lui un très-grand honneur d'être serviteur d'un 
» Dieu. I 

7.** Saint Basile donne encore en plusieurs endroits 
de ses Ascétiques d'excellentes règles sur le travail des 
mains , qui peuvent servir d'instruction aux religieux 
et aux religieuses pour les dilTérens emplois auxquels 
on les applique , et que nous marquerons ici en peu 

(a) Const. c. 27. — (*) Goast. c. a4. 
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de mots, (a) i Il dit qu*il n'csl pas permis au religieiix 
de refuser le travail dont on le charge , ni dVii deman- 
der un autre , parce qu'on viole Tobéissancc , qu'on 
montre par là qu'on n'a pas renoncé à soi-même, 
qu'on ouvre la porte h la résistance, qu'on est d'un 
fort mauvais exemple aux autres , et qu'on a de Fem- 
pressement , non pour plaire à Dieu , mais pour l'ou- 
vrage qu'on veut faire , ou pour ceux avec qui on doit 
le (aire. (6) 2.** 11 dit qu'on ne doit jamais croire en tra- 
vaillant d'avoir assez fait , mais qu'on doit toujours se 
rpjjarder comme des serviteurs inutiles, (c) ainsi que 
Notre Seigneur nous le recommande dans l'Evangile. 
(d) 3.' Que si un religieux chargé de quelque travail» 
va au delà de ce qui lui a été ordonné par le supérieur, 
on doit lui ôtcr l'ouvrage et le regarder comme un dé- 
sobéissant. II en est de même de celui qui porte avec 
impatience qu'on ne lui permette pas de faire un ou- 
vrage auquel il n'est nullement propre, (e) 4-'* Qu'un 
religieux qui ne mange pas moins que les autres, qui 
n'est pas foible de corps , et ne pareil nullement ma- 
lade , doit être regardé comme coupable de paresse , 
s'il dit qu'il ne peut pas travailler. 

S." Le Saint fait une question très-propre à combat- 
tre l'ill usion de ceux qui sous prétexte de prier , né- 
gligent le travail, {fj II y répond donc en ces ter- 
mes : parce qu'il y en a quelques-uns qui se dispensent 
du travail sous prétexte de la prière et de la psalmo- 

(«) Reg-. B. q. 119 — fé) îd, q. lai. — (c) Luc. 17. 1*0. — {d) ïd. 
q. ia3el i«S,— .(c) là, q. 69 — {f) Reg. fus. q. "iy, et rcg. B« 
q. 147. 
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die , il faut savoir qu'il y a des temps particulièrement 
destinés à de certains emplois , selon la parole de l'Ec- 
clésiaste, (a) qui dit que chaque chose a son temps'p 
njais que pour ce qui regarde la prière et la psalmo- 
die , toute sorte de temps est propre pour s'en sacquit- 
\cr , de sorte que quand même nous travaillons , ooug 
pouvons aussi prier mêiue de bouche , et que cela est 
très-édiûant ; mais que si cela Dye se peut pas , il faut 
du moins le faire de cœur, afin d'empêcher Tégarement 
des pensées et la dissipation; ce que saint Paul appelle 
prier sans cesse et travailler nuit et jour, (b) Néan- 
moins il doit y avoir des heures destinées particuliè- 
rement à la cessation de Touvra^e pour ne s'occuper 
que de la prière. 

(j.** I^es reli^eu.\ 4e$tjaés p«r le «supérieur pour veil- 
ler sur ceux qui (ravailloient, (c) avoieni seuls le droit 
d'entrer dans le logement des ouvriers s aucun autre 
n'y devoit entrer, et il ëtoit défendu d'y introduira des 
étrangers. Il étoit recommandé auK religieux d*avoîr 
un grand soin des ipstri^qiens dox^t ils se scrvoient , 
parce , dit le Saint , qu'on doit les regarder comme des 
choses consacrées à Dieu , {d) et que c'étoit se ren- 
dre%omme coupable de sacrilège de n'en point faire 
de cas et de les perdre par sa faute. Aucun religieux 
;i'avoit droit fld se servir de ces instrumens de sa pro- 
pi« autorité; c'él^i^t à celui qui présidoit aux ouvra- 
ges à en faire la distribution. 

{a) Eccl. 8. !. — (*) 2 Thesi. 5. 17. — (0) Reg. B. q. i4i ♦ i4». — 
{d)Jd,q, 143, 144, 145. 
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S 9- 

jpe la prière et de la psalmodie, 

1 Saint Basile dil des choses admirables sur la o^- 
cessilé de la prière et la manière de la bien faire, il s'é- 
tend surtout là-dessus dans le premier chapitre de ses 
constitutions, qui mérite d*étre lu en entier, et dont 
nous ne pouvons donner ici qu'un abrégé, (a) « Nous 
» devons préférer, dil-il , la prière comme plus noble 

• et plus élevée , aux occupations extérieures , racnie 
» du service du prochain , comme nous voyons que 

> Jésus-Christ l'assure à Marthe, en lui disant que sa 
y sœur Marie avoit choisi la meilleure part. Cependant 
n elles sont toutes les deux bonnes et auront leur ré- 

> compense , puisque Jésus-Christ en donnant la pré- 
» férence h Marie , ne dit pas à Marlhe de cesser de 
» travailler. Que si l'on veut imiter ces deux sœurs à la 

• fois, on recueillera de deux côtés le fruit du salut, 
t a." 11 y a deux manières de prier. La première 

9 consiste à glorifier Dieu avec une profonde humili- 
» té : la seconde , à lui faire des demandes. Ne com- 
» menccz pas la prière par les demandes , de peur que 
» vous ne priiez que par un principe d'intérêt ;^ais 
» tâchez d'oublier tout ce qui est de la terre , et com- 

> mencez par glorifier Dieu , en vous humiliant devant 
9 lui. Dites-lui du fond du cœur : Je vous rends grâ- 
» ces, mon Dieu , de la douceur et de la patienpc avec 
» laquelle vous me souffrez , quoique je vous offense si 
9 souvent ; je vous rends grâces pour le soin que vous 

(a) Gonst. c. i. 
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» prenez de mon salut , tantôt en me ramenant à vous 
» par la crainte , et tantôt en m*animant par vos ex- 
» hortations. J*avouc que je suis indigne de vous par- 
» 1er, étant comme je suis , un trcs-grand pécheur, 
j C'est ainsi •qu'il faut commencer la prière par l'hu- 
5 miliation, quand même la conscience ne nous repro- 
» cheroit rien. Demandez ensuite h Dieu ce qui est h 
n propos que vous lui demandiez. Ne dites point: je 
» suis un pécheur. Dieu ne m'écoulera pas; ce seroit 

> une défiance condamnable. Quand il passeroit un an 
9 entier, et même trois et quatre ans et davantage sans 
0 vous exaucer, ne vous rebutez point et continuez h 

u le lui demander avec foi , et faites pendant ce temps- . 
9 \h tout le bien que vous pourrez. 

» 11 faut, quand nous sommes attaques par la ten- 
» tation , faire de notre côté tout ce qui est en nous 

> pour la surmonter lirais il faut demander aussi la 
» grâce à Dieu par de grands cris , afin qu'il combatte 
B avec nous. Il ne faut point l'invoquer lâchement et 
y» avec un esprit dissipé ; mais tenons-nous en sa pré- 
9 sence avec une sainte frayeur, sans penser à d'autres 
9 choses; car Dieu ne voit pas seulement ce qui parolt 
■ ou dehors , mais il pénètre dam ce que nous avons 

> de plus secret et de plus intérieur. 

n Autrefois les saints Pères attendoient l'eiTet de 
» leurs prières et l'accomplissement des promesses do 
» Dieu avec patience , sans tomber dans l'abattement 
» du cœur. Proposons-nous leur exemple. Nous avons 
» prié une année , ne quittons après cela ce saint 
» exercice. Nous avons jeûné alux ans , n'abandon- 
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• nons pas notre jeûne , espérons toujours que Diea 

0 accomplira SCS promesses. Celui ((ui promit à Abra- 
» hûm (le multiplier sa postérité , nous a aussi promis 
» de nous accorder ce que nous lui demanderons. Ne 
T> dites point : j*ui souvent demandé à Dieu une telle 
» grùcc, et je no Tai point obtenue; c'est sans doute 

> parce que vous la lui avez mal demandée . que 
% vous Tavez fait avec défiance , ou avec dissipation , 
» ou que ce que vous désiriez qu'il Vous acoordàt ne 

• vous étoit pas uliie, ou eniiii que vous n'avez point 

1 persévéré dans la |>rière. / 
» Dieu prévient mémo nos demander dans les cho- 

» ses qui sont nécessaires ))our la vie , puisqu'il fait 
B pleuvoir sur les jusies et sur les injustes ; mais quant 

> aux vertus et au royaume du ciel , si nous ne les lui 
» demandons avec beaucoup de travail et de patience , 
» nous ne les recevrons point ;^car il faut d'abord en 
B avoir un grand désir , ensuite les chercher sincère- 
» ment, les attendre avec foi et patience, contribuer 
B de notre part h tout ce que nous ponrroas , n'avoir 
B pas h nous reprocher d'avoir prié «vec beaucoup de 

• négligence et de lâcheté , et après cela recevoir ce 
B qui lui plaira de nous donner. 11 ne difl^re peut-être 
» à nous accorder nos demandes que pour éprouver 
B noire foi et notre ferveur, et afin que nous compre- 
r nions que comme ce qu'il nous donne est un pur 
B elTct de sa libéralité, aussi sommes-nous obligés de 
9 conserver avec crainte ce qu'il nous aura donné. » 

5.° Le saint doct^r se proposant comme il faut 
faire pour prier sanWislraction , répond que c'est en 
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nous persuadant bien que nous sommes devaajt Slieu. 
<a) f€«r, dît-U, tî knftt'oo padfi kçm prlmig^mm 

• néa» è un joagistral , on ne ftoutne jpiMNliiiMNiii^ 
» leurs , à combien plus forte raison devons-nous arrft- 

V ter fixement la yue de notre âme sur celui « se^ 
» Ion Ja paréle de Bavid» (b) êgmdc U$ &xwrê éÊ^ifif 
» imnê /dLe mène prophète nous apprend par aon 
1 exemple à demeurer dans la prière fortement attar 
» chés à Dieu , quand il dit : (c) J'ai toujours Usy^ux 
» ékvêÊ tMiv is S^igmwr. £l aiUoars ; J*4d ftni- 

V ymifv te SêigMiur pvéamê émm^U tmaL » 

Z^." Le même Saint marque dans ses Ascétiques è 
quelles Jiemgadhfcf<Mifrjfll4a Jinifi les religieux de ses 
monaatèni s^asaenllaiMi «pour .eéUbiior J*attoa 4ir 
vin » et avec quelle ferf»wr-M «|uel goCkf ^n déçoit s*ac-. 
quitter de ce saint exercice. (^) < 11 u y a point de 

V aaaipsdanêJa vie» ditr^il » qui ne4oÎTeétre deatâai^è 
■ la prière; mats parce qu'iiestbosoiil qwelquefoia de 
» faire des poses pour interrompre l'application à la 
a psalmodie et la iati^^ue des génuileiUoas * il faut ohr 
« aerver iea AeHiei que ha aaînts nonnaaà j p j f w ieît a i 
a pom^roraison. DaiddtdiioH : {f) /ÏMminfmê^mi- 
» lieu de la nuit pour vous louer, â mon Dieu ! 11 dit 

• aussi: (^) soir ^Uma^inp U midi ^/e méditerai 
a a^ *|wsafies evae 0mip an ê § » mani . lll ail dit dana les 
a dMBl des Ap èt aié , que le Ariiit'Esprjt leur partit 
» snr^ki irpisième heure duîoiir. LUieure de 4koioe .est 

(a) Reg. B. a» ||jsi et soa. et q. 3d6.^Ji) PM1W7. lo.'— (0) /d; 

a|. t«. — n^k^' a — («) T. %i i|p4w:<AM; i6ii^ - 
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» un monument de la passion que notre Sauvour a 
» souiferte pour nous donner la vie. Mais parce que 

• David a dit qu'il offiroit à Dieu de» louanges sept fois 

• le jour, et què^lê» temps dont bous venons'de parler 
» ne montent point jusqu'à ce nombre , il faut pour 
9 ré|;aler , ce nombre mystérieux , que nom àksi^ 
i m^ÊÊmk deiyL parties la prière du midî , ét que noot 

> ftisions une avant le repas et t*aulre en -aortanl 
» de table. » 

Cette distribution du temps de la récitation des Imo- 
res canoniales est marquée plus au long daiisie» fmn^ 
des règles du Saint. « 1.* Nous prions Dieu le matin*» 

• dit-il»^ (a) afin de consacrer à Dieu les premiers mou- 

• vemens de notre àm^; et de ne nous occuper de quoi ^ 
.» que ce soit qu'après avoir trouvé nos délices en pen- 

» sant à Dieu. 2.® Nous reprenons la prière à l'heure 

> de tierce , et nous assemblons pour cela tous les fr^ 

• resp quoiqu'ils se trouvent jen plusieurs difiérens en* 
t droits pour vaquer ft leurs emplois , afin de'retraeer 

• dans notre mémoire les dons du Saint-Esprit que 
» les apôtres reçurent à cette troisième heure , et pour 
» nous rendre dignes d*y partioiper. 3.* Nous allons 

• ensuite au travail , et nous nous rassemblons la 

• sixième heure pour prier, et nous y récitons le psau- 
» me 90 de David , afin que Dieu nous délivre de la 
» chute et des embûches du démon du midi. 4** Nous 

• apprenons par la lecture des Actes des Apôtres , que 
ê saint Pierre et saint Jean montoient au temple pour 
» la prière qui se.faisoit à la neuvième heuie; nous 

(a) Reg.Aut. q. 57. 
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» nous y conformons en priant à la même heure. 5.° 
» Après que la journée est finie , nous rendons grâces 
p au Seigneur des bienfaits que nous avons reçus de sa 
» bonté dans le jour ; nous examinons notre cons- 
)» cience pour reconnoître les péchés que nous avons 
p commis, et nous prions le Seigneur de nous les par 
y> donner; et cet examen bien mis en pratique , est un 
» moyen très-avantageux pour nous empêcher de com- 
» mettre d'autres fautes; ce qui a fait dire à David : (a) 
» Parlez du fond de vos cœurs et soyez touchés de re- 
i> gret sur vos lits. 6. • Lorsque la nuit commence h tom- 
» ber , nous demandons encore h Dieu qu'il nous pré- 
» serve des illusions du démon, et que le repos que nous 
» allons prendre soit sans tentation et sans scandale ; 

> et nous répétons pour cela le psaume 90 que nous 
» avions récité 5 la sixièma heure ; et comme nous ap- 
» prenons de saint Paul et de Silas , (b) que le minuit 
» est aussi une heure de prière , nous y vaquons à leur 

> exemple : et enfin le matin nous prévenons le point 
» du jour et nous nous levons promptemont pour prier. 
7) de peur que le jour ne nous trouve endormis et ne 
» nous surprenne dans le lit , ainsi que dit le Psalmis- 
» te : (c) Mes yeux vous ont prévenu avant le jour^ 
» afin de méditer votre loi, » 

M. licrmant remarque avec raison dans ses notes 
sur les Ascétiques de saint Basile , que ce que nous ve- 
nons de rapporter de ce Saint est un des plus illustres 
monumens de l'antiquité pour la distinction des heu- 
res canoniales et de Tolfice de rEgfise. {d) Nous en 

(a)r*al.4. 5 — (4)Act. 16. a5.— (0) PmI. 11 3. i48. — (rf; P; 609. 
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avons parlé ailleurs en rapportant ce que Cassien en a 
dit au lon^ dans ses institutions; {à) mais nous devons 
foire observer que quoique saint Basile parle de la 
. prière qu'on faisoil le malin avant l'aurore, celle prière 
éloit dilTércnle de celle de prime, qui n'étoit point 
encore en usage dans les monastères du Pont, et qui 
prit commencement dans celui de la Palestine, où Cas- 
tien avoit été élevé , d'où l'usage ne ilit reçu que dans 
lâ suite dans les autres monastères. 

L'excellente pratique de se lever à minuit pour 
chanter les louanges de Dieu , étoit commune parmi 
les religieux et les religieuses. S. Grégoire de Nazianze 
en parle comme d'une chose connue de tout le monde. 
[b) « Ne voyez-vous pas , dit-il , que les hommes et les 
» femmes passent la nuit dans les veilles et la divine 
» psalmodie, sans avoir égard aux besoins de la na- 

• ture? Remarquez celte troupe composée de tant de 

• saints et de saintes , cette assemblée de tant de per- 

B sonnes consacrées à Dieu, ces chœurs angéliques. 
> qui chantent tantôt ensemble, et tantôt les uns après 
I les autres , et qui , étant rangés en haut on en bas , 
» relèvent par de continuels cantiques la grandeur de 
V Dieu. 9 

4." On trouve encore dans les règles de saint Basile 
quelques instructions louchant l'oflice divin , (c) qui 
méritent d'être rapportées ici. Savoir, i.® qu'il est 
utile de diversifier les prières et les psaumes , parce 
que la trop grande uniformité fait souvent que l'âme 
l'attiédit et se dil^ipc , au lieu que le changement et la 

(a) Cm». in»t. 1. a. — Ka«. carm. 118. — (c) Hcg. fus. q. 3;. 
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variété de la psalmodie iuspiro niic nouvelle ardeur de 
réciter chaque heure a?cc un plus grand rccueille- 
nient. (a) îi.® Que si quelques-uns des frères , dans le 
temps qu'on s'asscmbloil dans le monastère pour prier 
et pour la psalmodie, en éloient absens , ou par la qua- 
lilé de leurs ouvrages , ou par la distance des lieux, et 
ne pouvoient se joindre h rassemblée des frères , ils 
étoient obligés , partout où ils pouvoient èlre , de s'ac- 
quitter en leur particulier des prières que les autres 
faisoient en commun , sans pouvoir s'en dispenser par 
aucun prétexte; ce qui montre l'obligation de réciter 
l'oflice en particulier, quoiqu'on ne se trouve pas au 
chœur. 3.* Que quand on se trouvoil avec les frères 
dans la prière commune , on devoil y persévérer jus- 
qu'à la fin ; (b) et qu'on devoit être persuadé qu'on 
n'en devoit sortir plutôt sans porter préjudice à son 
âme , et qu'il ne falloit pas faire attention à certaines 
petites incommodités qu'on y pouvoit souiïrir. (e) 4.* 
Qu'on devoit garder le silence dans le monastère du- 
rant le temps de la psalmodie , et que même ceux qui 
étoient chargés des emplois qui ne leur permettoient 
pas d'assister à l'oflice , ne dévoient parler dans ce 
temps-là que dans une nécessité pressante , et toujours . 
arec discrétion , ayant égard aailieu et au bon ordre. 
(d) 5.* Le Saint demande si l'on doit obliger une re- * 
ligieuse de chanter les louanges de Dieu , quand elle 
ne le veut point ; et il répond en ces termes : « Si 
• elle ne se porte avec zèle à la psalmodie , si elle ne 
n fait paroitrc la même disposition dans laquelle étoit 
(a) Id.—{h) T. I. C.4. — (r) Reg. B. q. 173.— {d) lUg. B. q. ai. 
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» David quand il dîsoît : (a) Que vos oracles me sont 
» doux! ils le sont plus à mon âme, que le miel ne^ 
1 Vcitàma boucha et ^ die , n'est persuadée qu'eU» 
I ne peut interrompfe eet eierdce de piété sans se>' 
» porter un très-grand préjudice, il faut ou la corriger^ 
> ou la séparer de la communauté.» {b) Enfin ce grand. 
Saint xoipiBnt.nfTUf apprendre dans quel esprit de piété^ 
nat4;^|||pi^|is chanter l'office dî?tn , demande ce quei. 
sigiriCent ces paroles de David : (c) chantez avec sa- 
gesse. Et il répond : la sagesse et rinlelligence est k 
l'égard des, divines Ecritures, ce qu'est le goût pour, 
fure le discemonent de la qualité des viandostf Qwi^ 
conque donc sent son âme aussi vivement touchée par 
la force de chaque parole, que ceux qui goûtent la qua- 
lité. des viandes j prennent de satisfaction et de plai^} 
sir, il satisfait è ce que nous commande DaviAifpHpd 
il dit : Chantez avec intcltigencc U avec sageuc, 

S 

De la très-sainte Eucharistie* 

I.* Saint Basile se faisant la demande s'il faut tenir 
les assemblées ecclésiastiques, c est-à-dire , célébrer les 
saints mystèiies dans les maisons particulières , y ré* 
pond ainsi: (d) t Lalsiéme raison qui ne permet point 
» xl'apporter dans le sanctuaire des vases profanes , dë- 
9 fend aussi de célébrer les saints mystères dans les 
1 maisons i|es particuliers. Car si Dieu ne pennettoit 
B pas dans Fancien Testament d'en user ainsi , Jésus- 
la) Pwl. 46. 7« - (♦) B. q. «79. — («) PuL 7, - (d) Beg. 
B. g. t7«- 

9 Christ 
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» Clirisi a dit dans rKvaiiî^ilc, (a) que celui qui est 
B fct est quelque chose (le plus ^rand que le temple de 
9 Salomon ; ce qui nous apprend h ne point dusho- 
» norer la Cène du Seigneur le mangeant dans nos 
j) maisons ,si ce n'est dans une nécessil(5 pressante , et 
0 dans ce cas il faut choisir un lieu décent et propre 
9 qui convienne à la sainteté de ce rayslùro. » 

2.' Le Saint demande encore avec combien de plé- 
nitude de foi et de zèle nous devons recevoir le corps 
et le sang de »Jésus-Christ; h quoi il répond : i « Que 
» TApôtre nous enseigne la crainte que nous devons y 
» apporter, quand il dit: [b) quiconque le mange et 
» le boit indignement , mange et boit sa propre con- 
» damnation. 2." Notre esprit doit être pleinement 
» convaincu de la vérité de ce mystère en croyant fer- 
» menient aux paroles de Jésus-Christ même , qui a 
» dit : [c] Ceci est mon corps, qui est livré pour 
» vous , faites ceci en mémoire de moi. 3." Lors donc 
» que Fâme croyant h ces paroles et aux autres sem- 
» blables dans les Ecritures , connolt d'une part la 
p grondeur et la majesté de la gloire de Dieu , et admire 
» de l'autre l'excès de l'humilité et de l'obéissance que 
s Jésus-Christ a rendue à son Père jusques à la mort, 

• afin de nous donner la vie ; je me persuade que cette 
p considération le porte 5 s'embraser de charité en- 
% vers Dieu le Père , qui a livré son propre fils h la 
» mort pour nous tous , et à brûler d'amour pour Jésus- 
j> Christ son Fils unique . qui s'est rendu obéissant 

• jusqu'à la mort afin de nous délivrer et de nous sau- 
(a) MaiHi. la. 6.— (*j i Cor. u. ag.— (•) Id. a4. 
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» Ter. Voilà quelle doil être la dîsposUîoo et la prépa* 
1 ration de celui qui Yeol [îarticî|»er aa pain et à la 
» coupe dn Seigneur. » 



CHAPITRE VllI. 

* Suite du même sujet. 

Neva allons raiCBnner dana ce chapitre q c cil f e a an- 

Ires points de b diacîpliiie dea menaalëres de S. Ba* 
bile » et nous donnerons ensuite une idée des Teriua 
relîgieiiaea dont le Saiai a Iraiié au lmi|; en pluaieurc 
cndieilt da a^ Aaeéliqiiek 

I ^ De rhabîl reH^ax. [a) t Nooa deiOBs , dît-il , 
» pratiquer rbumâiité dans la manière de nous vêtir , 

• cemnc elle noua ÎMpîre d'élre aobrea et mortifiée 
t dana la no miî l w ^ L'éM qae aona afOBi embrassé 
n nous apprend à nova ainrisacv ai»4essoos des autres. 
» 11 faut donc mettre notre gloire à étro plus pauvre* 

• ment TÔlua que les autres : ainsi celui qoi se réduil 
9 ao dernier rang par rhmdlilé dont il fiiitptclesaioo, 
> dort être le demier de fous dans la manière de se 
» vêtir. Saint Paul dit: [b) Accommodez-vmuàcequi 
9 €9$ de ptuê ha$ et de plme humêUm A ifA donc ei*- 

• motts-noQS mieux ressembler» en è cesns qiis sent 

• dans les maisons des reiad dans les palais , et qui 
t s'habillent avec luxe et avec mollesse , o<i au précur- 
t seur de Jésns'Chnst? Lea anciens prophètes- éloieat 

(•} Beg. Aif. a*. (i) Robk la. i6. • . 
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• eouverUdepevudabrebîteidepemzd^ ciiàTtes. 

• Sftiiit PÉid nous dit , {a) qa'a^yanide^fuôinousnour^ 

» rint de quoi nous vêtir , nous devons être contenu £ 

• nous faisant Toir par là que nous n*avons besoin que 
i d*élre o&aforls» ot que la dÎTersîté des habits al des 
9 omemens qo^oo rechercbe n'est que pomr contenter 
» le luxe. On voit quels ont été dès le commencement 
» les habits que Dieu donna aux hommes; c*étoient 
» des babils de peau de bétes » qui suflisoient poor les 
9 odnfrir. Maïs comme Yam a aussi en rue en s'habi!-* 

• lantdc se garanlir des incommodités du froid , il faut 
» que la qualité de nos habits soit capable de satiaiaire 
s k celte double nécessité « et que d*anè pari ils nous 

cooyfedt, et de Tautre ib tious déiSindenIdes inju-^ 
» res de l'air. 

» Comme il y a des babils qui servent à pbisielua 
s «sages • et d'autres qui ne sont point d'une sigran« 
B de commodité , il est'|osle què nou^préftrîons ceux 
» qui sont plus utiles , à ceux qui le sont moins , pour 
» pratiquer une plus rigoureuse pauvreté* Car pour- 
s quoi avoir d<Bs habits pour la seule ostentation» et 
» ffavtres pour notre usage domestique ? Et pourquoi 
s de ceux-ci les uns ne serviroîent que pour le jour » 
» et les autres que pour la nuit ? 11 faut donc £iire 
s en sorte d'en avoir datais qa'ik puissent nons ser- 
s nrk toutes sortes d'nsages, et que néus ayant coil'» 

• verts durant le jour , nous y trouvions durant la nuit 
■ le soulagement à nos besoins. 

s Nous devons être tons vêtus do la^méme sorte, 

(•) I Tin. €• 8. 
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i et dans la même simplicité el pauVreié , afin qu'on 
» connoisse par la forme de nos habits la professioD 
9 que nous avons embrassée. Outre Tairantage de Tu- 
» niformitéy cela servira aussi de lémoignage public 

• de la vie sainte que nous professons : et ce sera mé« 
9 me iMÎiislhictioil^^à l'égard des foibles» pour lea 
» empêcher malgré qu'ik en aient, do scandaliser par 
9 leurs actions. 

1 Ce que je dis des habits , je le dis aussi des sOu- 
B liera , de sorte qtTon se doit réduire à cet égard au 
9 seul usage et à la nécessité , sans nulle curiosité et 
9 sans dépense. Les saints qui nous ont précédés dans 
» la rie religieuse , nous ont aussi montré par leur 

• exemple l'usage de la ceinture. Elie s'en étoit servi : 
9 (a) saint Jean-Baptiste aussi; les apôtres de même. 
9 Enfin , il n*est pas nécessaire de parler du nombre 

• des habits , puisqu'il est écrit que celui qui en a 
t déuK oÉA il î Él iU i Wi im à celui qui n'éa a point. » « 

fi.*" Des austérités^rporelles. « La vie des religieux 
9 est une vie laborieuse et mortifiée. Les jeunes, les 
» veilles , le travail des mains, et. bien des pratiquer 
9 qu'ils employoient pour mater la chair et la soumet- 

• trc à l'esprit , étoient leurs exeréices journaliers. Vu 
» solitaire étoit un homme de pénitence qui ne don- 
» noit qu*è regret à son corp» ce qu'il ne pouvoit lui 
» refuser sans le détruire , et qui ne vivoit , pour aidai 
9 dire , que ici 'esprit. 9 Ciepenpnnt saint Basile vou- 
loit qu'on usât de discrélinii dans les ui.iccratioiis COT^ 
porelles , de peur qu'eu «e livrant trop à soii aèle» on 

(«) Reg. fui. 4* §3. 
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ne passâtics bornes d'une juste modération, (a) • Pour 
» garder , dit-il , la véritable règle de la tempérance , 
> il ne faut se proposer ni la recherche des délices , ni 
» d'abattre le corps par de trop grandes mortifications, 
ji Invitons l'excès dans ces deux choses , afin que d'une 
» part la chair trop flattée ne cause point de trouble 5 
» IVime, et que de Tautre nous ne nous réduisions 
» point dans Timpuissance dVxéculer les comniandi-- 
» mens de Dieu; car Tâmc souffre un égal préjudice , 
B cl lorsque la chair no lui est point soumise , et lors- 
9 que le corps est si fort accablé par les austérités , 
» qu'il devient comme sans mouvement et sans action ; 
» la douleur qu'il souffre obligeant Tâmc à se courber 
» vers la terre pour le secourir , et l'empêchant de s'é- 
» lever à la contemplation des choses célestes. » 

Les solitaires d'Orient n'usoient pas partout des mê- 
mes alimens. Il y en avoil un grand nombre qui ne vi- 
voient que de pain et d'eau ; d'autres y ajouloienl du 
sel et des herbes salées; d'autres , des fruits ou de pe- 
tits poissons. Saint Basile ne détermine pas la qualité 
des alimens pour ses religieux; mais il insiste parti- 
culièrement sur la quantité. Ainsi pour la qualité, il 
dit (6) dans ses constitutions, que les véritables soli- 
taires ne se nourrissent que d'alimcns secs ef qui n'ont 
que très-peu de force pour les soutenir. 11 parle pour- 
tant ailleurs de l'usage de l'huile et du poisson salé ; 
mais c'étoil toujours en très-petite quantité , et il ne 
vouloit point qu'aucun religieux se privât d'en manger 
quand on en présentoità table aux autres , (c) de peur 

(a) ïiai I. 5. c. !>. clconst. c. 4. — (6) Const. c. 6. — (o) /</. c. 35. 



• 
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que sous prétexte de se mortifier, il ne tr(?ublât par 
£a siogulariié lo boo ordre de la communauté. « Que 

> Ton ne fusse » dit-il, nulle difliculté de tremper soq 

> pain dans le bouillon de ce petit morceau de pois- 
» son salé , et que Ton en use avec actions de grâces , 
1 puisqu^étant jeté dans une si grande quantité d'eau 
» ou de légumes , bien loin d'avoir rien qu'on puisse 
» accuser de délicatesse , il doit être regardé comme 
9 une des grandes austérités des solitaires : agir au- 
» trement , ce scroit renverser la discipline commune 
9 de ce monastère et donner occasion au scandale. > 

Saint Basile donne encore sur la qualité des aliinens 
dont on devoit se nourrir dans ses monastères , (a) un 
avis qui montre combien il avoit h cœur que ses reli- 
gieux y pratiquassent la tempérance et la pauvreté. 
« Nous ne devons point , dit-il , nous proposer en pre-r 
» nant notre nourriture, de contenter la bouche , mait 
B seulement de conserver la vie : et il faut pour c«la 
» user des alimcns que nous pouvons nous procurer 
9 sans beaucoup de peine et de soin ; puisque Jésus- 

> Christ nous en a donné l'exemple en ne faisant dis-^ 
» tribucr au peuple qui l'avoit suivi dans le désert, que 
» des pains d'orge et des poissons qu'il multiplia mi- 

> raculeii^ement. Il faut donc faire plus d*état des aii- 
» mens que l'on peut trouver avec moins de peine , 
» qui sont fins communs en chaque pays , qui coû- 

> tcnt moins et qui sont d'un plus grand usage pour 
» plusieurs personnes , ne faisant provision que do cq 
» qui est nécessaire à la vie , comme d'huile et d'au- 

[a) Brg.fu». q. 19. 
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B très choses semblables , ou de ce qui est nécessaire 
» pour la cousolaiion des malades : mais Tusage même 
n de ces choses doit exclure tout empressement , toute 

> curiosité et tout trouble. » 

Le même Saint veut que le supérieur règle la quan> 
tilé de la nourniture par la disci^tion et la charité; 
c'est dans la même règle que nous venons de rappor- 
ter, c Comme Ton peut faire , dit-il , dilTérens usages 

> des alimens , selon la diversité de Tâge et des pro- 
• fessions et selon la différente disposition du corps, la 
» mesure quoJ'on y doit garder ne peut être uniforme 
n h Tégard de tout le monde. Nous laissons à la discré- 

> tion des supérieurs de régler la quantité des alimens 
9 selon les dilTérens besoins de ceux qu'ils ont sous leur 
» conduite. Ils ordonneront donc de quels alimens on 
» doit nourrir les malades , ou coux qui son^ fatigués 
B par de pénibles travaux, ou ceux qui sont sur le point 
» de faire un voyage, ou do commencer quelque em- 
» ploi laborieux. Ils régleront donc toutes ces choses 
» scion la nécessité de chaque personne. > 

Le Saint dit^ans ses règles : (a) i Que ceux qui re- 
cherchent plus la qualité des alimens par délicatesse 
que la quantité , et ceux qui préfèrent la quantité à la 
qualité afm de se rassasier, sont les uns et les autres 
malades spirituellement, les uns par un trop grand 
amour du plaisir , et les autq^ par une avidité exces- 
sive. (6) Il dit qu'on doit regarder ceux qui mur- 
murent à Toccasion du boire et du manger , comme 
coupables du péché de ceux qui murmuroient dans I<* 

(rt) IWp. R. q. 71. — (6) Id. q. l53. 
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désert du temps de Moïse, (a) 3.* Que tout religieux 
qui (leuiande en colère les choses dont il a besoin , en 
doit être privé jusques à ce que le supérieur juge qu'il 
soit guéri de sa colère , qui met son âme dans un plus 
grand besoin de vertu, (b) 4.® Que si un religieux qui 
a beaucoup travaillé demande quelqi^e chose au delà 
de l'ordinaire , il doit par vertu attendre plutôt de 
Dieu la récompense de son travail que des créatures , 
puisqu'il ne doit agir que pour lui. • Cela n'empêche 
9 pourtant pas, ajoute-t-il , que celui qui par sa charge 
» est tenu de pourvoir aux nécessités dea frères ne soil 

> obligé de faire une attention particulière aux be- 

> soins de ceux qui sont fatigués du travail , et d'y 
p pourvoir à proportion de leurs fatigues. » (c) 5." Lo 
Saint blâme beaucoup ceux qui recherchent des ali- 
mens dif^erens de ceux dont les frères usent ; et quant 
à ceux qui disent que ce qu'on leur donne est contraire 
à leur santé, et s'alUigent de ce qu'on ne leur en donne 
pas d'autres, il dit qu'ils ne paroissent pas assez pé- 
nétrés de la charité de celui h qui on a confié le soia 
de pourvoir aux besoins de la commuftiuté en géné- 
ral et des siens en particulier , et qu'ils doivent se coor 
fier à son allcntion , puisqu'il est établi expressément 
pour veiller à la santé des frères. 

On lisoit à table durant le repas , (d) et le saint doc- 
teur voulant apprendre à ^es religieux avec quel esprit 
de piété ils dévoient écouter la lecture, disoit qu'ils y 
dévoient prendre beaucoup plus de plaisir qu'on uckk 

(a) Id. q. i34. — {jb) *!• «'^5. — (o' Hrg. B. q. iSi et 1.")^. — 
[d^ Id. q. 180. 
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pourroii trouver à boire et à maûj^er , aiitt qa'il parût 
que Tâme ne se dissipoit poiot pour goûter les satisfac- 
tions du corps. C'étoit sans doute une des raisons 

pour lesquelles le Saint Youloit que tous 1rs religieux 
prissent leur repas ensemble , (a) outre que le Jiou or- 
dre Texigeoit ainsi. Sur quoi demandant i^mment on 
dcToît traiter ceux qui manquoient de s*y trouver, il 
répond que si quelque frère s'y rendoil Uwd pour une 
raison légitime, comme par exemple par réloi^n^meut 
du lieu où il étott oocopè , ou parce qu'il n*avoii pu 
quitter le travail qu'il faisôit , on y auraît égard; mais 
que si se pouvant trouver avec les autres , il ne s'en 
étoit pas mis en peine» il iàlloit le iaire jeûner jus^u a4| 
lendemain» 

Il y a une règle parmi les grandes sur. la manière de 
recevoir les étrangers à table , qui mérite d'être rap- 
portée. On ne peut douter que saint Basile ne voulût 
qu'on reçût les hôtes avec beaucoup de charité; mais 
comme il étoit ennemi de Fostentation et' de la super- 
fluilé, il recomraandoit qu'on ne les reçût que comme 
il convenoit à des personnes qui faisoient profession 
de pauvreté et de tempérance. 

• Lorsque quelqu'un se présente du dehors pour 

• être reçu chez nous, dit -il , {b) si c'est un de nos 

• frères et un homme de notre profession , il recon- 
s noltra ohex nous k même table qu'il a dans son mo» 
p nasière « et trouvera ainsi dans notre maison ce qu'il 
» avoit laissé dans la sienne : mais s'il est fatigué du 
9 chemin, il faut lui donner autant de rafralchiise* 

(«) /4. ^ 1S6. (é) Beg. |\n. q. m. 
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« menl qu'il en a besoin pour 8a lassitude. Mais si c'esl 
« un homme du monde , il faut qu*il apprenne par nos 
» œuvres , ce que les discours ne lui ont pas pcut-étin; 
» appris, et que notre sobriété lui soit un modèle de 
a la modération qu*on doit garder dans le boire et 
K dans le manger : il faut qu*il sorte édifié de notre 
p pauvreté et de notre mortification. Que s'il arrive 
9 qu'au lieu d'en être touché , il en fasse des raille - 
9 ries » il ne nous importunera point une autre fois. » 
Ces dernières paroles sont remarquables , et cotte rè- 
gle mérite d'être lue toute entière. 

On peut dire que les solitaires jcûnoient toujours , 
puisqu'ils ne faisoicnt qu'un repas par jour sur le soir, 
<et que c'étoit avec tant de frugalité, qu'il paroissoit 
que leur intention étoit seulement de soutenir le corps 
«t nullement de le flatter. Saint Basile recommande 
beaucoup la tempérance et le jeûne à ses religieux , et 
leur propose pour cela l'exemple des justes de la loi 
ancienne , ccJui de Noire-Seigneur Jésus-Christ et de 
tous les saints , (a) < qui ont , dit-il , reçu un témoi- 
» gnage glorieux de leur tempérance , et dont la vie 
» mortifiée qu'ils ont menée sur la terre, doit nous 
» porter à l'exercice de cette excellente vertu. » 11 ne 
recommande pas moins les veilles comme une des prin- 
cipales pratiques des religieux; et en eflet , non-seule- 
ment ils intcrrompoient leur sommeil au milieu de la 
nuit pour chanter les louanges de Dieu , mais ils se 
Icvoient aussi avant le point du jour pour remplir le 
même devoir, et jamais l'aurore ne les trouvoit dans 
leur lit, comme nous l'avons dit ailleurs. 
(a) Reg. fus. q. ifi. 
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Cependant le Saint qui éloit un modèle de discré- 
tion et qui n*ignoroit point combien cette vertu est né- 
cessaire dans les exercices laborieux du corps , ne vou- 
loit point qu*aucun do ses religieux entreprît de jeû- 
ner et de veiller plusque les autres par son propre con- 
seil ; (a) « car, dit-il , tout ce qu'un homme fait par le 
• mouvement de sa propre volonté , est une action qui 
» lui est particulière et qui est éloignée de la solidr 

> piété. Que si quelqu'un croit devoir faire plus que 

> les autres, soit dans le jeûne, soit dans les veilles. 
» soit dans quelqu'autro action de piété que ce puisse 
9 être , qu'il découvre son désir à ceux qui sont obli- 
» gés par leur charge de prendre soin de lacommunau- 
» té , qu*il leur représente les raisons qu'il en a » et 

> qu'il se conforme ensuite à ce qu'ils auront décidé.» 
Le Saint veut que les religieux jeûnent de bon cœur 

et non par crainte ; (b) mais il blàme'en même temps 
ceux- qui , pour avoir jeûné avec excès se sont réduits 
par leur trop longue abstinence h la nécessité d'user 
d'alimens diflerens de ceux qu'on donne aux autres 
frères; parce qu'il convient mieux de suivre la règle 
commune , que d'être obligé d'en avoir une particuliè- 
re , sous prétexte d'une plus rigoureuse mortification. 

S.** De la correction et des pénitences. Saint Basile , 
après avoir instruit les supérieurs de ses monastères de 
l'obligation qu'ils ont de feprendreceux qui manquent 
à leur devoir, {c) s'ils nm veulent point se rendre com- 
plices de leurs fautes par une lâche complaisance et par 
leur silence , explique comment ils doivent user de 

(rt) Reg. B. q. i38.— Iff. q. ^9 cl ôo. — {c) Beg. fus, q. a5. 



i^iyu^uj Ly Google 



93 VILS DES PkRES. LI7. X. CBAP. VllI. 

correction, (a) a Que le supérieur, dit-il , n'agisse ja- 
9 mais avec passion et avec chaleur quand il est obligé 
B de corriger ses frères , puisqu'en agissant par colè- 

> re , bien loin de les guérir de leurs fautes, il en couî- 
» met lui-même une très-grande. 

» Le supérieur, dit-il encore, (6) imitera dans ses 
» corrections les médecins, en ne s'emporlant point 
» de colère contre les malades , mais en faisant la 
n guerre h leur maladie , en se servant dos choses tou- 

> les contraires aux maux dont il les voit allligés , et en 
9 appliquant , s'il en est besoin , des remèdes forts et 
9 entièrement opposés à leur mauvaise disposition. Par 
• exeniple, s'il s'agit de guérir la vaine gloire , il leur 
» prescrira les actions d'une profonde humilité ; s'ils 
9 ont tenu des discours inutiles, il leur ordonnera le 
9 silence; s'ils ont dormi avec excès, il leur comman- 
j> dera de passer la nuit dans les veilles et dans la priè- 
r» re; si leur corps est tombé dans la paresse, il les 
» fera beaucoup travailler; s'ils ont trop mangé, il leur 
)> prescrira des jeûnes; s'ils se sont emportés au mur- 
n mure , il les séparera de la compagnie de leurs frè- 
9 res, sans leur pernïellre de travailler avec aucun 
» d'eux, (c) ni même de mêler leurs ouvrages avec ceux 
9 des autres, jusques à ce qu'il paroisse qu'ils se sont cor- 
» rigés. 9 

Le Saint marque après cette règle , dans quelle dis- 
position il faut recevoir la élection et la pénitence. 
C'est ici une instruction qui doit être profondément 
gravée dans le cœur des personnes religieuses , et dont 

(tf) Rrg. fus, q. 5o.— (6) id. q. 5i.— (f)Voyci aussi le ù* trait, c. 4* 



Digitized by Google 



ASCÉTIQUES DE SAINT BASILH. • q5 

la pratique sert efficacement et pour l*amendemcnt de 
leurs fautes et pour le soutj^en de l'observance régu- 
lière, (a) « Comme nous avons montré, dit-il, que le 
p supérieur doit entreprendre la guérisbn spirituelle 
9 des malades , sans aucun mouvement de passion * 
» aussi il est du devoir de ces malades spirituels de ne 
» pas recevoir la correction comme si c'éloit un acte 
1) d'hostilité qu'on exerçât conlr'eux , et de ne point 

• attribuer h une domination tyrannique ce qui n'est 
» l'eflet que d'une compassion tendre qui porte le su- 
» périeurh prendre beaucoup de soin de leur salut. Car 
9 lté seroit-il pas honteux que tandis que ceux qui sont 
» affiigés d'une maladie corporelle, ont tant de con- 
» fiance en leurs médecins et les honorent comme leurs 
» bienfaiteurs, quoiqu'ils emploient des remèdes vio- 
» lens pour les guérir , nous eussions une disposition 
» d'esprit toute contraire h l'égard de nos médecins 
» spirituels? Saint Paul a dît : (h) Si Je votts attriste, 
« f/ifi rst-cc qui me rt\jonira ,^sinon celui qui aura été 
» attristé pour moi? Kl il dit encore : (c) Cette tris- 
i> tcsse selon Dieu, que vous avez ressentie, produit 
9 en vous un soin et une vip^ilance trcs-pmnde. Ainsi, 

• ^n religieux qui considère la fin des choses , doit re- 
j» garder comme son véritable bienfaiteur celui qui ex- 
» cite dans son^cœur une douleur sainte et salutaire. n 

4.^ De la condiufe qu'on doit garder envers les au - 
tres, (d) Saint Basile donne ces règles. « Ne prêtez 
« pas l'oreille indifféremment à tous ceux qui vous par- 

{n) Rfg. fus. q. a.— (6; 2 Cor. 2. a, — (r) C. 7. v. 9.— (rfj Tracl. 1. 
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» leront, et à ceux dont les entretiens inutiles ne ser- 
9 vîroient qu*à vous dét^rner de la résolution que 
a vous avez prise de passer vos jours dans les exerci- 
D ces spirituels de la vie religieuse. Ecoutez avec at- 
» tention les bons avis qu'on vous donnera, et uourris- 

■ scz-en votre âme. N'écoutez point ceux qui parlent 
» des choses du monde , ni ne soyez pas curieux de sa- 
1 voir ce que les autres disent, et ne portez point votre 
0 tête au milieu de ceux qui s'entretiennent ensem- 
» ble, <ie peur ou qu'on ne se moque de vous, ou qu'on 
1» ne murmure. Regardez pour votre utilité, écoutez 
» pour votre utilité, parlez pour votre utilité, répon- 

dez pour votre utilité. Ne vous hâtez pas do vous 
s asseoir devant un plus grand que vous , et s'il vous 
D oblige de le faire , regardez de tous côtés si vous ne 
I* trouverez pas un siège plus bas que le sien. Si on 
» vous interroge , répondez d'une voix basse et avec 
» modestie ; si on ne vous demande rien , tenez-vous 
» en paix. Lorsque vous «erez assis , ne mettez jamais 
I» une de vos jambes sur l'autre , car cette posture est 
» la marque d'un défaut d'attention et d'un esprit 

■ égaré. Si vous parlez à quelqu'un qui soit au-des- 
» sous de vous et qu'il vous propose quelque qu^- 
» lion , ne lui répondez pas avec négl^ence , en dés- 
B honorant Dieu par le mépris que vous feriez de votro 
» frère. N'ayez jamais que des paroles de consolation 
» pour le prochain dans vos entretiens , et faites pa- 

• roître un air de gaîté qui inspire une joie religieuse 
» h celui avec qui vous conversez. Réjouissez - vous 

• des bonnes actions que fait votre prochain , comme 
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B si c'étoieni les vôtres. Prenex tonjours le dernier 
1 rang ; et lorsque vous serei à table« ne remoerpooit 

» impoliment voire main gauche , et ne vous en ser- 
» vec que pour préier sekm le besoin, son laimstère 
■ à la droite, t 

• $.*Des entretient entre les religieux, (a) Voici ce qno 

le Saint en dit dans un de ses traités spirituels. « il faut \ 

9 bannir les discours inutiles» et toutes les dissipations 

> qai arrivent par de vaines convertattons 9 et ne par< ^ 

» 1er que de ce qui penl contribuer h Fédîficatien dea 

» âmes. Les choses même utiles et é<lifiantes ne doi- î 

» vent être dites qu'avec ordre et eu temps et lien , et 

• par ceux qui ont Taulerité de perler» Quant aux ia- 
t ftrienrs , ils doivent attendre à parler jutqves k ce 
» que leurs supérieurs leur en donnent la permission. 

• 11 doit être défendu de parler aux autres à Forcilie , 
» 00 par quelque signe de tète; et quand on parle , 'û 
1 finit modéier le ton de la voix , en série qu'il suf- 

• fisc qu*on s^il entendu de ceux'à qui l'on parle. » 
6.** De l'entrée daii^ le monastère, {b) « il faut abso- 

» lument , dit saint Basile , exclure leraLiaM» de l'en- 
w trifte des nonastèret» et il ne fiiot point ausai laisser 
» entrer indiffère m ment tous les hommes , mais ceux- 
s là seulement à qui le supérieur l'aura permis; parce 
» qu'il arrive aonvent qne la liberté qu'oi». donne gé- 
» nêralemenl à leules aoetea de personnes , est une ee> 
» casion de dire et d'entendre une infinité de discours 
t inutiles», dont le cc&ur étant rempH, s'égare ensuite 
» en vaineapani to .t (e) Le Saint donne eneoea d'au* 

(a) T. 4* c. 4. — (d) T« 4« — (•) GoMlb e. é. 
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très raisons de celte sa^ précaution dans ses consti- 
tutions monastiques, dont la principale est qne les 

gens du monde sont qiielfjueiois assez injustes pour 
voir les religieux dans le dessein de censurer leur Con- 
duite » auJieu de chercher à s'édifier auprès d'eux , et 
qu'ils réfèrent les moindres défauts qu'ils reconnois-* 
sent en eux, tandis qu'ils se pardonncol tout à eux- 
mêmes. 

Si quelque personne du dehors Tenoit dans le mo- 
nasl^ et s*adressoit à un religieux parlîcalîer pour 

lui proposer des questions , (a) le Saint ordonne dan» 
sa règle que ce religieux l'adresse au supérieur, ou à 
celui qui gouTeme la maison en sotf absence , et qu'il 
ne se donAe pas la liherté de les résoudre lui-même. 
(6) Le Saint veut aussi que quand les religieux reçoi- 
vent quelque visite des geUS du monde, ils les exhor^ 
tent d'abord à prier. 11 ne veut pas qu'ils quittent 
leur onmige à Foceasion de ces visites, à moins qu'il 
n'y ait quelque raison essentielle qui oj^ige h Tinter-* 
rompre pour leplus grand bien de l'âme de ceux qui 
Tiennent les yJr. 

Comme parmi le grand nombre des solitairâs il s'en: 

trouvoit q^jelquefois qui ne gardoirnl pas leur retraite 
par dégoût de leur état , ou par la légèreté de leur es- 
prit V et qui rouloient d'un monastère à l'autre, saint 
Basile dit qu'il lalloit s'en donner de gtrde; {e) « parcer 
9 qu'il n'y a , dit- il , rien de solide , rien de ferme , 
f rien de réglé , rien de prudent et de sage dans Fâme 
» de ces sortes de personnes; au contraire , iin'y a 

(a) Reg. fuf. q. 45.->(i) Réf. B. 3ia et 3i3,.(0)Goatt. c. Ik 

t en 
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. en eux quecuriosilé dVspritel corruption de mœurs 
» Ils sonl légers , inconsidérés . trompeurs, hvpocri- 
• les, mcnlours. adulateurs; ils ne savent point re- 
» lenir leur langue . ni command. r J. leur ventre; leur 
. esprit prend toujours un fol ossor et est continuel- 
. lemenl évaporé. . Le Saint s'étend beaucoup P„core 
sur leurs défauts . et conclut qu'il ne faut pas I, *r urr- ' 
mettre de parler aux religieux <lu monastère, soil pour 
empêcher qu'ils ne les pervertissent, soit afin que cctt.- 
séparation les fasse rentrer en eux-mêmes par la con- 
lusion salutaire qu'on leur a faite. 

Puisque les religieux ont renoncé à tout en q.utlant 
le monde, le Saint ne vouloit point que ceux de ses mo- 
nastères désirassent et recherchassent les visites de 
leurs parens , ni qu'ils s'engageassent dans leurs af- 
faires temporelles ; c'est ce qu'il marque expressément 
en différens endroiu de ses A.<céliques, qu'il seroit trop 
long de rapporter ici. (a) 

7.' De la sortie du monastère et des voyages. Saint. 
Basile donne là-dessus d'excellentes instructions à ses 
religieux. . Dispensez-vous , dit il , (A; tant que vous 
. pourrez, d'aller dehors; ce sera le moyen de vous dé- 
. fendre de la dissipation de l'esprit. Que si vous êtes 
. absolument obligé de sortir de votre cellule, munis- 
. sez-vous de la crainte de Dieu . armez votre main ' 
. de la charité de Jésus-Christ , et après avoir terminé 
» ce que vous avez à faire . retirez-vous promptement 
» sans vous arrêter dans le commerce du monde, (c) ] 

W R- g. B. q. ,88. Coojt. c. ,0. - (») T. . . c. S. _ (.) Coa,t. ' i 
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U m fatti pobl sortir toiifwiit du moaiilkc » 

encore dans ses conslitu lions, sous prélexte de vi- 
si^r lea autres frères ; car celle imaginaiio^ est 
sôttfeo^ an artifice dont remesii 4» aaisl se sert 
pw roiMt teiirtilill «ft lfocén» ém genre dir m 
que i^uà avons embrassé. Ce n'est pas que nousexU 
popA^ reiigieia qu'il ae Utone toujours enfermé 
i«pÉft lériU* wnw dsas «A» prison » et qu^il ne 
^^llAsoi'WûsOBâoUaMBl Itm dea voyages quand la 
nécessité le demande , et que la conscience ne re- 
^proche rien. 11 peut donc dans ces occasions visiter 
:€0«K d'ontM ses frères qui soni d'une vertn jkm fe- 
eonnoe» et dont resemplo leor sesa^ «lili^ fiNUFfU 
néanmoins que ces vo)a|^es se fassent arec modé- 
ration. # *. ^ 
r Les râîtea de ehmt^r dili^«Mwk*MM 
une desesvèfiea» sont une ehosoegréaUé k Dieu. 

(a) Mais celui qui ?eut s'acquitter de ce devoir doit 
y pratiquer ce que dit i'Apotre : (6) Que votre en- 
êreHêm » tenSleiyoaff aBpna ny e gnrf 4>'eMs sfatlMir 

€n »orie que vous mekiez comment vou$ deves ri- 
fondtt à ekmqw pononne : mm il ne conrient pas 
à notre |iffoffsnisn do faim des YÎ^ilee fur In seîde 
eonsidéiation d»la porenlé on de ra&dtîdbB 
Il n'étoit permis à aucun religieux de sortir de la 
communauté sans la pennissiott du sttférienr» (0) à 
plus teto mison d'e nUn p ien i n s anenn toyege; (fi 

(d) Reg. q. 3i i.-«(S) G«UiM.4. 6.>-(«^ B^.l. q. lao.— ^il) Beg. 
iui. q. 44^ 
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et le supérieur ne devoit le permettre qu'à ccut qa'ii 
jugeoit pouvoir le faire sans blesser leur âme, et âont 
la conversation pouvoit édifier au dehors. Les reli- 
gieux étoient obligés au retour de leurs voyages , de 
rendre compte de leur conduite au supérieur, et Texa* 
men qu'on en faisoit étoit rigoureux. « Lorsque celui 
9 qui aura été député pour ce voyage, dit saint Basile , 

> sera revenu au monastère, on lui fera rendre compte 

> de tout ce qu'il aura fait , avec quelles personnes il 
9 aura traité , quels entretiens il aura eus avec elles , 
p quelles auront été ses pensées en ce temps-là ; s'il aura 
9 passé le jour et la nuit dans une continuelle craint* 
o de Dieu ; s'il se sera éloigné en quelque chose des 

> instructions qu'il avoit reçues dans le monastère , 

> soit que l'agitation des affaires lui ait fait commettre 
• cette faute , soit qu'il y soit tombé par sa propre qé- 
j» gligence , etc. » 

8.* Des malades et des hôpitaux. La charité des 
principaux Pères de l'état monastique les portoit quel- 
quefois à fonder des hôpitaux pour les pauvres auprès 
de leurs monastères , où leurs religievx les servoient 
avec une très-grande piété, (a) 11 en est parlé en peu 
de mots dans les Ascétiques de S. Basile; mais comme 
ce Saint n'avoit pas seulement en vue le soulagement 
du corps dans les malades , et que son principal but 
étoit de guérir ausdi les âmes dos maladies spidtuelles, 
il recommande très-expressément d'èn prendre un soin 
particulier, et surtout de ceux qui ont le malheur d'étro 
engagés dans le péché , et de ne rien négliger pour loê 

{a) Beg. B. <j. i55. 
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convertir enlièremenl à Dieu. Mais si, au lieu d'y téûS'^ 
sir, ils trouvoicnt qu*ils travailloicnt en vain par l'obs- 
tination du malade dans le péché , il- ordonne qu'on 
le congédie. 

Les religieux malades étoient servis par leurs frères 
avec toute sorte d'attention , de patience et de zèle, 
(a) Saint Basile le recommande en plusieurs endroits 
de ses Ascétiques , que nous ne rapporterons point 
pour abréger. Mais dans une de ses grandes règles , 
il demande si les religieux peuvent , sans s'éloigner do 
leur institut, se servir, lorsqu*ils sont malades, des 
remèdes que prescrit la médecine , et il répond ainsi : 
t Comme chaque art est établi par une bonté parti-. 
» culière de Dieu pour soulager la foiblesse de notre 
» nature , et que Tagricullure , par exemple , a été in- 

• ventée pour faire porter à la terre ce qui est néccs- 
j) saire pour notre nourriture , et l'art de faire des toi- 
» les pour nous couvrir . il en faut dire de même dû 
» la médecine. Si Adam n'avoit point péché , nous 
0 n'aurions eu besoin ni d'agriculture , ni de toile- 
9 rie; mais l'un.et l'autre nous étant devenus néces- 
j) saires, après son péché , pour nos dilTt rens besoins ; 

> la médecine l'est aussi , parce que nous sommes su- 

> jets à de6 maladies. D'ailleurs, ce n'est point par ha- 
» sard que la terre produit des herbes qui ont des ver- 
B tus particulières pour guérir nos maux ; c'est la vo- 
» lonlé du Créateur qui les fait naitre pour nous pro- 
9 curer nos besoins. Ce qu'il y a donc de qualités na- 

• turelles dans les racines , dans les (leurs , dans les 

{a) lleg. fus. q. 55. 
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» feuiUes y. d&ns fruiU, dans le suc des herbes cl 
» des plantes , ou oe que l'on tire des métaux ou de kt 

• mer pour l'utilité de nos corps , se rapporte aux cho- 

• ses dont nous avons inventé l'usage pour l«* Loire et 

• pour le manger. Mais nous de\ons renoncer aux re- 

• mèdes dont la recherche demande beaucoup de en- 
t riosilé, d'empressement et d'inquiétude, et qui nous 

» obligeroicnt de passer toute notre vie dans un conlî- 
» nuel embarras pour ne nous occuper que du soin du 
a corps. 

• Lorsque nous sommes obligeas d'avoir recours k 
f la médecine , ne lui attribuons pas loule la cause de 
» noire santé , comme si nous faisions de cet art notre 
» uniqne coniiance; et si nous sommes privés de ce 
9 secours , espérons que Dieu ^ui ne permet pas qme 
» nous soyons tentes au delà de iws forces^ {a) nous 

• assistera par sa bonté. Du reste» la médecine établie 
1 pour lAanté du corps «jious sert d'instruction pour 
» travailler à guérir les maladies de notre fime : car 
» comme pour guérir le corps des maux qu'il a con- 
» tractés , il est nécessaire de le purger de tout ce qui 
» lui est étranger et superflu » pensons aussi que pour 
> la santé de nos fimes , il en faut retrancher les su- 

• perfluités , et y ajouter tout ce qui convient h leur 
•. étatprimitiTd'innocence; car Dieu av oit forniéChani' 
» me dans ia reetUude eê dans iajutiioe* (6) » 

Saint Basile s'étend encore beaucoup là-dessus • et 
finit par ces paroles , qui font l'éloge de la médecine et 
nous instruisent admirablement pour la conduite de 

(«} I Cor. j6. iS,— (I) Bœ. 7. So, 

y 

4 
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Vàsoê* f Cet art , dit-il , me paraît lout-à-Tait utile pour 
9 aoui porter à la oontînt « quand je coniidérip 
» qtt*il retranche le$ délices , qu'y condamne kt ex* 
i cès de la bouche , qu*il rejèle la diversité des vian- 
« des et le trop grand toin de les asêaisonner, comoie 
a dce cboeer wiiaiMea et pemidenaes» el qu^il iriève 
f Piodq^eiioe coane It àèie de h mké^w 

■ 

* 

CHAPTRE IX. 

^ Suiu du même iiy'eL 

ÎjA diae^rifoe régnlitee art fe aontîea , ia nonrriâère 

«I la consenratrice des Tortus. 11 faut donc , après 
aToir recueilli des Ascétiques de saiot Basile les dif- 
Aeens pointa tchê^iàttce qu'il aToît étal>^ dans ses 
mofiealères <nr kt fègiea dêf aainta soImRi qui re- 
voient précédé , que nous donnioias ici Fabrégé des 
saintes maximes qu'il répandues dans son ouvrage' 
eyv la pratiquOfdes vertus chrétiennes et religieuses. 

I.* Sur ramoHr de Dien* Im Saint en tsaite fort an 
long dans la secondé. question de ses grandes règles; 
et il en parle avec cette élévation de pensées qui par- 
loîent d*uii pouir eubrasé d'un len divin. Ce n*est qu'à 
regret qoe noné ponveda rapporter qu'une nioin- * 
dre partie, t La charité , dit-il , (a) que nous devons* 
9 avoir envers Dieu n'est point une chose qui s'ensai- 
a fÊB ; eer nous s'f vont jamais eu hesoin de rînstnsc'' 

(•) Reg. fut. q. ^ 
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» tîoQ des^otcei pour tmm tffmoàfe k sont féjoaîr 

> de la lumière , à aiiaer k vie » à ehérir ceux noas^ 

• ont donné la naissance, ou qui ont pris soin de notre 

> éducation. AjjaI donc reçu uo couunandeiiMiil de 
V Die» de l'aiioer • mm. «fom reçu éhê llnaliînl de 

• Mire première création la fteulté de Taimer» et noua 
9 le sentons en nous - mômes , puisque nous sommes 
»• pofiéi à aÎMMP ee qui est beau efc ifue noua n'avoua 

■ paa hmoia 91*^ i|oitt inalndae poer aimer ce «pii « 
» noua ÎBléresse. 

» Or, qu*y a-t-il de plus admirable que la beauté 
» de Dieu ? Quelle idée plua i^réable pott¥ona*noaa 
r fi^hner dbaa noa eijpriU qiie fittUe de aa n«^^ 
» ce? Quela dMra-phia împéti^ux pent^i» ooncemir 
» que ceux que Dieu fait naftro dans une âme qui est 
» purifiée de malice , et qui peut dire a?ec vérité com- 
a me i'épouie éu canlique : (a) Je «uy bleuie de U 
a iMtftfe&étn^LeabrfllaDaéclairadeladiviBebeaaté 
t sont ineffables; il n'y a point de discours qui en 
a puisse faire la peinture» ni d*oreille qui enpuiaae ûiire 
a entrer rinteUi^anoe dbna l'esprit* Sena-fous pour 
r ^us la représenter de Téclat de TétoHe du matin , 
» de la clarté de la lune , de la lumière du soleil : rien 
» de tout cela n'est capable de voua donner la vérita*- 
» blé idée de la aplen^ur de la gloire de Dieo. É y a 
9 plua de distance entre ces choses et la véritable ]u> 

> mière» qu'il n'y a d'éloignenl^nt entre les téaèbiss 
a d'une Anil profonde efc k clarté du loMi dana ann 
» midi» 

(0} Cant. 3. 
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• Celle be^iulé (iiviueu'csl pas visible ^ux yeux de 
» la c4iair; c'esl Tcsprit seul qui est capable de la com- 
9 prendre; et lorsqu'il est arrivé que quelqu'un des 
» sainis a élë environné de celle splendeur, elle a laissé 
n au fond de son cœur un aiguillon si pénétrant , et y 
» a excité un désir si violent de Taulre vie, que celle- 
9 ci a commencé h lui être insupportable. L'amour en- 
n vers Dieu est donc une delte que nous sommes obH- 
T> gés do lui payer ; et le plus intolérable de tous les 
» maux qui puissent arriver à une âme , c'est d'en être 
» privée : et c'est là aussi le plus terrible tourment 
» qu'on souffre en enfer. » 

Saint Basile fait trois questions sur Tamour de Dieu 
dans ses petites règles, (a) i.° Quelle mesure on doit 
garder dans cet amour; h quoi il répond : qu'il faut 
s'élever au-dessus de soi pour faire sa volonté , sans se 
proposer d'autre but , ni former d'autre désir que celui 
d'agir toujours pour sa gloire. (6) 2." Comment on 
remplit les devoirs de cet amour; et il répond, que 
c'est par une exacte considération de ses bienfaits ac- 
compagnée d'une juste reconnoissance. (v) 3." Quelles 
sont les marques de noire amour envers Dieu ; et il 
dit que Noire-Seigneur nous lésa enseignées, lorsqu'il 
a dit : Si vous m aimez , gardez nus commande- 
meiis. {d) 

2." Du zèle et de la ferveur. Saint Basile en parle 
dans plusieurs endrofts do ses règles, (c) i.* Il dit que 
celui qui est lâche et négligent dans le service de Dieu 

(<ï) Rrg. B. q. »ii,_(6) Q. aia.— (cj Q. ai3.— {d) Joau. i4* i3» 
— [e) Rt g. B. q. 37. 
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pourra acquérir une saiulc ardeur, s'il considère d\ine 
pari que Jésus-Christ rcjçarde et voit toutes choses , 
»el si de Taulrc il fait réflexion sur la menace que nous 
lisons dans l'Evangile conire ^c serviteur paresseux , 
et sur Tespérance de celle inesliniablc récoq^pense que 
saint Paul promet de la part de Dieu , (a) qui s'est en- 
gagé de récompenser chacun selon son travail, {b) 2.* 
11 dit que la disposition sainte avec laquelle nous de- 
vons servir Dieu , doit être un désir ardent , insatia- 
ble , ferme et constant de lui plaire , et qu'on l'ac- 
quiert par une sage et continuelle contemplation de sa 
gloire, par des seutimens de reconnoi#ance , et par 
le souvenir perpétuel des biens qu'on en a reçus, (c) 
3." 11 dit que le religieux qui agit avec ferveur d'esprit, 
est celui qui fait la volonté de Dieu avec un ardent dé- 
sir , et un zèle insatiable dans la charité de Jésus- 
Christ, et qui peut dire avec le FrophMe, (d) quil 
met toute sa joie dans ses ordonnances, (c) 4'* ^1 dit 
qu'une âmc à qui Dieu a fait la grâce d'être tout oc- 
cupée à son œuvre et à son service , doit entrer dans 
les scntimens d'admiration de celui qui disoit : qui 
suis-je , mon Dieu , et quelle est la maison de mon 
père, pour m'avoir aimé ainsi que vous avez fait? et 
qu'elle doit pratiquer ce que dit saint Paul : [f) Ren- 
dons grâces à Dieu le Père . qui en nous éclairant de 
sa lumière, nous a rendus dignes d^ avoir part au sort 
et à l* héritage des saints , qui nous a arrachés de la 
puissance des ténèbres , et nous a transférés dans la 
royaume de son fils bien- aimé, 

(a) I Cor. 5, — (6} IH. q. 157. — (cj Id, q. iSg — (d) Psal. 111. — 
(e) Id, q. 167. — (/■; Coll. 1. lî. i3. — 
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3.* Du recueilloroent et du silence, (a) !.• L'éga- 
remeiU et la dissipation de Tùme, dit saint Basile, vient 
du peu de soin qu'elle prend de s'occuper des choses nén^ 
cessaires , et elle lombo dans la lâcheté et dans la pa- 
resse , qiynd elle est assez infidèle pour ne pas faire de 
rédexion sur la présence de Dieu, (6) qui sonde les cœurs 
et Us reins, [c) a.** Il dit que le moyen de se conser- 
ver dans le recueillement , est d'entrer dans les senti- 
mens de David , quand il disoit : (rf) J^avois toujours 
U iieigTuur présent devant moi; je ne serai point 
ébranlé , parce qu il est à ma droite. Et ailleurs : J*ai 
toujoiftrs moyeux élevés vers le Seigneur, 5.* Il dit 
aussi qu'on perd facilement le souvenir de Dieu , parce 
qu'on oublie ses bienfaits et qu'on tombe dans l'ingra- 
titude, (e) 4** ^ Saint marquant les occasions dans 
lesquelles on doit narler, dit que nos discours ne doi- 
vent être que de Ta vertu ; que même nous ne devons 
le faire qu'à propos et dans les rencontres favorables; 
que nous devons ajuster nos discours aux besoins , et 
no rien dire que pour l'édification des auditeurs , re- 
jetant les autres entretiens comme superflus. (/*) Il 
condamne généralement toutes sortes de railleries , et 
dit ensuite que si l'occasion nous oblige quelquefois 
de nous relâcher d'une austère gravité, pour dire quel- 
que chose d'agréable , il faut que notre discours soit 
rempli de grâce et d'une galté spirituelle , et assaison- 
né du sel évangélique. Enfin , (g) demandant quelles 

(a) Rog. B. q. 31 {6) Psal. 5. 8. — fc) Reg. brcv. q. 3o6.— 

(<0 P8«I. i5. a et Psal. a4. \6.—{e) Reg. B. q. ag^.— (/O Conrt.c. i* 
et lai — f^) Reg. B. q. aS. 

* 
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paroles doifent passer pour inutiles, il répond que c'est 
^tiaiiâ«Ues ne tenrenlda rien pour lebut que Ton t'est 
propos^ êuÊê h servioB da Dieos et ^ÊB c*est ce qoe 

saint Paul a voulu nous apprendre quand il a dit : 
(a) quii ne sorte de votre bouckt que fUt dUeours 

mjpiiMl /a pfM 4 Mia» 7ifs Isk tfràitoia^ 

4.* De rhumilité. (6) Saint Basîlé dit que l'humililé 
eoQsiftte à croire • selon la règle de l'Apôtre, {c) que 
tons ttittms «M avrdafiui 4o 
jne acquiert cetlcfTerta en ie w^vmêéW^^tm que lé* 
sus-Christ a dit : (d) apprenez de moi que je suis doux 
êkkwnkfU déomfr/clAt ces imtres paroles du Sauveur : 

{0).^m^^éétm^ il fam auisi , éiu 

U.tfi pour uif^Mh VhBBOÊmti a^liwHâiaé dVtpric d 

de ciBur en toutes rencontres. De tout ce que nous fai- 
sons de bien» ditrtl encore, notre âme en doit attribuer 
à Dieu les cauiet et le principe » et celte dispositton 
4'espiit prodoin ein noua Vhomiiité : m l'himiflité eal 
k trésor de toutea les Terins. 

Le Saint ei^|plûie un chapitre entier de ses constitu- 
litoD| poor Upprendoe à combattis la vaine f^te , qui 
tat ai oppeade k reisprit d'huMililé. (g) s Car, dît-tt , 
• elle nous fait perdre nos couronnes après nos tra- 
» Taux; elle dressa des pièces k notre salut; elle abat 
a les plus aolidea ?snaa » dont les bHuicliea s'élèvent 
> )iisqa'aQ eiel : car kHraqu'ells voit qu*un komme qoi 
y est enga^ dans le comuerce de la péaitenco, a 

(m) Bpb. Reg. n. q. 198^^(0) Philip. ». 5.-(^ Matth. 

9 
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» chargé son raisseau de Tabondance de toutes sortes 

» (Je vertus , clic lâche cl*excilcr de si violentes lem- 
9 pètes, qu'elle le renverse et le fait couler fond. 
» Gomme c|b«'ap0irçoil ^pie.co sotoite «e propose le 
» ciel pout^lecne* Ile 'ta navigatiéi»-, elle eo détourne 
» son esprit par la représenta lion des choses d'ici-bas 
» et par la vue de la gloire huu^ine. Fuyons donc la 

y.^^0Ékià 'fl}^^ qui est'Oonme uB agréable voleur qui 
i^^oûs dépoùillet de nos. richesses spirituelles , comme 
» un cher ennemi de nos âmes , un ver qui ronge tou- 

-.a tes I(*s vertus , etc. » 

Saint Basile demapde » (a) au sujet de rhniûlilé^» 
si un inférieur doit souffrir que son^upérieur Im rende 
service ; et il répond que la uiéine humilité qui porte 

■ .quelquefois les supérieurs à servir Us aulnes, sert aussi 
de règle auK inférieurs pour .souffrip-quedans ces ren- 
contres* léiifs supérieurs leur rendent service ; k quoi 
nous porte Fexemple de Jésus- Christ et de ses disci- 
ples ; (6) -et que dans ce cas les ifèresxiii^hyit leur 
humilité par leur obéissance ^: 
à' fion , ajoute le Saint , renfi^fMa 'tl^Bl^ji^ quelque 
» sorte d'indépendance. • Mais le saint docteur de- 
. mandant dans un autre ei^Mil^véc combien d'hu- 
milité il faut feeeiroiPiiyÉ^ 

. rcs , il répoUdv(<^) « qu'on ^oit entrer dans la disposi- 
» tiou d'un sei%iteur envers son maître» et dans celle 
» oii ^éloii-J^t Bwrre lorsque Jésus ^Christ le se;^ 
* i^^SMiSk^ s*expomt 
» ceujt ^rtae veulent pokit qu'on les serve. • ' 

, ifi) iie^. fus. q. 5i.— Joan. i4. i, 5, 6.— («) Aeg. £. q. lôà. 
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5." Sur la charité eovei» le prpchaia. Après qae saint 
Basile apai^ aii^ibn^^ 
de ramoiiihde Dieu, il vientaussilMà f^iiO^^ 
le prochain , qui est le second commandement que 
Dieu nous a fait, et que Jésus-Christ a dit être scia-' 
biable aa premier. (a)Qtti neaait poiol, dit le saint doc-, 
tear, c que rbomme est un animai' doux et sociable» . 
» et qu'il n'est naturellement ni sauvage ni solitaire? 
» 11 n!y a rien donc qui convienne mieuK à notre na- 
» ture que 1» eommiinication réciproque , le besoin 
• qu^ nous ayons les uns des ftutres , et la charité 
» pour nos semblahles. (6) Mais Jésus-Christ demande 
» de^ous cette charité envers le prochain par le com- 
i mandeinAit i H m f Mi ^i é^ ^ 
f lesims fes aotm/ èl#tfk*4iite>i>'M qnW 
» connoîtra que nous sommes ses disciples. Ilalliodonc 
» ainsi ces deux commandemens, en s*attribuaat C(ka^-,i 
9 mé fait à lui-même le bien qne Ton fait aox autres i 
9 de sorte qu'il est risible que Ton s'acquitte du sé- 
B cond commandement quand on accomplit le pre- 
» mier, et que Ton relourneau premier en satisÊiisant 
s au second , et qne qokooqaé «tme Dieu ^ «mé àtissi 
» le prochain par une salle nTOOssaire. 

» Nous devons avoir (c) les uns j)our les autres la 
» fluéme charité que notre divin Sauveur a fait paroi- 
» Met qu'il nôus û enseignée quand il a dit : (<Q «i- 

» Que s'il faut donner sa vie , avec combien plus 
et i65. - W ' ^ ' 
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> de raison faut-il témoigner du zèle dans les moin- 
» dres choses , non pour rendre des devoirs purement 
humains à nos frères , mais par le motif de plaire h 
Dieu et de procurer leur avantage. Nous serons por- 
tés à nous acquitter de ce devoir si nous craignons 
de violer le commandement que Jésus-Christ nous 
a fait , et si nous considérons la récompense qui y 
est attachée. Si nous pensons aussi que nous devons 
même humainement pratiquer la charité , puisque 
les païens la pratiquent quelquefois , comme Jésus- 
Christ Ta dit , (a) et qu'étant chrétiens nous y som- 
mes bien plus engagés pour Tauiour de lui. Enfin , 
faisons atlrntioii que si notre prochain nous a déso- 
bligés , nous ne devons pas cesser pour cela de Tai- 
mer, soit en vertu du commandement de la chari- 
té, soit parce que c'est un moyen très-avanlageu:^ 
pour obtenir de Dieu de plus grandes grâces. » 
> Nous connoitrons que nous aimons le prochain, 
(6) selon le commandement de Jésus-Christ, si nous 
nous ailligeons quan dnous voyon* pécher notre frè- 
re , à cause du péril auquel il axpose son âme , et si 
nous nous réjouissons quand nous le voyons prati- 
quer de bonnes œuvres, à cause des récompenses 
qui lui sont préparées; et si nous ne sommes point 
dans ces dispositions, il est visible que nous n'ai- 
mons point notre prochain.» 
« G." De la douceur et de la patience, {c) Sur tou- 
tes choses , il faut qu'un solitaire soit plein de dou- 
ceur et de modestie , parce qu'il en possède déj^ 
(«) Luc. 6. J2. — {h) WfÇ, B. q. 1-5. — fc) Consl. c. r3. 
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» Vesprit ou qu'il désire de le posséder , et qu'il doit 

• y avoir un grand rapport entre l'hôte que l'on loge 
» en sa maison et celui qui le reçoit. Si étant en au- 
» torité nous sommes obligés de témoigner quelque 
» mouvement d'indignation contre la négligencQ de 
» nos inférieurs , il faut que cette émotion soit accom- 
» pagnée de raison , et il ne faut point que ce soit une 
» colère ; parce qu'une indignation raisonnable est 
» utile à la personne qu'on corrige , au lieu qu'il ne 
B faut rien attendre de bon dêla colère. 11 y a une liai- 
9 son étroite entre la douceur et la patience ; car la pa- 
» tience est la mère de la douceur. 11 y a aussi une cs- 
» pèce de bonté, qui parolt dans l'esprit et dans la 
n conduite de ceux dont la douceur est véritable : on 

• voit qu'ils n'ont rien de trop austère et de trop dur 
» dans leur manière d'agir. Enfin ces bonnes qualités 

* 9 étant jointes et confondues ensemble , produisent la 
» charité , qui est la plus excellente des vertus. » 

y." Des amitiés particulières. Saint Basile les défend 
absolument en plusieurs endroits de ses Ascétiques, [a) 
« La loi de la charité, dit-il , ne permet pas qu'il y ait 
» des amitiés et des liaisons particulières dans cette so- 
» ciété commune , n'étant nullement possible que ces 
1 partialités et ces inclinations particulières ne nuiscntr 

* beaucoup à l'union et à la concorde de la cômmu- 
» nauté. 11 faut que les frères se considèrent les uns 

* les autres avec un même sentiment d'affection , et 
« qu'une même mesure de charité se répande dans 
» toute leur société. Que s'il se trouve quelqu'un qui 

(a) T. 5. c, 4. 



1 12 VIES DES pLbBS. lit. X. CHAP. ÇC. 

9 soit porté d'une plus grande inclinotion d*amîtié en- 
» vers quelqu'un de ses frères de religion , il mérite 
D d'élix} puni comme faisant un outrage h la charité 
» commune, » 

a faut , (a) dit-il encore dans un autre chapitre , 
» que tous ceux qui vivent dans la communauté nient 
» les mêmes sentimeus de compassion et une égale af- 
» fection les uns pour les autres; car lorsqu'un des 
» frères en aime quelqu'un au-dessus des autres, il 
p «'accuse et se condamrtfe lui même de n'avoir point 
n une parfaite charité pOur les autres. > Le Saint en 
parle encore plus au long dans le chapitre vingl-neu- 
vièmc de ses constitutions monastiques, (6) et dit que 
ceux qui se séparent les uns des autres pour faire k 
part une petite société dans la société générale , doi- 
vent en être repris par le supérieur; et que s'ils ne se 
corrigent pas , il faut les séparer de la bergerie com- 
me des brebis contagieuses» de peur qu'ils n'infec- 
tent tout le reste du troupeau; leurs liaisons particu- 
lières étant tout-à-fait contraires à Tinstitut général du 
monastère , et tendant au renversement de Tonlre et 
de la discipline. 

De la pauvreté religieuse. Saint Basile établit 
comme un des principaux fondemens de la vie reli- 
gieuse , la pratique d'une exacte pauvi*eté évangéli- 
que. Il veut que ceux qui font profession de cette sainte 
vie , commencent par le renoncement aux biens de ce 
monde y afm d'être plus libres à travailler pour acqué- 
rir les richesses éternelles d'une vertu parl'aile. (c) 
(a) T. 3. c, T^. — Con«t. c. ag. — (c) ïti-g. fus. q. 8. 

Il 
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Il cite h ce propos celle leçon de Jésus-Christ ; qui- 
conque (Centre vous ne renonce pas à tout ce qutl a , 
ne peut être mondisciple. [a) • Ainsi , tlit-il , ce rcnon- 
» cernent doit commencer par un cnlier retranche- 
» ment des choses extérieures , telles que sont les ri- 
i chesses, la vaine gloire, etc. Enhn il ne sullil pas, 
» dit -il , de quitter le monde, mais il faut aussi re- 
» nonccr h toutes les afTections des choses du monde, 
» qui sont capables de nous empêcher d'alleindrc au 
ff but de la véritable piété. 

X Quand nous nous réservons , dit-il aussi , quel- 
» que possession temporelle et quelque bien corrupti- 

> ble , notre esprit y étant plongé comme dans une 

> espèce de bourbier, notre âme se trouve presque 
» sans mouvement à Tégard des désirs dos choses du 
» ciel et'des biens éternels qui nous sont promis. Au 
» contraire , le renoncement à ces choses passagères , 
» est une rupture des liens de cette vie terrestre , un 
r> alFranchissement des affaires humaines , qui nous 
• rend plus disposés à entrer dans la voie de Dieu, 
» une occasioi} favorable de posséder sans obstacle ce 
1 qu'il y a de plus précieux; et pour comprendre son 
» mérite en peu de paroles, c*est un admirable trans- 
t port qui fait passer le cœur de Thomnie à une con- 
» versation toute céleste , et qui le met en état de pou- 
B voir dire comme TApùtre : [b) nous vivons déjà 
» dans le ciel , comme en étant citoyens, 

» Un religieux , dit-il encore , (c) qui a fait profes- 
» sion de vivre en commun , doit être exempt de toute 

(a) Luc. 14. 33.->(6J Philip. 3. ao.— (c) Gonst. c 54. 
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» propriété des biens temporels , autrement il détruit 

• la discipline commune de tout le monastère : il donne 

• de plus grandes marques d'infidélité eu manquant 
» d« confiance en Dieu , et il se sépare par là de ses 

• frères, et abandonne son salut pour quelques obo- 

• les. » Le Saint appelle ensuite cette propriété , un 
larcin qu'on fait à la communauté , et il compare au 
traitrè Judas celui qui en est coupable, (a) 11 dit dan» 
une de ses petites règles, que celui qui veut avoir quel- 
que cbose de particulier dans la société des frères , s'é- 
loigne de l'Eglise de Dieu et de la charité de Notre- 
Seigneur. 

Il y avoit dans le monastère , (b) selon la règle du 
Saint, un endroit destiné pour y garder les habits et 
les petits meubles des religieux , et un d'entr eux étoit 
préposé par le supérieur pour en avoir soin et en don- 
ner aux frères selon leur besoin. Aucun particulier 
n'avoit droit d'y toucher par sa propre autorité. 11 ne 
lui étoit point permis non plus de donner à quelque 
autre ses vieux habits , ni ses vieux souliers » ou autres 
choses de semblable. Celui qui étoit cl^argé des habits 
rctiroit ceux qui étoient hors d'usage, et en donnoit de 
neufs selon la nécessité de chacun et les occurrence» 
particulières. Le Saint ne vouloit point que les reli- 
gieux choisissent les meilleurs habits , (c) ni les meil- 
leurs souliers; mais plutôt les plus méchans et les plus 
vils, pour pratiquer l'humilité, et de peur de passer 
pour des personne-»* qui affectent une trop grande pro- 
preté , qui s'aiment elles-mêmes et qui n'aiment poiol 
(a) Rcg. B. q. »5 et 8C. — (f) Id. q. 87. — (c) Const. c.ôo. 
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leurs frères, (a) « S'il arrive , dit-il dans une des pe- 

• tites règles , que les habits ou les souliers quon nous 
9 doone soient trop petits ou trop grands « il faut en 
» avertir avec modestie celui de qui on les a reçus. Mais 
» si celui-ci n'y trouve rien à redire, sinon parce qu'ils 

• ne sont ni assez beaux, ni assez neufs , il doit se con- 

• tenter de ce qu'on lui donne. ■ 

9.* De la chasteté. Saint Basile recommande très- 
particulièrement aux religieux cette exacte modestie , 
qui règle tous les sens extérieurs par la modestie reli^ 
gieuse. (6) Mais il en parle plus expressément dans deux 
chapitres de ses constitutions monastiques , où il nous 
apprend comme nous devons veiller sur nos pensées et 
sur les affections de dos cœurs ; et ensuite il insiste sur 
la fuite des'occasions qui pourroient nous être un su- 
jet de scandale et de chute. «11 ne suflit pas, dit-ii^ 
t de modérer les pensées de notre esprit , et d'arrêter 

> comme avec un frein les passions du corps ; il faut de 
» pins nous éloigner autant qu'il nous sera possible de 
» la rencontre des objets dont la vue et les approches 
1 réveilleroienten nous les passions, troubleroient notre 
f raison , et exciteroient en nous des guerres intérieu- 
f res et des combats qui nous arrivent malgré nous ; 
» mais il n'y a rien de plus déraisonnable que de les 
» exciter nous-mêmes en les recherchant , et d'en être 

> ainsi les auteurs; c'est pour cela qu'il faut éviter sur- 

» tout la conversation et la rencontre des femmes , h' * 

• moins que d'y être engagés par une nécessité indis- 

> pensable ; et en ce cas-là même , il s'en faut garder 
{a) Reg. B. q. i68. — (6) Goiut. c. a et 3. 
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» comme du feu , et s'en retirer le plus promptement 
j> qu'il est possible. » 

10.*» De Tobéissance. Saint Basile traite amplement 
dans SCS constitutions monastiques de Tobéissance , 
comme d'une vertu fondamenlale de la vie religieuse, 
et sans laquelle nulle institution ne peut se soutenir. 
Après avoir montré dans un chapitre particulier (a) 
que les religieux ne doivent jamais se séparer de la so- 
ciété de leurs frères, il montre dans le chapitre sui- 
vant par le témoignage des Ecritures et par l'exemple 
des saints, (6) la nécessité et la fidélité avec laquelle 
ils doivent pratiquer cette grande vertu. 

« L'Apôtre, dit-il, (c) veut que Con soit soumis à 
» toutes les puissances supérieures ; et il parle pour- 
I tant là des puissances du siècle , comme il consle 
> par la suite de »on discours. Si donc la loi de Dieu 
» nous oblige de rendre une si grande soumission aux 
puissances , qui n'ont leur autorité qu'en vertu d'une 
» loi humaine , quelle soumission un religieux ne doit- 
» il pas rendre à celui que Dieu a établi son supérieur, 
i et qui tient son autorité de ses lois toutes divines ! 
, et comment pourroit-on lui résister, sans résister à 
p Tordre de Dieu même , le saint Apôtre nous ayant 
» expressément recommandé d'obéir h nos supérieurs 
B spirituels, quand il a dit : {d) Obéissez à vos conduc- 
» teurs, et demeurez soumis à leurs ordres? 

» Ce ne sera pas de ma part une témérité de com- 
n parer l'obéissance que les solitaires doivent h leur 
» supérieur, à cette obéissance si parfaite que Ion doil 
(a) C. ai. — (*) C. c. 12. — (0) Boni. i5. — (rf) Heb. i5. 17. 
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^ à Dieu ; car je ne dis pas ceci de moi-même • mais, 
> ce sont les dÎTÎBes Ëcritqref qui nous en fouroUsenl 
les preuret. Jétu»-Ghri»l a dît à se» apôtres : (a) 

Celui qui vous écoute ni écoute; celui qui vous mé^ ' 
priêc me méprise. Et il est aisé de prouver par plu- 
sieurs endroit^ ^|||iffes saints, que ce qu'il dit i^ ^ 
ses apôtreir , IM^Ci^ibH aussi çonuyie une loi i|u'îl 
faut obiierver envers ceux qui dévoient après eux 
être les conducteurs qt les supérieurs des autres ; .c^e 
sorte que nous n'avons^ rien dit qui ne soh conforme 
aux lois divines, lorsque nous avons JiVaiicé que IV 
béissancc que les saints ont rendue à Dieu , est le 
modèle de la somni|sîoj|.que lyiy devons roQ^ JI^ 
nos sttpésîettrs.\.. ' J^^t^A; / 
». Qwînd jësus^Chrisl4ilà saini Blim^ Pimm,. 
rn aimez - vous plus que tous ceux-ci? paissez mes 
brebis, il a donné la même puissance à tous les pa^ 
leurs et^ tous* les maîtres» Gomme donc les brebis 
obéissent à leur pasteur, et marchent ilans le che- 
min par lequel il les conduit , ainsi il est juste que 
ceux qui font une profidssion particulière de pié^é 
obéissent à leur^Sttpérîeur, sens rechcMMber avec twap 
d*empressemettt les motifs des commam»mens qu-ils 
leur font , lorsqu'il n'y a point de péché dans les cho- 
ses qu'on leur commande , et Us les doivent exécun 
lèir me . beaucoup d'ardeur et de aèle. 
». C^inaie.ttn ouvrier se sert à so|i gvé dfMi 
mens de son métier, et qu'il n'y en a aucun <pn ne . 
suive les mouvemens de. M .miMÇL»^^aipM il faut qu. .UQ 
(«} MsiUi. lo. 4«»^«| J«MU SI. s6. * 
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» solitaire obéisse h son supérieur dans toutes les cho- 
1 ses où il jugera à propos d'employer son ministère. 
9 11 ne doit donc jamais résister à ses ordres ; mais il 
5» doit être persuadé , que comme il est trop difficile 
» de nous connoflre et de nous conduire nous-mê- 

> mes , parce que Taraour propre et la trop grande 
f inclination que nous ayons pour nous-mêmes nous 
» empêchent de discerner la vérité ; au contraire , il 
» est bien plus aisé de nous faire connoltre et de nous 
» conduire par les supérieurs , parce que l'amour pro- 
» pre n'obscurcit pas en eux la lumière de la vérité à 

> notre égard » et ne trouble pas leur jugement. Tant 
» donc que cette union d'esprit et de cœur subsistera 
» dans une communauté religieuse , la paix s'y en- 
» Ircliendra sans peine, et on s'y appliquera h son sa- 
» lut avec l'amour et la concorde de tout le monde. » 
{a) On peut voir encore là-dessus ce qu'il dit contre les 
désobéissans , dans ses grandes et ses petites règles , 
(6) et contre ceux qui murmurent d'ans leur cœur des 
ordres de leurs supérieurs. 



CHAPITRE X. 

Solitaires du diocèse de Nazianzé. 

O'est de saint Grégoire de Nazianzc que nous appre- 
nons les vertus des solitaires de ce diocèse ; et ce que 
nous en allons rapporter après lui , est d'autant plus 
(a) T. 3. c. a. — (*) Reg. fus. q. 28^ ^Sjij et 4». Rtff. B. q. 3<). 
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sûr, qu*il en parle en témoin oculaire , et en juste eS' 
timateur de leur mérite. Nou&.avons tu dons sa vie , 
que quand son père , qui en étoit évéquo , eut eu le 
malheur de souscrire à la formule du concile de Ri- 
mini , ils se séparèrent de sa communion ; ce qui mon- 
troit en eux un zèle ardent pour la foi orthodoxe : mais 
comme ce zèle éloit pur et accompagné de charité et 
de respect pour leur prélat , ils ne furent que les der- 
niers à s'en séparer et se réunirent à lui les premiers. 

Saint Grégoire nous apprend particulièrement la 
haute estime qu'il avoit de leur profession et de leur 
sainteté , dans un poëme qu'il adressa en leur faveur à 
Hellène , intendant des subsides en 3731 , son ancien 
ami , pour les en faire exempter. « Car , lui dit-il , (a) 

> ils ne prennent presque aucune part aux choses de 
1 la terre » et ne s'occupent jour et nuit qu'à clianter 
» les louanges de Dieu. Ils ne possèdent rien des Liens 
1 fragiles du monde , l'espérance de ceux du ciel leur 
X tenant lieu de toutes les richesses. Ils ont renoncé 

> au mariage , et par conséquent au désir d'avoir des 
• enfans qui fussent le soutien et la consolation de leur 
» vieillesse. Ils sont entièrement détàchés de la chair et 

> du sang. Ils ne recherchent point dans les villes les 
1 magistratures pour paroître a?ec faste parmi leurs 

> concitoyens ; et ils ne font pas plus de cas des gran- 
B deurs humaines, que du plaisir qn'on sent dans quel- 
» que songe agréable , et qui se dissipe au moment 
» qu'vn l'éveille. Dieu seul est le terme où tendent 
» leurs désirs. Ils mènent une vie cachée , mais toute 

(a) Naz. carm. 47* 
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» céleste , dans l'obscurité et la poussière , pour mé- 
» rrtcr d'être élevés à la gloire et y contempler avec 
» les anges l'adorable Trinité. » 

Le Saint passe ensuite à leurs différentes pratiques 
de pénitence , et dit : « Plusieurs d'entr'eux demeu- 
9 rent dans des cavernes , évitant la vue des hommes 
* et ne recherchant que la tranquillité amie de la sa- 
» gesse. D'autres s'enferment dans d'étroites cellules , 
9 où ils ne voient jamais personne. Quelques-uns se 
» chargent de chaînes pour mortifier leur corps et 
» dompter leurs passions. On en a vu d'autres passer 
» vingt jours sans prendre aucune nourriture , et qui 
» dans le reste du temps n'usoient pas même du pois- 
> son. Il y en a qui se condamnent au plus rigoureux 
» silence. On en voit qui passent toute Tannée à prier 
» dans l'église , et , ce qui paroîtra incroyable , ils se 
» tiennent devant Jésus-Christ comme des pierres vi- 
» vantes , ne fermant pas même l'œil pour dormir. Un 
9 de ces solitaires ne vivoit que de ce qu'un corbeau 
9 lui apporloit.» 

Pariant dans un endroit des vertus des chrétiens 
au-dessus de cellés des philosophes, il nous apprend 
encore combien la vie de ces solitaires étoit sainte et 
pénitente, (a) «On les voit , dit-il, occupés à purifier 
» leur corps et h le rendre un temple agréable à Dieu. 
» Ils passent les nuits entières dans les veilles et dan* 
9 le chant des hymnes; ils s'élèvent en esprit vers 
9 TKsprit suprême ; ils ne se servent des chosq^ sen- 
9 sibles que pour parvenir à la connoissancc des chosea 

(o) Carm. 4'. 
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» invisibles el spiriluclles. 11 y en a qui , à force de'se * 

» charo^er de chaînes , ont su dompter les mouvciuens 

» .rebelles de leur concupiscence. Quelques-uns , pour 

» réparer les fautes qu'ils ont commises par les égare- 

» mens de leurs sens , se sont condamnés à des pri- 

9 sous étroites et impénétrables aux rayons du soleil , 

» ou se sont enfermés et comme ensevelis dans des 

» cavernes et dans des trous de rochers. D'autres, pour 

» fuir les occasions du péché , se confment dans les 

» bois avec les bétes , où ils sont comme une espèce 

» particulière d'hommes , qui ne connoissent de ce 

» monde que ce qu'ils voient autour d'eux. Quelques 

• autres , pour attirer la miséricorde du Seigneur , 
» sont couverts de sacs et de cendres , fondent en lar- 
» mfes , couchent sur la terre nue , ou se tiennent de- 
» bout durant des jours , des mois et même des an- 
» nées entières , leur foi et la crainte de Dieu les ren- 
p dant immobiles, et tenant avant le temps leur esprit 
» commet sôparé du corps. Cela paroitra incroyable; 
> mais c'est ce que je sais aussi-bien que plusieurs au- 
1 très témoins oculaires de ces prodiges. Que dis- je? 
» il y en a que leur zèle a portés à une vie si extraor- 

• dinaire , qu'ils mangeoient des cendres pétries avec 
» leurs larmes , ou qui même ont vécu sans pain çt 
» sans eau , contre les lois 4^ la natUVe. > 

11 dit enfin qu'il n'étoit pas possible de faire l'énu- 
mération de tous ces grands hommes^ qui se distin- 
guoient chacun par quelque vertu singulière. Que • 
cette troupe sainte » dont Dieu même éloit le con- 
ducteur . touchoit à peine h la terre. Que c'étoient los 
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grandes pierres du temple de Dieu , que Jésus-ChrisL 
avoil unies par la charilé de Tl^sprit sainl. Qu'ils n'ac- 
cordoienl presque rien à leur corps ; qu'ils étoieut 
tout appliqués à calinor les agitations de leur joig , h 
peser leurs paroles , à régler leur silence , à modérer 
leurs joies , à retenir leurs yeux , h réprimer la curio- 
sité dVntendre ; qu'ils marchoient pieds nus , vêtus 
d'une simple robe , défaits , pâles , languissans , et 
comme morts sur la terre , en même temps qu'ils vi- 
voient en esprit dans le ciel. 

Le Saint perle aussi de quelques-uns de ces solitai- 
res en particulier ,* (a) savoir , Clédone , Ëulale , Car- 
1ère , Nicomède , Théogne , Bvandre , Aslère , Phila- 
delphe , Rhégin , Léonce , Héliodore. Clédone avoit 
figuré avec distinction dans la cour de Tempeit^ur ; 
mais voulant renoncer au monde , il distribua tous 
868 biens aux pauvres , et se consacra h Jésus-Christ 
par laprofession^monastique. Saint Grégoire le nomme 
Je preiriîer, ce qui fait présumer qu'il tenoit un grand 
rang par sa piété parmi les solitaires. 11 y a toute ap- 
parence que Clédone ne mourut point dans le désert; 
mais qu'il fut mis dans le clergé et ordonné prêtre ; 
(b) car on croit que c'est ce Clédone qui signa dans le 
testament de saint Grégoire de Nazianze avec plusieurs 
autres , et qui y prit le titre de prêtre d'Icone. (a) 
Peut-être qu*Âmphiloque , étant fait évéque d'Icone 
CD • l'emmena avex lui de Cappadoce, et le ren- 
dit ensuite à saint Grégoire dans le besoin qu'il en avoit 

(«) Waï. carra. 48. — (6) Buît. hist. 1. 7. c. 5. n. a. — («) TîU, 
t. 9. p. So^ ,5ii,5i5)5i8, 535. 
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pour l'église de Naziauze, taudis que lui travaîHoit à 
rétablir sa santé dans sa retraite d'Arianze. 

Si c'est donc ici Ciédooe le solitaire, il n'éclata^pas 
moins dans le clergé qu'il ravoil fait dans le désert. 11 
prit soin de Téglise de Nazianze en Tabscnce du Saint, 
(a) qui le représente comme un prêtre insigne par sa 
piété et par sa foi , qui avoit autorité d'enseigner et de 
reprendre dans cette église , qui étoit chargé des maux 
qui y arrivoient , et à qui beaucoup de personnes s'a- 
dressoient pour être instruites de la Traie foi. Le Saint 
dit aussi [b) qu'il étoit cet aide excellent par lequel il 
conduisoit ses brebis , et empéchoit qu'en son absence 
elles ne fussent ravagées des loups : enGn il assure qu'il 
éclatoit entre les fidèles comme un diamant entre les 
pierres. 11 lui adressa de sa retraite d'Arianze deux cé- 
lèbres lettres , ou deux discours contre l'hérésie d'Ap- 
pollinaire, qui disoit que Jésus -Christ n'avoit point 
d'autre âme que sa divinité. 

Eulale éloit cousin de saint Grégoire ; (c) il avoit 
un frère nommé Hclladé, avec qui il embrassa la vie 
solitaire. Leur mère excelloit tellement en piété, qu'on 
ne pouvoit expliquer ses vertus en peu de paroles; mais 
c'étoit assez les exprimer que de dire qu'elle étoit di- 
gne de ses enfans. 

Eulale dcmeuroit à Lamis avec plusieurs autres frè- 
res, (d) quand saint Grégoire vint le visiter durant le 
carême de 082. 11 n'interrompit point leur silence, 
qu'ils gardoicnt rigoureusement dans ce saint temps, 

(«) Nac. or. 5 1.— .(6) Carm. 6. p. 74* — (^) ^9^- c*nn. 49. 
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efil le garda aussi de son côté. Le jeûne qu'ils obseK 
voient étoit si austère , que le Saint le quatiQoit ex- 
c«s»i^ iiuiaie passa du rang des solitaires à celui des 
prêtres , (a) el le Saint l'établit çor-évéque » et l'en^ 
Toya à Théodore de Tyanes pour rinformer dès entre- 
prises déS^ppoUinaristes. Enfin il le choisit pour lui 
succéder dans le gouverojameai dei'^Usa deNasianze» 
doà^Hyiiîii.fait é^ue par oè(L|it de ïei province de la 
•oeondo' Xlappadoce. (b) 11 ne faut point confondre 
Hellade » frère d'Ëulale , avec celui qui succéda à saint 
Basile dans la cliaire de Gésarée , puisqu'il mourut 
avant ce Saint. ' \-*---.. 

Saint Grégoire représente Gartère comme un isli- 
taire des plus inltTieurs».(c] et qui s'élevoit au-dessus 
des affections de. k ehaîr par Télévation de son esprit 
à Dieu; ainsi sa gloire étoit grande dans les.cieux, 
parce qu'il ne tenoit presque plus h la terre. Comme ' 
ce Saint dit que Dieu Tavoit donné à un autre , cela 
fait présumer que c'est le même qui » selon Socrale^t . 
Pnmm^lgm^ilti depuis d^des monastèrei d'An- 
itiédie et père spirituel de saint Jean Chrf sostAme. 

Nicomède avoit été marié avant que de se retirer du 
inonde. Il n'a voit qu'un fils et une fille» qu'il prit grand 
soin. de former dans la vie spirituelle» leur donnant 
éVxcellentes leçons , mais la plus efficace étoit celle 
de son exemple. 11 mit le garçon dans 4iu monastère » 
et sa fille dans une commiinau|ué de vierges ; ce qui fait 
que saint Grégoire le compare au patriarche AhmhMi 

(a)Naz. ep. 8S. ~{b) Vojei Till. t. 9. p. 53i , 55a. Bult I. 
D. 3, — (0) Haï. caxmt 47« ~ Xili. iM, p. 3jo, Boit. tSM* 
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il fui auiioat recommandable par son parfait déta- 
chement* Le. iamt évéqiie Taj^le la gloire de ion 
lnn]p#aii»'c*est-à-dnrey de aon monastère, oa.de woû- 

diocèse. 

Théogne entra dea derniers dans le chemin de la per* 
lectîon ; mais il y marcha avec^tant d'ardeur , qn'ii ▼ 
fat hientôl des plus afanoés. Il manifestoît la tranquif- 
Vité <le son âme par la galté de son visage et la dou- 
ceur, de ses paroles ; et son cœur étoit pénétré de la 
crainte de IHeu. " . - 

Saint Grégoire loue edèotte.les autres- plus'hrièfe- 
ment. Il dit d'Evandre , qu'il étoit riche .des dons de 
Dieu , et que son âme étoit plus blanche que ses che* 
yeux ne l'étoîenl par son grand âge» qu'AsIère et ses . 
deux frères Ti^oieni en cÀmmun dans une société très- 
par l'ai le et très-édi fiante; que Philadelphe» homme de 
^qualité, lui étoit très-cher; que Rhegin, Léonce et 
Uéliodore» étoiënt .montés au comble de la sagesse 
évangélique. On croH que Léonce est celui qui fut de- 
puis évêque d'Ancyre en Galatie; car celui-ci passa 
de la vie religieuse à Tépiscopat. 

Enfin lé saint docteur parle des lierges de Naxianxe, ^ 
dont les unes TÎTolent en' communauté et les autres 
chez leurs parens, et i! assure qu'elles ne cédoient 
point aux solitaires en courage et en ferveur dans les 
pratiques des vertus^ et itim les exercices de la mor- 
iificatioti religieuse, ne faisant aucun cas de le(ir beau- * 
té , ni des vains ornemens dont les femmes mondaines . 
tâchent de relever la leur» n'ayant aucun égard pour 
la délicateiM de feur corps» portant le cilice» couchant 
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sur lâ terre nue , passant les nuits dans- la prière , les 
soupirs, ies géiuissemens, les larmes d'une sainte com- 
ponction, et égalant par leurs vertus celles quifaitoicnt 
la gloire de l'Arménie, où on en voyoit un grand nom- 
bre , et qui vivoient d'une manière parfaite. 

On peut remarquer encore combien ce grand Doc- 
teur a voit à cœur que les vierges répondissent avec fi- 
délité à Téminence de l'état qu'elles avoient embras- 
sé , par ce qu'il en dit en différons endroits de ses ou- 
vrages , en particulier dans un poëme qu'il a fait pour 
les vierges , (a) où il leur donne des règles de con- 
duite. Il leur recommande de conserver leur âme pure 
autant que leur corps; de garder une retraite exacte, 
et de ne point se mêler des affaires séculières qui ne 
sont point de leur état ; de dégager leur cœur de l'af- 
fection des choses de la terre , de ne point rechercher 
les applaudissemens des créatures; de remplir leur 
temps par la prière , la lecture et la méditation de§ 
choses saintes . et par le travail des mains. 

(o) NâT. prcc «d virg. 
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CHAPITRE XJ. 



SaIHT AmMIILOQIII, AvÂQVB b'IcONB, tAIIIT AfCOLB, 
ivâQVB BB TflBMÂMllIQUB; tB BIBNHBVBBinC LbV-> 

€ADB ET LE PHÂTRE SacBBDOS , AMIS Dfi SAINT Ba- 
SILB BT DS SAINT GBicOIHB DE NaeIAKIB. 

1 

Tbéobdw donne de iiia(;iiifi|m Uo^ è saiiit Am- 
pyioque, (a) et il « ménté cm de lente VB^ke 

parles grands services qu'il lui a rendus; car , comme 
dit cet historien , et comme il paroit par l'étroite liai- \ 
•on 4u'îl eot ayec saint ^ile etsakH firé^^em db»/Nn- 
lisBrte, il lut un des ptns piastres pidhili de son siè- 
cle • et Tun des pins généreia défenkeurs de la foi an-r 
etenne coutre les attaques des hérétiques. • 

U étoit de la Qippedoee» {b) et fit ^elque Semp» 
prolMon de k riiéleriqiM» Il bantoetissi le èemao, 
et y exerça la fonction d*a?0Cat et de juge. Quoiqu'il 
t(ki alors encore £»rt ii&une il s'éioit acquis oae grande 
séfiitetionde sagesse et dé pro^; car il mtaeUs^ 
loit Jamais prévenir ooalve pèrsooBe» et il dlMt kMi 
qu'il eût jamais fait aucune lâcheté pour de Targeot. 
Cependant ii fut inquiété sur quelque assistance q«'ii 
«rat rendne à oo crîaBMel , que raoMtié et l'éloigné- 
BMit qu'il BMt dn OMil kn avei» fti^craire-'i^MMseiit/ 
et il eut besoin que saint Grégoire s'employât pour lui 
(s) Hitt. 1. 5. o. 10. tt diU» a«-^^)B«i. ep. SoielS^t. 
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dans celte affaire disgracieuse , (a) auprès de ses plus 
puîssans amis. 

Nous ne savons point si Dieu fil servir cette "traverse 
pour le dégoûter du monde , et il paroît que saint Gré- 
goire de Nazianze s'aida h Vy délemiiner; (6) d'où 
vient qu'il l'appelle sa gloire comme ayant été sa con-^ 
quête à Dieu. 

Il se retira dans la Cappadoce , (c) et demeura dans 
un quartier nommé Ozizale , où il prenoit#âoin de son 
père déjà fort âgé. Ce canton étoit riche en prairies , 
en jardins et en herbages ; {d) mais il ne portoit point 
de blé , ce qui étoit pour lui un sujet de sollicitude et 
de mortification. La vie qu'il mcnoit dans cette retrai- 
te le faisoit si fort estimer de saint Grégoire , qu'il le 
considéroit comme son appui , son fidèle conseiller , 
et son compagnon dans la piété ; mais nous ne savons 
rien de plus particulier là -dessus , et nous avons sujet 
de regretter d'en avoir si peu de connoissance. Le reste 
de son histoire regarde sou épiscopat. 

Quoiqu'il fût beaucoup uni h saint Basile , (e) et que 
ce Saint l'appelât son cher fils , il le fuit depuis qu'il 
fut élevé b la chaire de Césarée , de peur qu'il ne l'ap- 
pelât au ministère de TBglise. Mais Dieu , qui sait 
choisir en tout temps , comme dit ce saint Docteur , 
les vases d'élection qui lui sont agréables , l'enferma 
dans les filets de sa grâce , et l'emmena au'milieu de 
la Pisidie , où l'estime de sa vertu le fit ravir de force 
pour lui confier le gouvernement du diocèse d'Icone , 

(a) Ka«. «p. loG et i lo. — (b) Nai. carm. 57. — (c) Bas. cp. SyS, 
— (d) Vtn, ep. iGo et 161, — («) Bai. ep. 593. 

et 
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et en, même temps de toute la Lycaonie. (a) Ceci se 
passa vers l*afi 374* Il se plaignit à saint Mksile de la 
pesanteur de sa dignité, comme d*nn fardeau qui sur- 
passoit ses forces ; mais saint Basile lui répondit en 
bénissant le Seigneur du choix qu^il avoit fait de lui, 
(6) et enluien témoignantune grande joie. Il Texhorte 
à gouverner son peuple avec courage et avec pru- 
dence , l'assurant qu'il a assez do force pour soutenir 
le poids de son ministère , et que de plus Dieu le por- 
teroit avec lui. 

Saint Amphiloque Téprouva , et on en vît les effets 
par les biens infinis qu'il fit dan^ la Lycaonie, qu'il 
régla , dit ce saint Docteur en parlant de lui , d'une 
manière apostolique, (c) Il est un de ceux auxquels le 
Saint a écrit plus de lettres ; car quoiqu'il fût dans la 
dignité d'Evéque et destiné à enseigner , il éloit ravi 
de se rendre le disciple du grand Basile et do puiser 
dans ses lumières la science de l'Eglise , ce qui prouve 
la pureté de son zèle et sa grande humilité. 

Il assista à divers conciles , entre autrcs au second 
Œcuménique assemblé à Constantinople en 38 1 , dont 
il fut un des principaux ornemens. L'esliniç géné- 
rale qu'on y eut de sa vertu et de la pureté de sa foi , 
fit que dans ce même concile , et ensuite par la loi que 
l'empereur Théodose publia le 3o juillet, il fut choisi 
pour un des centres de la communion catholique dans 
le diocèse. d'Asie. 

Il combattit puissamment l'hérésie des Messaliens » 

(a)Naz.cp. i6i.— (6) Ba^.ep. 5g3. — (o) Id. 397.— (rf) Tlieod. 1. î. 
c. 8. 

». I 
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purgea son troupeau de la peste qu'ils y avoîent appor^ 
tée , (a) 10 lit condamner dans le concile de Side en 
Pampliylic où il présida , et les réfuta par deux livres 
en les jugeant sur leurs propres paroles. Saint Gré- 
goire de ^azianze témoigne qu'il guérissoit les malades 
par SCS prières , (b) par l'invocation de la très-sainte 
Trinité , et par l'oblation du saint sacrifice. Il y a ap- 
parence qu'il mourut avant les troubles que la dépo- 
sition de saint Jean Chrysostome excita dans l'orient 
dès l'an 4o5. Les Grecs et les Latins honorent sa mé- 
moire le s 3 de novembre. 

Saint Ascole a ét<J un des plus célèbres prélats de 
l'Eglise, comme on en peut juger par le grand cas 
qu'en faisoient saint Basile , saint Ambroise , le pape 
Innocent , et tous ceux qui ont eu occasion d'en par- 
ler. Ce que saint Ambroise écrivit aux prêtres de Thes- 
saloniquc pour les consoler de sa mort et les féliciter 
du successeur, qu'ils lui avoient donné , est un éloge 
funèbre , que nous placerions volontiers ici pour faire 
mieux connoîtrc ses vertus , si nous n'étions obligés d'à. 
bréger. C'est principalement de ce saint Docteur que 
nous apprenons la«piélé qu'il fit paroitre dans sa jeu- 
nesse f le détachement qu'il montra pour tout ce qu'il 
avoit de plus cher sur la terre , le sacrifice qu'il fit 
de lui-même à Jésus-Christ dans la vie solitaire , et 
enfin les importans services qu'il rendit à son diocèse 
et à l'Eglise lorsqu'il fut élevé à la dignité épiscopale. 

Il étoit originaire de Cappadoce , comme nous Tap*. 
prenons de saint Basile ; (c) mais il abandonna sa pa - 

(a) Id. I. 4> but. c. 10. — (6) ?faz. carm. 5a. — (r) Bai. ep* 339. 
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trie étant encore presque enfant , et se relira dans un 
monastère de l*Acaïe» où il passa sa jeunesse. Il y 
vÎFoit dans un si parfait détachement de la chair et du 
sang , que quand ses f^arens Ty venoient chercher , il 
répondoit avec Jésus-Christ » (a) qu'il n*avoit pour pa- 
reils que ceux qui faisoicnt la volonté de Dieu. Sa fer- 
veur le porta à s'enfermer dans une petite cellule pour 
y vaquer uniquement dans Touhli entier du monde , à 
la contemplation des choses célestes. Mais quoiqu'il ne 
cherchât qu'à se cacher aux yeux des hommes , sa 
vertu le fit connoître , et le bruit s'en répandant dans 
les pays voisins , les peuples de Macédoine vinrent le 
conjurer de se charger de leur conduite spirituelle , 
en qualité d'évéque de Thessalonique qui en étoit la 
métropole. Les évêques de la province n'eurent point 
d'égard 4 son âge , car il étoit assez jeune ; mais ils 
se décidèrent sur la grande vertu qu'il avoit pratiquéii 
jusqu'alors , et qui le rendoit à leurs yeux très-capable 
d'un poste de cette conséquence. 

La chute d'Erème son prédécesseur , qui avoît suc- 
combé sous la violence do Constance vers l'an 555 » 
(b) demandoit en effet un homme comme lui pour ré- 
parer les maux que la faute de cet évêqueavok causés 
dans ce diocèse ; (r) c'est ce qui fait dire à saint Am- 
broise , qu'il y vint comme Davitl pour rétablir la paix 
parmi les peuples » et comme un vaisseau çhargé de 
toutes les richesses spirituelles. Le même Saint l'appe- 
loit aussi le mur de la foi , [d) de la grâce et de la sain- 

(a) Amb. ep. a». -^(é)%lh. ep, i — («) Amb. cp. «i. — {d) Id. 
ep. 35. 
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Iclé ; et écrivant après sa mort à Anyse son succcs • 
seur et son disciple, il liii dit ces belles paroles qui 
font tant d'honneur îi Tan et h Tautre : « Je vous con- 
B gralulc , mon frère , de ce qu'on a trouvé en vous 
» tant de mérite , qu'on n'a pas délib(-ré un seul mo- 
» ment h vous choisir pour succéder à ÛH si grand 
9 homme; mais ce vous est aussi une très-grande char- 
> gc d'avoir à soutenir une si haute réputation. On veut 
» voir revivre en vous Ascole , sa vertu , sa i:égularité 
t et son courage invincible. » 

Le même saint Docteur dit , comme un effet de ce 
grand courage , qu'il se portoît partout selon les be- 
soins de l'Eglise , h Conslantinople , en Acaïe , en 
Epire , en Italie , et que c'étoit avec tant de prompti- 
tude , que ceux qui étoient plus jeunes et plus robustes 
que lui avoient de la peine h le suivre . parce i[u'il avoit 
tellement assujetti son corps , qu'on eût dit qu'il n'en 

dépcndoil point. 

Il contracta dès l'an 571 une étroite amitié en Cap- 
padoce avec S. Basile , (a) qui lui donna dès lors toute 
son cslimc. Il lui envoya ensuite le corps de saint Sa- 
bas , qui avoit souffert le martyre en Gothie en 372 , 
avec \if relation de ce qu'il avoit souffert , et qui éloit 
écrite sous le n< m dé l'église des Goths. Il semble mê- 
ine de la manière qiicf saint Basile lui parle en le remer- 
ciant , qu'il eut quelque part aux souffrances des mar- 
tyrs d'alors dans ce pays. 

11 éloil dans Th» ss..lonique en SMo , d'où il gouver- 
noit toute la Macédoine dans Finion de la charité et 

(a) Bas. ep. iSg. 
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flan» It Térilé ile<ia foi « mnMici yqMffi|i|a;.||jp(jnèr 
»e , (a) quand le grand ThéodMe , qui f étoil ^MMbé 

maladif , voulut recevoir le saint baptême. Ce priuc& 
«'inforiu^ auparavant avec soin quel étoUi'^v^^ 
Heu et quelle étoit sa doçtrînç» car, il craigBoil jle lMOH 
het entre les mains de quelqu'arien ? mais on lui ^ 
prit qu'Ascole étoit très-pur dans la foi et excellent dans 
ses GMiTres : (6) ce qui fit qu'il reçut delui,aviQC joie le 
sceau saccé deia réménératîoii^ 

Ils» trouTÉ aa concile de ConstantlBople en 58 1 , 
et sur la fia de Tannée d*aprèâ au concile de Rome , 
d'où il fut Toir saiot Ambroii^ qui étoit alors malade. 
Ce Saint ne l>irqit jitii^ 
sur sa grand», réfi^iU^^4t9M 
rien de plus touchant que ce qu'il écrit à Anyse son 
successeur de cette consolante entrevue, (c) « La ma- 
> . ladie » dît-îl 9 dont j'^tois accablé lorsqa'^ 
• 'Italie , ne me permettant point de venir à lai , il 
a prévint lui-même. Et avec quelle tendresse et avec 
9 quelle affection nous emLrassâmes-nous réciproque- 
» ment 1 Nous déplorfim^ episemble Jef ..mallieiirs de. 
k notre temps» et daiîs la doolear dont nos cfnnrs 
». étoient pénétrés , nous les soulageâmes par nos^ar- 
» mes » qui fuirent si abondantes de part et d'autre*, 
a . ^pejMM habits » à mesure» q|DienoQs nous tenions em- 
a lipassés , enitirent, arrosés* • 

ÏÂB Goths et divers autres peuples barbares firent 
djuran|,l^|l^^jUçop,at des.irrupti<>ns d|^ la Tib^ce^et 

M flw iiiî lii|[^ »4^(S) Son. Li^ûi àv tmÊ i iWft s Wli i » , 

Cp« %9t 
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dansTIlIyrie depuis 377 jusqu'en 38« ; maïs tandis 
qu'ils pilloieift et ravageoienl impunément les villes et 
les bourgs , ils étoient arrêtés et contraiitts de deman- 
der la paix lorsqu'ils venoientà Thessalonique. Enfin, 
il les chassa de toute la Macédoine , où il ny avoit 
al«rs point de troupes pour leur résister ; et ce fut en 
obtenant de Dieu par la ferveur de ses prières , qu'il 
envoyât la peste dans leur armée , ce qui les contrai- 
gnit de prendre la fuite et ensuite de demander de nou- 
Tcau la paix. Ainsi leur retraite la rendit à cette pro- 
vince , {a) et enfm Ascole alla jouir dans le ciel de 
celle de Dieu , qu'il avoit méritée par ses grandes ver- 
lus et par ses travaux pour son peuple et pour toulc 
riiglise : ce fut durant l'hiver, et ver» le commence- 
ment de l'an 384* 

Saint Ambroisc , qrii , comme il le marque dans ssr 
lettre qu'il adresse , au sujet de cette mort , h tout le 
clergé de Thessalonique , avoit toujours dans l'esprit 
l'Image de ce saint évéqiie , apprit la nouvelle de sa 
mort lorsqu'il étoit actuellement appliqué h considérer 
SCS grandes actions. II parott par la manière dont il 
s'exprime , que ce fut par une voie extraordinaire , et 
peut-être par l'apparition de ce Saint même , les che- 
mins étant alors fermés par mer et par terre, t Car , 
» dit-il , vous me demanderiez inutilement de qui j'ai 
» appris la mort de ce saint homme avant que j'eusse 
» reçu vos lettres , puisque personne de chez vous ne 
» pouvoit venir ipe l'apprendre , tous les passages étant 
» interdits. Je l'ai pourtant appris43 et je ne puis guères 

(a) Ambr. ep. as. 
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a clouter que ce ne soit le Saint qui s'est annoncé lui- 

> même à moi , comme étant dégagé des liens du corps 
• et jouissant du fruit de ses travaux parmi les chœurs 
» des anges. * 

> Il n*est donc point mort i a}outè-t-il , mais il D*a 

> fait que s'en aller à Jésus- Christ , en quittant la terre 
9 pour passer au ciel, porté sur tes ailes spirituelles de 
» ses mérites. Il soupiroit depuis long-temps , comme 
» TApôlre , après' ce bienheureux séjour; mais il étoit 
» détenu sur la terre comme le même apôtre par les 
» vœux des peuples , étant encore nécessaire à TEgli- 
» se ; car il ne vivoit point pour lui-même, mais plutôt 
» pour tous les autres auxquels son ministère étoit 
» comme une source de salut. A présent il est devenu 
B habitant du ciel et de cette céleste Jérusalem dont il 
» a pris possession. Là il contemple sans voile Tétcn- 
» due immense de cette cité bienheureuse , cet or si 
» pur et ces pierres précieuses dont elle est bâtie ; ce 
» soleil de justice qui Téclaire , tout différent de celui 
» que nous voyons ici-bas. Enfin , voyant à découvert 
» ces inestimables beautés , il dit : Nous voyons à pré- 
0 sent dans la cité du Dieu des vertus , dans la cité de 
D notre Dieu , ce qu'on nous en avoit annoncé dans 
» notre vie mortelle , et nous y vérifions ce que la foi 
» nous en avoit appris. > 

Son peuple fut plus affligé de sa mort qu'il ne Tavoit 
été de la guerre des barbares , et rien ne put mieux 
le consoler que le choix qu'on fit de saint Anyse son 
disciple et T héritier de ses vertus , (a) comme il pa- 

(«) Amb. ep. i3. • 
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rott par la lettre que saint Âmbroise lui adressa pour 
le fdiciter de son élection. 

Saint Grégoire de Nazianzo parle dans une de ses 
lettres , (a) d'un abbé d'un grand mérite nommé Leu- 
cade, qui gouvernoit.dahs un lieu appelé Sarmabade , 
un monastère double , c'est-à-dire , qui étoit composé 
de deux communautés , Tune d'hommes , Tautre do 
TÎergcs : ce qui n'étojt point alors sans exemple ; {b) 
car ce Saint parle dans plus d*un endroit de ses ouvra- 
ges de ces sortes de monastères , et dit qu'il étoit bon 
que les deux sexes conspirassent à servir Dieu dans 
uoe sainte société : mais c'étoit avec la sage précaution 
que leurs demeures fussent entièrement séparées» pour, 
éviter tout soupçon » el retrancher tout sujet de médi-i 
sance. 

Nous De savons point de quel pays étoit Tabbé Leu-% 
cade ; mais il mérita par ses vertus et la sagesse de soiv 
gouvernement , d'être extrêmement regretté des reli- 
gieux et des vierges sacrées dont il a voit eu la' conduite 
durant sa vie. Saint Grégoire leur écrivit quand il fut 
mort , une lettre de consolation, dans laquelle il leur 
marque qu'il ne faut point pleurer un athlète qui sort 
victorieux de la lice pour aller recevoir la couronne; 
mais qu'il iiilloit lâcher d'imiter les vertus qu'ils avoient 
aimées en lui , afin de le faire revivre dans chacun 
d'eux. Il leur représente là-dessus sa pureté, sa dou- 
ceur, son humilité, sa ferveur dans l'observance régu- 
lière , et ses autres vertus , et il désire qu'ils travaillent 
si bien à les imiter, qu'en se regardant les uns les au- 
(a) Kat. ep, 3*. — {b) Garm. 46. 
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ifts , ils croient voir leur père et leur supérieur com- 
me s'il étoit encore vivant. Le bienheureux Leucadc 
peut cire mort vers l'an 380. 

Le prêtre Sacerdos tint dans son temps un rang, 
particulier parmi les amis de saint Grc^goire, qui lui 
donna de grandes louanges. Sa pieté devança son âge ^ 
et il fut élevé à la prêtrise par saint Basile. Nous avons 
parlé dans la vie de ce saint docteur du célèbre hôpi- 
tal qu'il bâtit h Gésarée. Il lui en donna Tadminislra- 
lion, ainsi que le gouvernement du monastère qui 
vraisemblablement devoit y être joint. Sacerdos s'ac- 
quitta pendant long- temps de ce double amploi , avec 
toute la charité et la prudence qu'on pou voit désirer; 
ce qui lui acquit l'alTection de tous les moines. 

Mais il falloit que sa vertu fût éprouvée par les ar« 
mes que- la justice tient à sa gauche , (a) selon Fex- 
pression de saint Grégoire, c'est-à dire par les tribu- 
lations et les traverses; ce qui lui arriva sous l'épisco- 
pat (rilellado, successeur de saint Basile. Sacerdos 
remplissoit trop bien son ministère pour ne pas avoir 
des jaloux. Ils le calomnièreat auprès de lui , et formè- 
rent leur accusation avec tant d'artifice et de malice, 
que le prélat s'y laissa surprendre, et lui ôta le gouver- 
nement des moines et des pauvres. La manière même 
dont il se conduisit dans cette affaire fit soupçonner que 
c'étoit lui-même qui avoit. suscité Taccusateur. 

Saint Grégoire, qui chérissoit beaucoup Sacerdos, 
lui écrivit plus d'une lettre pour le fortifier dans cette 
tentation; et comme il connoissoit qu'il étoit assez bien 

(a) Naz. ep. ai3 et aiS. 
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établi dans la vertu pour porter les vérités les plus for- 
tes » il lui dit sans user de ménagement , (a) qu'il n» 
devoit pas s'imaginer de n'avoir rien h souffrir en en- 
trant dans la vie religieuse : que s'il Tavoit pensé ainsi , 
il n'y étoit point entré en vrai religieux, et ne faisoit 
pas honneur à ceux qui l'avoient instruit ; que si au 
contraire il s'étoit attendu à être persécuté» il le de- 
voit souiTrir généreusement. 

II lui donne ces belles leçons dans une autre Iq^lrc : 
(b) a Qui a-t-il de fâcheux pour nous ? Rien que de 

> perdre Dieu et la vertu. Que tout le reste aille com- 

> me il plaira à Dieu de le faire aller, il est le maUre 

> de notre vie , et il sait bien la raison de tout ce qui 
1 nous arrive. Craignons seulement de faire quelque 
» chose d'indigne de notre piété. Nous avons nourri 

> les pauvres , nous avons eu soin de nos frères , nous 
9 avons chanté des psaumes avec plaisir autant qu'il 
f nous a été possible. On ne veut plus nous le permet- 
« tre » employons notre piélé d'une aulix; manière. La 
» grâce n'est pas stérile en moyens de nous sauver. 
» Demeurons donc dans lo solitude; occupons-nous 
» à la contemplation ; purifions notre esprit par la lu- 
» mière de Dieu; ce qui n'est peut-être pas moins re- 
» levé que tout ce que nous pourrions faire. » 

11 paroît par une lettre du même saint à Homophro- 
ne , (r) qui étoit apparemment un dos principaux du 
monastère de Sacerdos , qu'il étoit touché de la persé< 
cution qu'on lui avoit suscitée , et il le prie de Texhor- 
ter h ne point se décourager; mais au contraire h pro^ 
(«) Ep. ai4ct ai 5, — (6) Ep. ai3.— (c) Bp. aô/. 
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jfitcr de celte tribulalion et à tâcher d'apaiser son évê- 
qiic et fortifier les frères. Il écrivit aussi à cet évêque 
en sa faveur, n'y étant pas seulement porté par »on 
amitié pour Sacerdos , mais aussi pour défendre son 
innocence; d'autant plus qu'on étoit sc&ndalisé dans 
ic monde qu'il eût si mal traité un personnage d'un si 
grand mérite , {à) et que divers moines lui en avoient 
porté leurs plaintes. Mais U n'eut pas lieu d'élrc salis- 
fait des réponses de ce prélat ; ce qui n'empêcha pas 
qu'il ne conservât toujours la même estime pour ce prê- 
tre injustement accusé , et qui mounit dans cette per- 
séculion.^Cequi fait dire à saint Grégoire, (6) qu'il s'en 
étoit allé à Dieu, cédant sans beaucoup de peine à l'en- 
vie et aux attaques du démon. 

Sacerdos avoit une sœur mariée nommée Thècle , 
que saint Grégoire appelle unt servante de Dieu et les 
prémices des gens de bien, (c) Dieu avoit béni son ma- 
riage par la naissance de quelques enfans , qu'elle lui 
olTroit comme des hosties vivantes qui lui étoient agréa- 
bles. Son amour pour la retraite la porta , étant deve- 
nue veuve , à se retirer dans un monastère , ou dans 
une maison voisine d'une église dédiée en l'honneur de 
quelf{ues saints martyrs. C'étoit là que séparée du siè- 
cle, elle ne s'occupoît que du soin de plaire à Die^i. 

Sa piété ne se démentit point dans la mort de son 
frère , ni dans les persécutions qu'il avoit souffertes , et 
dont elle éprouva aussi les effets , parce que Helladc 
prétendant que Sacerdos avoit mal administré les biens 
des pauvres , {d) vouloit l'inquiéter, comme son héri- 

(a) Ep. ai6. — (*) Fp. 317,339,303. — (0) Ep. ao3. (rf) Ep. 301. 
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tière. Dieu lui réservoit cetlc épreuve pour purifier 
sa vertu , et la rendre plu8 parfaite par la pratique 
d'une humble patience. Saint Grégoire l*éloitallé voir 
et avoit été beaucoup édifié de sa piété : il avoit ad- 
miré la fermeté de sa foi et son amour pour la retraite. 
11 lui écrivit pour la consoler après la mort de son frè- 
re ; et il parolt par sa lettre qu'elle avoit promis à Dieu 
de garder les règles de la perfection évangelique. Il 
se sert de cet engagement pour lui faire entendre 
qu'elle étoit plue obligée de soufirir les tribulations et 
les disgrâces de cette misérable vie. 11 lui donne là- 
dessus d'excellentes instructions, et lui dit^u sujet 
de ce qu'ello souiTroit pour les morts , qu'elle ne pou- 
voit leur plaire davantage qu'en le portant avec patien- 
ce : car, ajoute-t-il , je suis persuadé que les âmes des 
saints connoissent ce que^nous faisons ici. Nous ne sa- 
vons rieo de plus de cette pieuse dame. 



CHAPITRE XII. 

Institution d^Eustathe de Sébaste» 

, m 

JM|>us n'avons rien de bon à dire de l'institut d'Eus- 
talhe , et nous ne le plaçons ici quQ comme on met de 
l'ombre au tableau, (a) Eustathe étoit de Gésarée de 
Gappadoce , ou peut-être de quelque endroit d'alen- 
tour. Il alla étudier à Alexandrie , où il eut Arius pouc 
maître . qui le compta entre ses plus fidèles disciples^ 

(a) Voyer. Till. t. 9. p. 79. 
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a apparence qu'il vint de là à Anlioche , où ayant 
été admis dans le clergé par £ulalc, il fut ensuite chas- 
sé ; mais nous en ignorons le sujet. Durant le séjour 
qu'il y fît , il eut un disciple digne de la doctrine qu*il 
avoit lui-môme reçue d* Ariift ; ce fut Aëce , surnom- 
mée TAthée. 

Il revint api^s cela en son pays , où le bienheureux 
Hermogène , qui avoit succédé à saint Léonce dans la 
chair de Gésarée , lui demanda com{Ae de sa foi com- 
me à un homme suspect; mais ce fouH^ lui présenta 
une confession très-catholique, et on soupçonne qu'il 
lui fit accroire qu'il n'avoit été déposé par Eulale que 
pour le soutien de cette même foi ; car Hermogène étoit 
trop orthodoxe pour l'ordonner diacre ou prêtre, com- 
me saint Basile nous assure qu'il fît , sans présumer 
que sa confession étoit sincère. 

€e prélat étant mort , Eustathe alla trouver Easèbe 
de Gonstantinople , chef da parti des ariens , d'où il 
fut encore chassé'en l'an 54s et revint dans son pays. 
Il y cacha ses dogmes impies *solh des termes où il ne 
paroissoit rien que d'orthodoxe. Dianée le reçut sans 
peine; mais on sait que ce prélat, quelque croyance 
qu'il eût dans le cœur, se trouvoit et souscrivoit à tous 
les conciles des ariens. Il paroît que ce fut durant ce 
temps-là qu'il fit profession delà vie solitaire avec Aë're, 
prêtre et depuis hérésiarque. 

Il bâtit donc un monastère et y assembla des disci- 
ples. La forme de vie qu'il leur prescrivit étoit assez 
conforme h celle des moines d'Egypte et de Syrie, 
ce qui leur attira d'abord l'estime et l'admiration de 
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beaucoup de gens , et mémo de saint Basile , qui Tes 
crul bons sur ces apparences, ne voyant rien que d'é- 
dlûunt dans leur extérieur; mais bien des gens lenoicnt 
leur foi suspecte et avertirent saint Basile de s'en défier. 
Le Saint pourtant, qui ne voyoit rien en eux , comme 
nous l'avons dit dans sa vie , qui ne parût conforme 
aux lois de la vie monastique , et qui le croyoit sincè- 
rement vertueux , parce qu'il l'étoit lui-même, n'é- 
couta ces avis que comme des médisances , et conti- 
nua d'eslime§ Eustathe , jusqu'à ce qu'il lui conslâk 
mieux de ses mauvais scntimens sur la foi. 

On n'en doit pas être surpris : {a) d'une part Eus- 
talbe étoit plein de gravité ; son entretien étoit assez 
agréable, et toute sa conduite étoit semblable h celle 
des personnes les plus régulières : c'est ce que Sozo- 
mène en rapporte, (b) Saint Basile ajoute quelque 
chose de plus , au milieu même 4ps persécutions qu'il 
en souiTroit, et dont nous parlerons. Il dit que depuis 
son enfance jusqu'à une extrême vieillesse, il a voit 
paru veiller sur soi ayec beaucoup d'exactitude, cl avoit 
un grand soin de régler ses actions , et même que le 
masque de gravité et de majesté dont il se couvroit , 
lui donnoit une autorité entière. D'autre part, l'habit 
et la vie austère de ses religieux imposoient à beaucoup 
de njonde. Enfin , (c) quoique Eustathe n'eût pas étu- 
dié Téioqnence , on ne laissoit pas que d'admirer ses 
discours , parce !|ue sa vie le rendoit très-capable de 
surprendre les esprits. On assure même que patuii 

(a) Sozom. 1. 4. c. 37. — (é) Bai. cp. 81. — (c) Soiom. I. \ c. 19. 
et 1. 4> c. ao et 
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plntieun penonoes , tanl hommes que femmes , qu'il 

détermina ù quitter leurs dért'glemcns pour embrasser 
la continence et une vie sainte et réglée , il persuada 
à Maralhooe» depuis évéque de Nicomédîe» et le jpraiiA 
appui de l'hérésie des macédoniens , de quitter tl|[<jj^ 
gnilcs du siècle, et d'embrasser la vie solitaire. 

Mais quand on le suit dans ï» détail de sa conduite 
à Tégard de la foî » le mas^e tombe , et nous laisse 
jroir à découvert un homme livré amL ariens et ensuite 
aux demi-ariens; et dans ses disciples , des fanatiques 
et des gens d'une pernicieuse doctrine, qu'on fut obligé 
de condamner dans le conoil^ ^ Qmig^'ihKi^ Jious 
parlerons plus bas ; car on ne peut attribuer qu*li eux 
ce qui est dit dans ce cougije^ contre, gne^ues ii^ 
livrés à la superstition. *« . . 

EusUtke pfnrimt c»«im4 JNM^ • liPftvPf^ » 
(a) à r<&véché dé lébisU âêm ù petite Anàtfi^^ 

Tan 3$^. [b) Ce fut par la faction des ariens , afin d*a- 
voir en lui un protecteur et un complice de leur COAr 
|uration ; et il répondit à leur eUente en les servant 
du moins dans le paiii des sevû-ariens » qu'on a en- 
suite appelés macédoniens. 11 souscrivit en cette qua- 
lité au concile d'Ancyre en iHii!on s'opposa aux 
purs ariens ; mais «n y condanmii la ooÔBip^staiiliAiité* 
Ceax-ci ayant pris le dessus contre le» isel^i^iMnè , il 
signa leur formulaire de Rimini , et rétracta ensuite 
€cy|lQ^d^uière signature. Il en lit d'autres II Zà|^ et à 
L^ilpli^iie conformes à la^ifctrine d«s icm^spii; 
(c) él, quand l'empereur Valons, àiuteitr w^i^» 
le voulut, il signa tout à Nicomédie en 366, " 
i Wf^ te* ep. 74«'— ii> Atb» ia ar. or* i.— (c) Bas. ep. 71. 
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La même année il signa à Rome le symbole de Ny- 
cée , (a) mais il Toublia comme un songe ; et voyant 
Valens ennemi déclaré des catholiques , (6) il signa h 
Cyzic en 372 une nouvelle confession de loi , où sans 
parler de la consubslantialité , il élablissoil seulement 
la ressemblance du Père avec le Fils, et blasphémoit 
contre le Saint-Esprit. Il fît ensuite ce qu'il put pour se 
joindre aux purs ariens , et ce fut enfin pour cela qu*il 
se sépara lout-à-fail de Famitié et de la communion 
de saint Basile , qui lavoit supporté jusqu'alors au- 
tant qu'il i'avoit pu. 

Le désir qu*il avoit de complaire aux ariens , aulant 
que la conformité de ses sentimens avec les leurs , le 
porta à persécuter ce grand docteur de tout son pou- 
voir, et à lui susciter mille fâcheuses affaires. Le dé- 
tail en seroit trop long , et il appartient plutôt à l'his- 
toire de l'Eglise qu'à celle-ci. Enfin cet homme d'un 
extérieur si régulier, (c) qui ne parloit que de réfor- 
mation des mœurs , qui nvoit établi et entretenoît un 
hôpital à Sébastc pour les étrangers et [es pauvres in- 
firmes , et qui dispensoit avec grand soin les biens de 
l'Eglise , mais qui d'q^lleurs avoit suivi toute sa vie les 
erreurs d'Arius , céda en 58o l'évêché de Sébaste à 
saint Pierre, frère de saint Basile, s^it que c'ait été par 
la déposition ou par la mort, ce que nous ne savons 
point. 

Quant à ses disciples , il continua à veiller sur eux 
quand il eut été fait évêque ; mais on peut juger de 

(«) Epiph. b«r. 73. c, a. — {b) Baf. ep, 8a. — ^oj Epiph. brr. 7S, 
c. a. 

leur 



I 



INSTITUTION u'eLSTATHE DE S^BASTE. * 

leur (loclrine jiar celle qu'il professa jusqu'à la fin. {a) 
Ils renchérirent même sur ses erreurs , et donnèrent 
dans des absurdités et des extravagances qui les firent , 
détester et mépriser souverainement par les gens de bien 
et les personnes sensées. Il se glissa des manichéens 
parmi eux. Ils condamnoient par un zèle plein de va- 
nité pour leur état de religieux , (6) ceux qui ne sui- 
voient point la perfection qu'ils prétentoient avoir em- 
brassée. Ils témoignoienf une horreur criminelle pour 
le mariage , jusqu'à dire qu'on ne pouvoit pas s'y sau- 
ver : ce qui faisoit que plusieurs maris et plusieurs fem- 
mes se séparoient par leurs mauvais conseils les uns 
des autres, et ne pouvant ensuite garder la conlincn- . * 
ce, dcvenoient le scandale du monc|^. Ils alTectoient 
de so distinguer par des habits vils ; et sous prétexte 
de réprimer le luxe , ils vouloient que les séculiers 
changeassent leur manière de se vêtir, et quittassent 
surtout les étoffes de soie , prétendant que la qualité 
et la forme de la robe sanctifioient la personne qui la 
portoit. Ils ajoutoient h ces délires le mépris des or- 
donnances de Tbiglise, violant les jeûnes qu'elle or- 
donne , tandis qu'ils jeiînoieni le dimanche contre soo 
usage. Ils défendoient de manger de la chair. Ils di- 
soient aussi qu'il ne faut point faire d'assemblée, ni cé- 
lébrer le sacrifice dans les églises des saints martyrs , 
etdonnoient dans d'autres excès auxquels on fut obli- 
gé de remédier pour en arrêter le progrès. 

On tint pour cela un concile à Gangre , capitale de 
la Paphiagonie, où ces désordres furent condamnés, 
(pj Ba» ep. 74 et 79» — (*) Conc. t. a. p.4»3, 4 '6,424. 

IX. K 
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et tous ceux qui en étoient coupables séparés de l'E- 
glise. Mais de peur que des gens malintentionnés ou 
ignorans n*en tirassent des conséquences contre Tétat 
monastique , {a) les Pères du concile déclarèrent pour 
conclusion , qu'ils ne condainnoicnt que les défauts 
de ceux qui embrassoient Tétat des ascètes et de la re- 
Irailc dans un esprit d'orgueil et de mépris pour les 
ordres de T Eglise, sans rien diminuer de l'estime qu'on 
doit faire d'un état si saint, lorsqu'il est joiut avec l'hu- 
milité , la soumission et les autres vertus nécessaires. 

M. de Tillemonl croit que le concile de Gangre a 
pu se tenir entre les années 02 5 et ?t/^t , [b) auquel cas 
Eustathe étoit encore dans sa profession de moine ; et 
si ce sont véritaljement ses disciples qu'on a eus en vue 
dans ce concile , la condamnation tombe autant sur 
lui que sur eux. M. Bulteau au contraire le met en 576, 
[c) et alors Eustathe étant évêque de Sébaste , il pa- 
roît qu'on ne doit point le rendre coupable des excès 
de ses moines parmi lesquels il n'étoit plus j et en eflet 
il n'est guère croyable qu'un homme de son caractè- 
re , qui se faisoit des maximes selon ses intérêts, en 
eût soutenu de si opposées au sens commun , et si ca- 
pables de le faire haïr et mépriser de tout le monde. 
Quoi qu'il en soit, ses disciples furent dissipés, et il 
n'en est plus parlé dans l'histoire de l'Eglise. 

Ajoutons ici un mot d'AèVius , compagnon d'Eus- 
lalhc dans la vie religieuse et même dans l'hérésie 
arienne à laquelle il ajouta d'autres erreurs, (d) Il con- 
ta) Conc. t. 7. p. 4a5. — (é) Till. t. 9. p. 85. — {<^] Bull. I. 3. c. 7. 
n. 5. — Eph. bxr. 75. c. X. • 
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çtit une extréme^hîimie contre lui , quand il le vit éle- 
vé à révécbé (le Séb^ste qu'il avoit ambilionoé. £iit'. 
talhe tâcha de le gagner eo Tordoiioaiit prélre» et éH 
lui-confiani le gouTeraemeQt de son hôpital ; mais tout' 
cequ*î!pui faire en paroles douces, en caresses, en bons 
oflîces , oe put guérir son cœur ulcéré. 11 abandonna 
l*hôjMtal» se relira , noîrdi Ëustathe par divers bruits 
quMl fit«eilrir4lb«IM*lai»*^^qiieaaifil Epiphaoe assuré 
n'avoir été que des' calomnies, et se fit suivre par quan- 
liié.d'hqmœe« et de femmes , qui se retirèrent dans les 
bois , porcé quWae Toaloil ief rêeefoir noÉài pirt à ^ 
eause de k«r fiaMlitaief ; -'^ < * 

Ce qui lui gagna beaucoup de monde , (a) fut prin- 
cipalement Terreur par laquelle il égaioit les prêtres à 
ï%féfÊl$eMê^moqiâ9à9iuêsl dès prière* et des hMBcr^ 
(Bwnps^^ M wÉ t ^ •m itê viàÊU.M diieit que k 9^: 
lennité do yi^àli '^ it " i me aupefetition judaïque , et 
ne ?ouloit point qu'on eût aucun jour réglé pour les 
jeûnes; et au lieu de jeûnier fe vendrediv U le làisoît 
le ^KBMOthê , et paaaeit la sê m a w a a a béc a? ec aes^ aee-'. 
tateurs, non point comme les catholiques dans la pé- 
nitence , mais à se remplir de vih et de viande dès le 
ilMtiD ei à ae divertir. C'eat «e^iue aaint Bpipliaiiefd- 
HHe daiiê cet Mféli^ ai aee^eetaiM» et ce qu'il • lér 
futé par conséquent d'avanéë dans les calvinistes des 
derniers temps , de 1 hérésie desquels , comme remar- 
qaé^fl èfrepoa Jd« dé Tillemoat » (k) les réferiea dtis . 
nëriéÉtiie^fant que kmeindre partie. Mais païadéa à' 
des sn jets pttis édifians. ^ ' v 

(a) Mc.5.— (6)TiU.t. j».p.W,^9. • 
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CHAPITRE Xin. 



PHOLOftOMB ÉT ËLËBHON. ^LITAUUBS. 




C'bst sur le témoignage de Pallade {aj que nous allons 
l^wler de deux solitaires qu'il conaul dans la Galatie* 
iPhilorome éloii fiU d'iioe m^re escUre, mab-aon père 
étoH Iftre; S'il n'ept mû de disliiigiié du cM de la 
>, liaissance , sa vertu l'ennoblit aux yeux de Dieu. Il 
^Iellonça au moade du iejnps d^ Julien Tapostat « dont 
il a*aUira la eolèro pou( lui avoir |>arlé avec ime sauite 
liberté ; ce qui fit que ce prince le lll raser par igoo- 
mÎDÎe et soullleter par de jeunes gens. Bien loin que 
cet affroat lui iài^ sensible , il le souffrit avec la géoér 
totilié$iili^m& disciple dé 4ésus-€brist » ei en remer - 
^eni^itt^Bse ce prince. Il récui pendanft quarante ans 
-^ dans un monastère , où il s'exerça fidèlement dans 
Ums^lea devoirs de la vie religieuse» gardant une coq- 
- 4à^^i|iiàuiié , que tous ceux qni en étoient témoins 
regardoient comme Fange de la terre* Ce ne fnt 
' '"j' pourtant pas sans avoir des combats bieja violens à sou- 
tenir. Le démon le tenta de plus d'une façon; mais 
il lui résista toofouirs avec le gUnViB de la foi et de la 
inortîficatien. 11 se Ghai|$ea d*iuie frosse chaSpe; îl 

.^)Vit.pp. I.8.C. n3. 
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S enferma dans une étroite cellule ; il jeûnoit rigouireu- 
sement; il ne mangeoit rien de cuit , et durant trente* 
deux ans il ne toucha pas même à un seul fruit. 

Jugeant qu*une vaine frayeur qui le saisissoit sou- 
vent , mênne durant le jour, éloit un artifice du démon 
qui vouloit le troubler, il s'enferma pendant six ans 
dans un tombeau. Sa principale occupation étoit de 
transcrire des livres , et après avoir pris sur le gain 
qu'il en retiroit ce qu'il lui falloit pour son entretien , 
qu'il réduisit au pur nécessaire , il donnoit le reste aux. 
pauvres. Sa vieillesse ne Tempécha pas de gagner sa 
vie par le travail de ses mains. 11 persévéra ainsi jusqu'à 
l'âge de 80 ans , qui , selon les apparences , furent 1* 
durée de sa vie. Saint Basile faisoit un grand ca^ de sa 
vertu et Tavoit en singulière e^ime. Il avoit fait à pied 
le voyage de B.ome pour prier au tombeau de saint 
Pierre et saint Paul , de même que les pèlerinages d'A- 
lexandrie et de Jérusalem; et dans ces différentes cour- 
ses il se tint toujours en la présence de Dieu, comme 
s'il eût été dans sa cellule : c'étoit là sa pratique favo- 
rite , et le don qui caractérisoit sa piété. 

Il y avoit aussi du temps de Pallade h Ancyre , ca- 
pitale de la Galatie , (a) un saint moine , père des mo- 
nastères , qui éclata particulièrement par sa grande 
charité envers les pauvres et les aflligés. Cet historien 
ne nous a point appris son véritable nom, et il l'appelle 
Ëléemon , c'est-h-dire , l'Aumônier, en le faisant con- 
noître par la charité h laquelle il s'exerça avec tant de 
xèlc. L'évêque du lieu le prit auprès de soi et voulut 

(a) Vit. pp. t. 8. c. ii5. 
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l'ordonner prêtre; mais cet homme souverainement 
humble le pria de ne poinf le faire , et se livra tout en- 
tier aux œuvres de miséricorde envers les pauvres du 
diocèse. 

On ne pnurroit jamais exprimer les soins infatiga- 
hles qu'il prit pour leur fournir des habits, desalimcns, 
des remèdes , et tout ce qui éloit nécessaire pour les 
faire subsister, ou les soulager dans leurs maux. 11 les 
visitoit dans les hôpitaux et dans les maisons parlicu- 
lières , et il alloit aussi dans celles des riches pour les 
exhorter à les secourir. Quant à lui , il étoit si pauvre- 
ment vêtu , c(u*on n'eijl pas donné, dit Pallade, une 
obole de Thabit qu'il porloit. La nourriture qu'il pre- 
noit rcf^ondoit à la pauvreté de ses vêtemens , et si on 
lui faisoit présent de quelque livre de piété , quand 
même c'eût été celui de l'Hlvangile, il le vendoit pour 
en distribuer le prix aux personnes indigentes, don- 
nant pour raison que le meilleur usage qu'il en pou- 
voil faire éloit de pratiquer la charilé qui y est si fort 
fccommandée. Ce ftit par ces excellentes œuvres que 
ce grand aumônier s'acquit un trésor de mérites dans 
* le ciel. 

11 ne manquoit pas d'autres monastères dans Jes au- 
tres provinces de l'Asie mineure; mais nous n'avons 
point des mémoires de leur discipline ni des vertus des 
religieux qui les habitoient. (a) Surins et Bollandus 
nous ont donné la vie d'une sainte appelée Xcné, c'est- 
à-dire l'étrangère , dont le véritable nom étoit Eu- 
çébie, et qu'on dit avoir été écrite par un auteur 

(a) Boll. a4 Jan. Huit. 1. 3. c. 1 1 . 
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conlclïiporaiu. Nous eu allons donner l'abrégé avec 
M. Bulteau, qui Ta inséré dans son histoire monasti- 
que. £llc étoit romaine et d'une maison riche. Ses pa- 
rons qui n'avoient qu'elle d'enfant , voulurent la ma- 
rier lorsqu'elle en eut l'âge , et lui choisirent une per- 
sonne de sa qualité. Le jour des noces fut arrêté; mais 
elle préféra lepoux céleste à celui de la terre, et s'en- 
fuit secrètement par une inspiration intérieure , que la 
suite de sa vie prouva bien être plutôt un eCfet de Ta- 
mour divin que de son imagination. 

Après avoir donné aux pauvres son argent et ses bi- 
joux , elle se cacha sous un habit d'homme , accompa- 
gnée de deux servantes qui s'étoient dévouées à la sui- 
vre sous un semblable habit, et monta sur un vaisseau 
qui faisoit voile pour l'Egypte. Elle arriva à Alexan- 
drie , di sans s'y arrêter, elle passa à l'île de Co , qui 
est dans l'Archipélage , où elle reprit les habits de son 
sexe , ne craignant point d'y être reconnue. 

La providence qui guidoit ses pas lui fit heureuse- 
ment rencontrer dans cette lie un vénérable vieillard 
nommé Paul, qu'elle prit d'abord pour Févêque du 
lieu , mais qui étoit supérieur du monastère de saint 
André de Mylasse dans la province de Carie. Il reve- 
noit de 1* terre sainteetse hâtoit d'aller joindre sa com- 
munauté. Eusébie lui déclara le dessein qu'elle avoit 
de se consacrer entièrement à Dieu , et le conjura de 
hii en faciliter les moyens, et Paul lui proposa de le sui- 
vre à Mylasse, où il tâcheroit de la servir; ce qu'elle fit. 

Il la logea auprès de l'église cathédrale de cette ville, 
où elle bâtit un monastère dont elle eut la direction. 
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Plusieurs filles se joignirent à elle, et il s*y forma une 
conioiunaulé édifiante. Cyrille , évêque de Mylasse . 
mourut peu do temps après , et Tabbé Paul , qui fut 
mis en sa place par le commun sufTrage du clergé et 
du peuple , établit Eusébie dans le ministère de dia- 
conncsse. La sainteté de sa vie la rcndoit très-digne 
de cet emploi. Son abstinence éloit incroyable; car 
elle passoit quelquefois une semaine entière sans man- 
ger; et quand elle prenoit quelque nourriture , ce n'é- 
toit qu*ua morceau de pain qu'elle Ircmpoit souvent 
de ses larmes , et sur lequel elle jetoit de la cendre 
prise dans Tencensoir de la chapelle : elle passoit aussi 
les nuils entières en oraison. 

Mais tandis qu'elle exerçoit ces saintes rigueurs sur 
elle-même, sa charité pour ses sœurs la rcndoit douce, 
bienfaisante, toujours attentive à les secourir d^s tous 
leurs besoins. D'ailleurs , quelques progrès qu'elle eut 
faits dans les vertus religieuses, cela n'empêcha pas 
qu'elle ne se regardât comme la dernière et la plus 
imparfaite de toutes. Enfin l'heure de sa délivrance lui 
étant manifestée par une maladie mortelle dont elle 
fut atteinte ,^elle appela toutes ses filles dans la cha- 
pelle du monastère dédiée à saint Etienne; et \h sen- 
tant que sa dernière heure approchoit, elle lc#exhorta 
à imiter fidèlement les vierges sages de l'Evangile, 
qui tiennent dans leur cœur la lampe de l'amour di- 
vin allumée dans l'attente du divin époux , pria pour 
elles , se recommanda à leurs prières , et les ayant con- 
gédiées, elle se mit à genoux pour continuer son orai- 
iOD, durant laquelle son âme sortit de son corps pour 
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s'uoirà Dieu dans l'éternité. Cela arriva le samedi, jour 
auquel on célébroit la féte de saint Ephrem, évéquQ <le 
Mylatse » la) jkàu% le cinquième ^Mède , leloB^iiilA- 
phore. Set dftox 6er?anles qui Ta voient suhrié de Rooie, 
moururent peu de tenops après, et furent enterrées à se?* 
pieds. L'évéque Paul ne tarda pas non plus de mourir, 
et il fut enseveli dans son* mo|p8Upe de «aint André. 
Ses reliques » ainsi que celle» de saints Eusébie , furent 
regardées comme la gloire et la défense de Mylasse. 

On appela la Sainte , Xené » ou Tétrangèie » parce 
qu'elle Tâtoit par rapport à cette villes mais Od poa» 
▼oit égaleiment l'appeler ainsi , parce qu'elle se regnr- 
doit comme étrangère sur la terre , tçus ses désirs ten- 
dant au cieL • • c ^i - .^ t,^ ' . • , . ' 
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oe dernier livre fiûl partie de cpWe de TEglise, et 

nous oblige d'y recourir. On uy trouvera point celte 
vie tranquille et entièrement éloignée du monde dans 
le repos du désert, que nous avons fait remarquer dans 
les solitaires des livres précédons. Mais on y pourra 
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admirer la fermeté dans la foi orthodoxe , cl le zèlo 
pour la conserver que plusieurs ont montré dans ces 
temps orageux» où TEglisc nflligée par les hérésies, 
les a vus sortir de leur retraite pour la consoler dans 
sa douleur, et Taider de leurs travaux , de leurs prié* 
res , et des dons célestes dont Dieu les avoit favorisés. 

On verra donc d*une part , ces grands personnages 
envoyés de Dieu dans les pressaus besoins de son I^gii- 
se , combattre pour elle, tant par leur ardeur à en sou- 
tenir les décisions , que par Texemple de leurs vertus. 
Mais d'autre part , nous ne saurions taire la désertion 
de plusieurs faux moines entraînés par les évêques hé- 
rétiques^ et attachés à les servir avec autant d'obsti- 
nation dans leurs erreurs , que les bons ont concouru 
avec les orthodoxes pour conserver le précieux dépôt 
de la foi dans la même pureté qu'ils l'avoient reçue des 
apôtres. Nous tâcherons pourtant d'abréger dans ce 
qui appartient à l'histoire de l'Eglise, et nous ne per- 
dons point de vue celle qui fait ici notre principal ob- 
jet , évitant toute digression étrangère à notre sujet. 

L'étaAnonastique qui florissoit dans la Syrie, lu 
Mésopotamie et le Pont , s'étendit aussi dans la Bithy- 
nie, où la célèbre ville de Nicomédie, que l'empereur 
Dioclétien avoit arrosée auparavant 4u sang de tant de 
saints martyrs , fut illustrée par les vertus des solitai- 
res. On y remarqua principalement s«int Arsace » qui 
eut la gloire de confesser le nom de Jésus-Christ dans 
la persécution de Licinius. Il étoit Perse de nation et 
officier de l'empereur ; mais ayant quitté le service . 
.■»oil que ce fui volontairement , soit qu'on l'eût chassé 
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à cause de sa religion , il embrassa la yie monastique , 
et se retira dans une tour de Nicomédie. Ce fut là 
qu'étant occupé des exercices de sa profession , il s'é- 
leva à une vertu si érainente , que Dieu le favorisa des 
dons de miracles et de prophétie : il délivra plusieurs 
possédés des malins esprits , et un entre les autres qui 
couroil les rues avec Tépée à la main , et obligeoit tout 
le monde de se cacher ; cat il le terrassa en pronon- 
çant seulement le nom de Jésus-Chribt, et força le 
démon de Tabandonncr. Une autre fois il parut dans 
la campagne un énorme dragon , dont Fhaleine étoit si 
meurtrière qu'elle faisoit mourir les gens avant même 
qu'on Teût pu voir. Il se tcnoit ordinairement dans 
une caverne près du grand chemin , d'où il sortoit dès 
qu'il aperccvoit quelque passant , et le dévoroit. Il 
avoit déjà fait périr plusieurs personnes , et le bruit 
en vint aux oreilles d'Arsace , qui se transporta sur le 
lieu , et pria le Seigneur de faire périr ce cruel ani- 
mal : ses vœux furent exaucés sur-le-champ; le dra- 
£!:on sortit de son antre et se tua lui-même en s'écra- 
sant la tcte contre une pierre. # 

Sozomène , {a) qui rapporte ceci sur des témoins 
sûrs , ajoute qu'il avoit fait d'autres merveilles qu'on 
ne pouvoit attribuer qu'à une vertu céleste; mais celle 
qui mérite plus d'attention , fut la révélation qu'il eut 
de la ruine de Nicomédie. Dieu lui fit connoltre que 
cette ville alloit être rcnveî*sée far un tremblement 
de terre, et qu'il en devoit sortir au plutôt, s'il ne 
vouloit pas être enveloppé dans le malheur de ses ha- 

{a) Soiom. 1. 4* c. i5. 
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Litaus. Arsace à cet averlissement du ciel quille sa cel- 
lule , vient à r(^«j;lise, asseaible les prêtres et les clercs , 
leur déclare ce que Dieu lui avoit fait connoîlrc , et 
les exhorte à prier pour apaiser sa jiistice et détourner 
le fléau qui les nienaçoit ; mais au lieu d'y ajouter foi , 
ils se moqutTpnt de sa prédiclion. V oyant qu'il n'étoil 
point écoulé, il retourne dans sa lôur, et prosterné le 
visage contre terre, il conjure le Seij^neur de le reti- 
rer de ce monde pour n'avoir pas la douleur de voir la 
ruine d'une ville qii'il regardoil comme sa patrie, parce 
qu'il y avoit appris h connoîire Jésus-Christ, el à vivre 
selon les lois do son Evangile. C'est ce qu'on disoit de 
lui après sa mort , soit qu'on VeCïi présumé ainsi , soit 
qu'il l'eût fait entendre par quelques discours qu'il 
avoit tenus. 

Cependant sa prédiction fut accomplie le 24 août 
de l'an 558. Sur les six ou sept heures du matin , un 
tremblement de terre des plus terribles qu'on ait ja- 
mais sentis , renversa la ville, et lut suivi d'un embra- 
sement qui dura cinquante jours. Cet accident fut si 
subît que personne n'eut le loisir de fuir pour cher- 
cher un lîeu de sûreté. Ainsi tout y périt , à la réserve 
éo quelques personnes qui furent pourtant blessées. 
Tous les historiens , soit ecclésiastiques , soit profa- 
nes, ont parlé de cet horrible accident. Cependant la 
tour oii saint Arsace étoil enfermé , ne fut point en- 
dommagée , et on l'y trouva mort après que le trem- 
blement eût cessé , au même état où il s'étoit mis pour 
prier. 

Mufin , préfet du Prétoire , (a) qui gouvernoit l'o- 
'(à) Sozom. 1. 8. c. 17, 
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rient sous le gr«in(l Tliéodose , bûtil ù trois milles de 
Calcédoine un superbe palais avec une très-belle église 
dans le faubourg appelé Chêne , et h qui on donna de- 
puis , Il cause de lui , le nom de RuHnien. L'église fut 
nommée Apostoléton, parce qu'elle éloit bâlie à Thon- 
/ neur du saint Pierre et de saint Paul. 11 y eut un grand 
nombre de prélats' qui y furent invités en 694 pour 
on faire la dédicace, et plusieurs moines aussi y assis» 
tèrent. On tint à cette occasion un concile à Constan- 
tinople. Rufin mit des moines à celte église pour en 
être le clergé et y chanter Toflicc divin , et y bâtit un 
monastère. 11 s'y fit baptiser, et voulut (a) qu'Ammo- 
nius, l'un des grands frères dont nous avons parlé dans 
la préface du premier tome , le levât des fonts. Cet 
Ammonius mourut quelque temps après , et fut ense- 
veli dans celte église. 

Il est parlé dans plus d'un endroit de riiistoire mo- 
nastique du monastère de Rufin ; mais nous appre-* 
lions des actes de saint ll)'pace , que nous allons don- 
ner , que les moines d'Kgypte qu'on y avoit appelés 
pour l'habiter, l'abandonnèrent après la mort de son 
fondateur, et se retirèrent dans leur province. On dit 
aussi que d'autres l'ayant voulu habiter, furent obli- 
gés d'en sortir , à cause qu'il éloit infesté de malins 

(a) M. Fleuri dit que ce Tut Evagre du Font qui nervit de parraia à 
Rufin; tnai^i M. de Tillemont ot M. Balteau que nouR avons suivis, 
tiennent qa« ce fat Anmraains. Tiii t. 10. p> 795. Bult. 1. 3. o. rS. 
n. a. Il y a aussi quelque difficulté toacbaot ce Rufin qui fonda ce 
monastère t qu'il seroit inutile d'exHminer ici. On [Aut voir là-des- 
sus les continuateurs de BoUandus dans la vie de saint flypacc au 
de juin 4 page 3o^. FUurii, U 4< ^> 19* n. 5j . 



Digitized by Google 



UES MONAsrkniis DE TticosiÈDiR , etc. l5r) 

esprits , de sorte qu'il fui inhabité jusques à ce que 
saint Hypace , plus courageux que les autres , y vint 
établir sa demeure, et forma une nouvelle commu- 
nauté, {a) 

Les continuateurs de Bollandus nous ont donné la vio 
de ce Saint écnto par un de ses disciples nommé Gal- 
linice , par conséquent témoin oculaire de ses vertus. 
11 étoit de Phi^ygie , et ses parens joiçnoient h la no- 
blesse les œuvres chrétiennes et la crainte de Dieu. 
Son père, qui étoit aussi homme de lettres, prit soin 
de cultiver son esprit par les sciences humaines , et 
nourrit son cœur des plus salutaires instructions. Hy- 
pace de son côté y répondit par sa docilité et par son 
heureux penchant pour le bien. 11 avoit horreur du 
péché , et concevoil un vif regret de ses moindres fau- 
tes; tous ses désirs tendoient à servir Dieu fidèlement, 
et il n'étoit jamais plus content que quand il pouvoit 
aller h l'église , ou dans quelque monastère pour y 
converser avec les serviteurs de Dieu. 

Il se déroba de ses parens à Tuge de 1 8 ans, et après 
trois journées de chemin étant entré dans une église , 
il entendit qu'on y lisoit ces paroles de Jésus-Christ 
dans l'Evangile : (h) Celui </ut quittera son père , sa 
mère , ses frères , ses sœurs , et tout ce quil possède , 
j^ur l'amour de moi, recevra le centuple et possédera 9 
la vie éumelle. Il s'en fit l'application , et les regarda 
comme un avis qui lui étoit donné du ciel pour suivre 
le désir qu'il avoit eu jusqu'alors d'embrasser une vie 
parfaite. Ainsi ayant rencontré au sortir de là des gens 

(a) Doll. 17. Jua. p. 3o8. t. 1. d. 4.— (tj Mattb. 19. 39. 
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qui alloicnt en Tliracc , il se joignit à C(i\ el les sui- 
vit. Le défaut de logement en entrant dans celle pro- 
vince, (a) les oblige^ de se retirer sur une montagne 
couverte d'une forêt fort épaisse , et comme ils vou- 
lurent s*endormir, une foule de démons qui infestoient 
ce lieu , vinrent les troubler par des fantômes. Mais 
ils entendirent en même temps que ces esprits de té- 
nèbres disoient entr*eux : nous ne saurions nuire à 
ceux-ci , parce qu'ils ont avec eux un Jeune homme 
qui a reçu de Dieu trop de pouvoir contre nous. 

Ils se levèrent tout effrayés , et entendant les bruits 
que ces spectres faisoient en fuyant à travers les arbres, 
ils ^'Veillèrent Hypace qui dormoit tranquillement , et 
lui demandèrent s'il n'avoit rien entendu. 11 leur ré- 
pondit que non , ce qui les confirma dans la persua- 
sion que Dieu le protégeoit particulièrement , d'au- 
tant plus qu*ils avoient déjà remarqué en lui de grands 
senlimens de piété et une singulière modcslic. ils ren- 
dirent grâces à Dieu de le leur avoir donné pour com- 
pagnon de leur voyage , el le confièrent à un habitant 
do voisinage , pour le prendre sous sa garde. Celui-ci 
lui donna le soin de ses troupeaux , dont il se chargea 
volontiers , comme plus conforme à ses inclinations 
pour la vie solitaire. 

L'endroit où il faisoit pattre ses brebis n'étoit pas 
ibrt éloigné de l'église ; et comme il chantoit un jour 
en les gardant, et que sa voix étoit belle et éclatante , 
le prêtre qui desservoit cette église rentcndit , et vou»- 
lut l'avoir pour chantre. Il le proposa à son maître en 

sa 
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M présence , lui promettant de lui moDirer à chanter 
les psaumes » et de le placer dans un monastère s*il le 
désiroit ainsi. C'étolt précisément à quoi son cœur as- 
piroit : ainsi il suivit le prêtre ; et proGta si bien en peu 
de temps de ses leçons, que tout le monde étoit étonné 
de sa &cilité à apprendre les psaumes , et de la beauté 
de sa Toix. 

Il ne buvoit point de vin , et ne voyoit qu'avec dou- 
leur que quelques clercs de celle éjjlise en usoieut plus 
qu'ils n'auroient dû dans le repas, et ne donnoient pas 
assez bon exemple aux séculiers. Gela le faisoit soupi- 
rer avec plus d*ardeur après la vie religieuse , («) et il 

. ne cessoit de demander à Dieu avec larmes de lui en 
accorder la grâce. Dieu exauça ses vœux par Focca* 
sion que nous allons rapporter. 

Un soldat arménien , nommé Jonas , se sentoit for- 
tement inspiré de Dieu depuis long -temps de quitter 
la milice « pour ne plus combattre que dans la vie mo- 
nastique sous les enseignes de Jésus -Christ. Il aroifc * 
demandé plusieurs fois pour cela son congé au tribun 
de sa cohorte , sans avoir pu l'obtenir. Enfin il s'a- 
dressa à l'empereur à Gonstantinople » portant arec soi 
du bois et du feu » et il lui dit devant tout le monde» 
avec cette ardeur qui est propre à un militaire : prin- 

> ce, jusqu'à présent j'ai servi fidèlement votre majesté : 
je la supplie de permettre que je me retire pour ne plus 
senrîr que Jésus - Christ , ou bien » si tous Taimei 
mieux , voici du Lois et du feu , ordonnez que votre 
serviteur soit brûlé. L'empereur touché d'un senti- 
es) N. 6. 

IX. L 
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ment si ardent de piété , ordonna qu'il fut congédié , 
et qu'on lui laissât la liberté de suivre son dessein. 

Jouas , après avoir obtenu ce qu'il désiroit , sortit 
de la ville , et vint se retirer dans unc*cahule à la mon- 
tagne voisine de Téglise où éloit Uypace. Les gens de 
la campagne Payant découvert, et voulant Vy fixer 
connue un serviteur de Dieu qui leur scroit favorable 
par ses prières , vinrent en troupe , et s'empressèrent 
à l'cnvi de lui bâtir une cellule dans les formes , avec 
un petit réduit où il pût vaquer au jeûne » aux veilles , 
à la psalmodie, et aux autres exercices des solitaires. 

11 n'y fut pas long-temps seul : {a) d'autres vinrent 
se joindre à lui pour vivre sous sa conduite; et lly- 
pace l'ayant su , pria le prêtre et les autres ecclésias- 
tiques de son église de lui permettre de s'y retirer 
aussi ; ce qu'ils ne lui accordèrent qu'il regret , tant 
à cause de sa vie édifiante . que parce qu'on le voyoiL 
plus que personne persévérer en prière dans Tégli^e. 
Il avoit vingt ans quand il se mit sous la direction de 
Jonas; et son exemple en attira tant d'autres, qu'il 
se forma une communauté de qualrc-viugls religieux, 
pour laquelle il fallut planter un jardin , ensemencer 
des terres et construire un monastère , auprès duquel 
on bâtit aussi un château pour se défendre contre les 
Huns , qui dans ce temps-là avoient fait une irruption 
dans la Tbrace , et y désoloienl le pays. 

Jonas dirigeoit ces travaux, comme étant à la tête 
de tous ; et Hypace le secondoit si bien dans tous les 
devoirs réguliers, qu'il surpassoit tous ses confrères 
(a) N. 7. 
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<lans les jeûne» , les veiUe^ les prières , la psalmedîe ; 
ainsi que dans l'obéissance, le silence, l'humiliié, la 
pauvreté et totîtesles autre* vertus religieuses; ceijui 
lui coiiciJioit leur admiration et leur estime; el la>rei^ 
doit plus cher à son supérieur, qui prenoît souvent tin 
singulier plaisir à l'entretenir. 

La boiine odeur que ses vertus répandoient ainsi 
dans le monastère , (a) faisoit désirer quelquefois aux 
frères de Tentendre paHer de Dieu , ne doutant point 
qu il ne le fit avec «ne onction dont son âme étoit 
remplie; mais son humiliK'- le porioit plutôt à se taire: 
et conunc ou ie pressoit un jour de rompre ie sUeaca 
pour les édifier par quelques boifts , U s^^^Mcnsa 
jnoikslement , en disant qu'il n'avoît été qu'un pauvre 
serviteur dans le monde, faisant sans doute allusion à 
la profession de berger qu'il avoit exercée, et qu^ii 
toit venu dans le monastère que pour être le serVîl^ 
de tous. £n disant ceci, il se Jeta aux pieds du supé- 
rieur, et le pria de lui confier les malades, promet- 
tant d'en prendre tout Je soin possible, afin de rece- 
voir au jour du jugement la récompense que Jésus- 
Cbrist promet à ceux qui auront exercé les œuvres de 
miséricorde. (6) 

Le supérieur acquiesça à sa prière, et Hypace se porta 
avec tant d'ardeur à cet emploi de diarité, que pre- 
nant <pielquefois le prétexte d'aller visiter les terres , 
quand il trou voit quelque pauvre malade, il le conduis 
soit au monastère , et le chargepit même sur ses Spaa- 
les , lors^'ii n'étoit pas en état dé se transporter luî- 

(«)W.«.-WM*tth.a5.34. 
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même; et le laissant h la porte, il alloit donner aTÎ^ 
simplement au siiptirieur cju'on avoil amené un mala- 
de , et le supérieur lui ordonnoit alors de l'introduire 
dans la maison pour le secourir. Aussitôt Hypace lui 
dressoit un lit , pansoit ses plaies lorsqu'il en avoit , 
lui préparoil la nourriture dont il avoit besoin , et le 
traitoit avec toute Fattenlion d'un cœur plein de cha- 
rité. Que s'il arrivoit que le malade fut en danger de 
mort , il averlissoit le supérieur, qui étoit prêtre , pour 
lui donner le sacrement de l'Extrême - Onction , et il 
arrivoit souveut que le malade étoit rétabli en santé. 

L*auteur de sa vie ajoute , que quand il apprenoil 
que quelque frère étoit aflligé de la fièvre , il alloit le 
visiter , faisoit sur lui le signe de la croix sans qu'il 
s'en aperçût , afin de cacher le don de miracles qu'il 
avoit reçu , et le prenant par la main , il lui disoit : le 
mal a cessé , vous pouvez aller vaquer sans crainte à 
votre emploi ; et il se trouvoit parfaitement guéri. 

Le démon , (a) jaloux de sa ferveur, l'attaqua par 
des tentations très-violentes; mais il lui opposa les ar- 
mes de la prière et du jeûne , et sortit toujours victo- 
rieux du combat. Il passoit souveut cinq jours sans 
^ prendre aucun aliment : il couchoit sur une simple 
natte. (6) Etant pressé dans une rencontre plus forte- 
ment par la tentation, il se priva de boire pendant 
cinquante jours; ce qui lui causa des douleurs d'en- 
trailles fort aiguës ; et ses lèvres brûlées par l'ardeur 
de la soif, en furent toutes coupées. Ses confrères s'en 
aperçurent et en avertirent leur abbé , qui l'appela 

(aj Cl a. n. lo. — (6) W. 1 1. 
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•près l^office delà naît en leur préience» elkii fil pren- 
dre une bouchée de pain trempé dans du vin , à quoi 
il obéit , quoiqu'il n^eût jamais goûté de vin de sa vie , 
peniiad^. qiae soo ob^ÎManeio Mroîi.plas agréaUe à 
Dieu.* 

Dieu fit sentir dans ce temps-là sa protection d*aiie 
manière particulière sur le monastère, (a) Les harba- 
ces qui couroieni l«i Thrace, j vinrent poofs'ea rendre 
les maîtres ; iuie.piem qo*on jeta par nn trou da 
mur du château en ayant blessé un , ils prirent tous la 
ûiite. Mais tandis que ces religieuxse ilattoient de jouir 
du repo0|uiit leur retrait^ , ils se ment tout^-ooi]^ as- 
siégés parquanlité4<kpattn«agéni delà campagne que 
les barbares avoient dépouillés , et qui vinrent cher- 
çher dans leur charité une ressource pour ne point mou- 
rir de faim. 

Vàbhé Jonas» iiipérieur du meoaalère, convne nons 

Tavons déjà dit , n*ayant pas assez de moyens pour \e9 
Êiirp subsister, se rendit à Constantinople , et repré- 
senta aux principaux de la ville l'état déplorable oii 
ces. infortunés étoient réduits » et rimpuissanoe où ib 
.étoient de les secourir selon leurs besoins. Ses repré- 
sentations furent bien reçues : on lui envoya des vais- 
seaux chargés de blé et de léguvpes. pour en &ire la dis- 
ttibulioa selon sa prudence. 

Mais le zèle de Tabbé Jonas ne se borna point à cette 
action de charité. 11 avertit plusieurs » même des plus 
puiss^ns et des plus accrédités de la ville » qui com* 
ipqjttoient in vexations^ de les réparer au plutôt , de 

(a) If., a. 
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peur d'attirer sur eux la vengeance divine. Il se ren- 
dit le défenseur de ceux qui étoient injustement per- 
sécutés, sans craindre d'être accablé sous la puissance 
des grands qui les opprimoient , et sa vertu inspiroît 
à tous tant de vénération , qu*on le regardoit comme 
un père respectable, dont on dcvort recevoir en bonne 
part et les recommandations et les justes reproches. 

Tel étoil le crédit de Tabbé Jonas dans la ville im- 
périale, (a) que sa grande vertu lui avoit acquis. Tan- 
dis qu*il y étoil détenu par quoique maladie , le père 
de saint Hypace y arriva pour une affaire litigieuse , et 
passa le Bosphore pour aller voir son fils dans son mo- 
nastère. Il s'annonça à celui qui tenoit la place du su- 
périeur, et à ses religieux, comme étant le père d'Hy- 
pace, ce qui fut pour eux un sujet d'étonnement et 
de joie , parce qu'ils reconnurent à cette ouverture 
qu'il leur lit , l'humilité d'Hypace , qui l'avoit porté à 
cacher pour l'amour de Dieu sa véritable condition , 
n'ayant voulu passer, comme nous l'avons dit , que 
pour le valet d'un riche berger, ils l'avertirent donc 
de l'arrivée de son père ; mais ce parfait religieux qui 
étoit dégagé de la chair et du sang , s'excusa d'abord 
de le voir, et il fallut lui faire une espèce de violence 
pour l'y déterminer. Il le fit par obéissance , l'em- 
brassa tendrement, demanda des nouvelles de sa mère 
dont son père lui apprit la mort, et étant instruit de 
l'aflaire qui l'avoit appelé h Constantinople , il s'y ren- 
dit avec lui , ayant reçu la bénédiction de son supé- 
rieur , pour le recommander à l'abbé Jonas qui s y 
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trosToift eacofe. 11 sq logea aTec père aa fiiaboarg 

d*£leuthère , comme on l'appeloiTalors , pour y ?ivre 
en plus grand recueilleaieat ; et ayant rendu à ion 
père dans la vue de Dieu*» tous les services qui furent 
à son pouToîr, il le renvoya dans sa pairie» après néan* 
moins lui avoir donné des avis salutaires pour le bien 
de son âme. 

Dieu , {a) dont la providence dirige tout à ses fins , 
fil voir dans cette rencontre qu'il «voit conduit Hypace 

à Constanlinople pour une affaire plus intéressante que 
celle de sou père, 11 y avoil à Constanlinople un ascète 
nommé Timothée » lort estimé pour sa vertu , qui , at* 
tiré par celle d*Uypace» vint le visiter dans le fiiubonrg 
où il étoit logé, et lui proposa de le recoToiren sa com- 
pagnie. Un autre religieux nommé Moschion y vint 
^ussi à la même lin; mais comme Hypace n'avoit ja- 
mais eu la pensée de se fixer dans Constanlinople • 
quoiqu'il y eût d'autres religieux , il représenta è ces 
deux -ci qu'il n'avoit point accoutumé de demeurer 
dans les villes , mais plutôt sur les montagnes. Ils lui 
répondirent qu'ils étoient prêts à le suivre partout où 
il Toudroit aller, et là-dessus ils tAiversèrent la mer et 
se rendirent à Calcédoine , d'où s'élant avancés vers 
l'orient pour trouver quelque caverne propre à leur 
dessein , ib découvrirent à trois milles de là l'église et 
le monastère que Rufin aroit bâtis , dont nous arona 
parlé plus haut : mais depuis que les moines d'Egypte 
qu'on y avoit mis au commencemei^t, l'a voient quitté 
pour retourner dans leur prorince » on n*y Toyoit que 

(a) W. 14. 
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des débris auxquels^ on poiivoit à peine reconnoitre 
les vestiges d*une maison religieuse. 

lîypace ne s'arrêta point au bruit qui couroit , (a) 
que les démons infcstoicnt ce lieu : il s'y établit avec 
ses conïpagnons , s*étanl armés du signe de la croix , 
et quelque vacarme que le malin esprit y Tilde temps 
on temps pour leur donner l'épouvante et les forcer à 
.se retirer, ils y persévérèrent fidèlement dnns leurs 
observances monastiques. De toutes les anciennes cel- 
lules , il n'en restoit plus qu'une qui pût leur servir , 
avec un petit oratoire. Ils se logèrent dans cette cel- 
lule, et l'oratoire leur servit pour la psalmodie et les 
autres exercices de piété. Ils vivoient du travail de 
leurs mains , l'un s'appliquant à faire des cilices , l'au- 
tre des nattes , et l'autre cultivoit un petit jardin. II y 
avoît aussi entre Hypace et Timothéc une pieuse ému-, 
lation , à qui jeùneroit , veilleroit , prieroit davantage , 
et feroit plus de progrès dans l'bumilité et la charité. 

Le démon , (6) qui n'avoit pu réussir par ses presti- 
ges à chasser de ce lieu les serviteurs de Dieu , tâcha 
de mettre la division jiarmi euxtîn excitant au delà des 
bornes le zèle de Tiujothée naturellement ardent. Plu- 
sieurs s'éloient venus joindre à eux , et la petite com- 
munauté s'éloil insensiblement accrue. Là-dessus le 
zèle de Timolhée se croisa avec celui de notre Saint , 
plus doux et plus modéré que lui. Celui-ci vouloit 
qu'il prît le soin du monastère et supportoit son hu- 
meur avec beaucoup de modération; mais celui-là re- 
fusant constamment de s'en charger, vouloit pourtant 

(a)N. i5. — (*j C. 3. n. i6. 
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tout régler selon ses idées. Hypace prit'Ie parti de lui 
céder et de se retirer dans son premier monastère de 
Thrace. Il trouva looi à propos un frère qui en étoit , 
et se joîgnil àlui.Comme UsalloienI de compagnie » lU 
virent sur le chemin un homme possédé du démon et 
perclus de ses membres , qui les supplia de le secour 
rir. Hjpace touché de compassion, proposa k son 
compagnon de le porter sur leurs bras ^ Péglise; ce 
qu'ils firent ; et l'ayant frotté de l'huile de la lampe , 
après avoir prié pour lui , il se trouva guéri. 

Les habîtans du lieu frappés de ce prodigoi lot con- 
jurèrent en les tenànt par lâ robê, de s*arréler ehes 
eux pour guérir aussi leurs malades ; mais ils leur ré* 
pondirent qu'ils étoient des hommes pécheurs » et 
qu'on ne devoit attribuer qu'à la puissance de Dieu là 
guérison du paralytique, {a) Celui-ci ne Foolut plué 
les quitter et il les suivit jusqu'au monastère , où l'abbé 
Jonas et ses religieux le reçurent avec de grands témoi- > 
gnages de joie et de tendrettàto » d'autant plus que le 
paralytique leur raconta commèift U avoit été guéri 
par les prières d'Hypace. Ils en rendirent avec lui des 
actions de grâces au Seigneur , jst n'oublièrent pas de 
appeler que te saint «voit reçu , avant qu'il sortit de 
leur maison pour aller I Censtantînople , le don cé- 
leste de rendre miraculeusement la santé à plusieurs. 
Quant au paralytique guéri « il renonça àu BiQiide « 
. et «i^moinedaïM belte maison.^ '■■ ^-^^'^ 
Hypace' pria l'abbé Jonas de lui accôi^er une eet* 
Iule où il pùt v^vre seul dans une entière retraite* 
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Cependant Tlfaiothée et ies autres frère» de ton mo*- 

nasU're , extrêmement affligés decequ'il les aroît qnît- 
iés , ne cessèrent de le chercher jusques à ce qu'ayant 
appris qu'il éloii dans celui de> Jonas , ils profitèrent 
d'un voyage que cet abbé fit à la ville» et vinrent se 
jeter à ses pieds, le conjurant avec beaucoup de br- 
oies de leur rendre llypace. Jonas tomba malade dans 
eib'^ÊÊiÈpB-ïk , et fit dire à ceux de son monastère de 
le lui envoyer , ayant appris par révélation «[u'il negué- 
riroil point de son mal qu Hypace ne fût venu sur le 
tien prier pour lui. 

Il auioit bien désiré de faire réf9fo^>è(0l.4»drè, 
pour n'être pas obligé de quitter a|L |Mttt lè ; .mis on 
Tohligea de partir avec un frère quWhii donna pour 
raccompagner. Dieu lui fil connoitre sa volonté dans 
le cbemitt, par tàie Toix céleste qui lui dit, lorsqu'il 
s'étoit arrêté pour prier kllton de^tîerce , qi^e la vo- 
lonté de Dieu éloit qu'il retournât au monaslèrede Rur 
il^i^ destinoit à de grandes choses pour sa glot- 
^ ^ Ée 'vdx fut âiissî entendre de son compagnon » 
qui se prosterna , sw 
terre. 

i^tj^. troavèreni.,l'abbé lofkM si t%^àe qu'il avoit 

perdu la parole. («) l^f^«» F*» P^" * ^ 

par la main , et le fit manger, car il y avoît quelque 
temps qu'il n'avoit point pris de nourriture ; anssitôl 
ses forces revinrent et dans peu de jours il se trouva 
parfaitement rétabli. Alors û lui dit que Dieu vouloit 
qu'il allât au moivitère de ftufin pour remplir les 
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fbMeiiM qu*îl Bifékt mr lui r et fii appeler Timothée. 
Quand it les eut tout lea deo» devMii loi , 3 leur dit 
avec beaucoup de douceur , qu'il n'étoît point éloimé 
qu'il y eût eu entr*eux quelque légère conteataiion , 
puisque cela étoîi armé même eolie les apôtres ; mais 
qu'il le» esborloil à fifre désormais daos mw union 
des plus étroites. A ces mots Timothée se jeta aux 
pieds dllypace , qui le fit aussi de son côté, ils se de- 
ionandèrenl pardon réeiptoqnemenl» et leurs religieu 
ae mirent enfièremant sooa la condinte d'Hypaoe , se- 
lon la volonté de Dieu quiluiavoit été manifestée dans 
le chemiu , et qui leur fut rapportée; et il s'appliqua 
afec tout le sèle dont il étmt capable, à les conduire 
dans la foie de la perfection raligiease« H anroit alors 
4o ans. 

Quoiqu'il y eût un grand nombre de monastères , 
aoit dans Constantinople , soit à I^iconiédie , soit de- « 
hors 9 ib n'af oient point dif liaison ensemble : cbacvn 

suivoit ses Ibis particulières et se gouvrrnoit sous I ins- 
pection de sqo abbé. On trouva à propos de les unir 
par lea mêmea règles et le même esprit de cimduite ; 
et aaint Isaac , prêtre et abbé de Constantinople (a) , 
qui vivoit encore du temps de notre Saint, et dont 
nous parlerons en son lieu , fut choisi pour en être le 
fîaiteur : ainsi par les soins de ce grand Saint l'on fit 
tons eea diffirens monaatèrès ne fermer qu'un même 
corps, composé de plusieurs maisons religieuses, où 
les moines , au nombre de cinquante et môme de cent, 

(a) Voy«»U-d«iMi 1» remarque dci coalininteiin deSoUaMlas 

«V 17 de juin , pnge 3o6, o. is» 
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éloient loul appliqués à glorifier Dieu , soit par leurs 
vcrlus, soit par la psalmodie, ce qui éloit un grand 
sujol d'édification pour tout le monde. 

Saint Isaac venoit voir souvent liypace , et ne ceësoil 
de bénir le Seigneur qui Tavoil cFioisi pour rétablir le 
monastère de Rufin. Il le regardoit comme son fils , 
car il étoit reconnu pour le père spirituel de tous les 
moines de ces quartiers. Entre les avis qu'il lui don- 
noit pour la gloire de Dieu et le gouvernement do 
ses frères, il lui parla un jour ainsi ; «Je veux, mon 
» fils , vous confier un secret de charité , et je désire 
» que vous le reteniez bien. Soit que votre monastère 
» soit pauvre , soit qu'il soit mieux à son aise , ne re- 
» fusez jamais Thospitalité; mais ouvrez votre porte îk 
» tous les étrangers qui ont besoin de votre secours, 
» et Dieu vous couronnera de gloire. » liypace reçut 
cet avis avec un grand respect et un cœur préparé par 
la chaj'ité chrétienne , et s'étanl mis à genoux pour re- 
cevoir la bénédiction de ce vénérable vieillard , non- 
seulement il rcccvoit les pauvres , mais il les prenoit 
et les alloit souvent chercher pour avoir l'occasion d^ 
les secourir. 

Le nombre de ces religieux monta jusqu^à trente, 
{a) qui s'cxerçoient de concert sous sa conduite , dans 
la psalmodie , l'oraison et la charité envers les mem- 
bres souffrans de Jésus-Christ. Leur union étoit parr 
faite , et le monastère d'JIypace éloit le séjour de Iour- 
tes les vertus. Le don que ce Saint a voit reçu de Dieu 
de guérir les malades éclatoit toujours plus , et sa cl^a- 

(a) W. ao. 
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rilé envers toutA sortes d'aflligés n'éclatoit pas moins. 
11 pouvoit dire comme saint Paul , qu'il partageoit les 
peines avec eux , (a) qu'il étoit prisonnier avec ceux 
qu'on avoit chargés de chaînes ; qu'il souiTroit avec 
ceux qu'on accabloit de travail , comme s'il eût été à 
leur place ; qu'il répandoit dos larmes avec ceux qui 
pleuroient, et qu'il se rcjouissoit avec ceux qui sont 
dans la joie. Cette conduite si digne d'un parfait chré- 
tien lui concilioit l'estime et l'aiTection do tout le 
monde. 

Un cuLiculaire ou valet de chambre de l'empereur^ 
nommé Urbice , lui avoit donné son estime et lui étoit 
beaucoup attaché. Convaincu de sa charité et de la 
grâce des miracles qu'il avoit reçue de Dieu , il fit en- 
lever un misérable accablé de maux et devenu imbé- 
cile y que son propre frère tenoit enfermé et vouloit 
faire périr pour profiter plutôt de son bien. (6) Mais 
un domestique de cet officier lui ayant fait observer 
que si ce malade venoit à mourir dans le monastère , 
les religieux voudroient sans dodte être indemnisés de 
son entretien et reticndroient ses effets , et qu'alors le 
frère du malade auroit action sur lui et Tobligcroit à 
tout payer» il vint tout alarmé au monastère , et vou- ' 
lut qu'on lui rendit le malade pour le remettre entre 
les mains de son frère. 

Saint Hypace lui représenta qu'il ne pouvoit le re- 
lâcher qu'après son entière guérison , [c] et que s'il 
craignoit pour ses propres intérêts , il etoit prêt à lui 
donner un papier signé de sa main , par lequel il se 

(a) ncbr. i3. S.Rom. la. i5.— (é) lî. ai. — (c) N. aa. 
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chargcoil liii-niéme de la dépense et A rendre tout co 
qui aj){)artcnoit au malade. Urbicc ne laissa pas d'en 
avoir de la peine, et le Saint continua ses charitables 
soins , et de prier Dieu pour sa guérison. Elle lui lut 
accordée ; et le malade ainsi rétabli , demeura dans 
le monaslt're , où on le forma à la piété par de salu- 
taires instructions; ce qui le porloit à rendre h Dieu 
de grandes aciions de grâces de l'avoir conduit dans 
une si sainte maison. Il retomba malade quelque temps 
après, et se reposa enfin en paix par sa mort , qui fut 
accompagn»'*e de sentimens de religion très-édilians. 

Saiut H y puce en fit avertir Llrbice , qui se rendit 
au monastère et offrit poliment de Tindemniser de 
toute la dépense; mais le Saint s'excusa de l'accep- 
ter, et lui rendit tout ce qui avoit appartenu au mort. 
Celle g<Wix)sité toucha Urbice jusqu'au fond de l'â- 
me : il embrassa le Saint avec beaucoup d'amitié, et 
le pria au moins d'agn'nîr qu'il fît dans son monastère 
toutes Ie5 répjirations nécessaires pour le rendre en- 
tièrement habiUible. Là-dessus il fit venir grand nom- 
bre d'ouvriers , les religieux travaillèrent aussi , et on 
rélablit entièrement l'église, Toratoire, les cellules, 
en sorte que tout fut eu bon état comme du temps de 
la fondation, et qu'il y eut des logemens pour une com- 
munauté considérable, (a) Il ajouta dans la suite un 
tombeau commun pour la sépulture des religieux, à 
quoi rempcn*ur voulut contribuer. 

Le Saiut fit construire pour lui une cellule , (b) 
dans laquelle il senfermoit depuis durant le carême, 

(oj C. 4. o. a3. — (6) N, aS. 
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taisant boucher la porte, el ne laissant qu'une petite fe- 
nêtre (l'où il recevoil du pain tous ks deux jours , et 
{)arIoit aux frères quand il étoit nécessaire. Mais quoi- 
qu'il ne manquât pas de prendre le pain qu'on lui ap- 
])ortoit , on découvrit qu'il n'en nian<;eoit que très- 
peu , parce qu'il lui eu resloit après la sainte quaran- 
loinc; et cependant on le voyoit le jour de Pâques 
sortir de cette retraite avec un air si vénérable , qu'on 
eût dit de voir un ange de Dieu. 

Il avoit été fait prêtre par Philolée , {a) qui , selon 
la conjecture des contiuateurs de Bollandus, éloit évê- 
(pic de Calcédoine : et quand il célébroît les saints mys- 
li>res, son cœur étoit pénétré d'un si grand respect et 
d'une si vive componction , que poussant des gémis- 
seniens profonds devant Dieu , tous les assista ns en 
étoienl touchés jusqu'aux larmes. Aussi lorsqu'il se ren- 
doit h l'église , chacun se sentoit saisi d'une pieuse 
crainte , soit pour les divins mystères 'qu'il traitoit 
avec tant de piété , soit pour les paroles de vie et les 
puissantes exhortations qu'il faisoit , et on voyoit alors 
tous ceux qui l'assistoient à l'autel rangés autour de 
lui dans une contenance respectueuse , comme des 
enfans qui sont sous les yeux d'un père qu'ils craignent 
et qu'ils aiment. 

La cellule qu'il s'étoit réservée éloit aussi pour lui un 
lieu d'oraison cl de contemplation , {b) où Dieu l'ins- 
truisoit et lui révéloit souvent les secrets des cœurs; 
de quoi plusieurs de ses religieux firent l'expérience : 
car quelques-uns étant tentés , soit d'une façon soit 

{a, Boll. J un. p. 7>7\. — (6; N. a4. 
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d*UDC aulrc , tandis qu'ils croyoienl que leurs tenta- 
tions n'ëtoient connues que d'eux seuls, il venoit à 
leur secours pour les aider par ses bons avis à les com- 
battre avec l'orce , et à remporter dans ce saint com- 
bat la victoire sur Tenncmi de leurs âmes. 

L'abbé Jonas qui lendoit à sa fin , vint le voir pour la 
dernière fois, (a) et après avoir fait la prière et lui 
avoir donné sa bénédiclion comme son ancien supé- 
rieur , il lui dit avec tendresse : J'ai voulu, mon lils , 
vous voir encore une fois, étant sur le point d'entrer 
dans la voie de mes pères. Mais je voudrois presque 
me plaindre h vous , de ce qu'étant comme mon bras 
droit dans mon monastère, vous m'avez abandonné. 
On voit que c'étoit la tendresse paternelle qui faisoit 
parler ainsi ce vénérable vieillard , qui retourna après 
ce dernier entretien à son monastère , et y reposa dans 
la paix du Seigneur. 

Mais quelque regret qu'eût Jonas de ce qu'il l'avoit 
quitté , (6) Dieu manifesta toujours plus qu'il l'avoit 
destiné pour le monastère de Rufin , par les nouveaux 
miracles qu'il y opéra , et par l'augmentation du nom- 
bre de ses religieux, qui alla jusqu'à cinquante, lly- 
pace éprouva dans plus d'une rencontre les efl'els de 
sa providence sur eux, soit en lui procurant miracu- 
leusement de quoi les nourrir, (c) soit en multipliant 
les grains en leur faveur, soit en purgeant, contre 
toute attente , leur blé d'une quantité prodigieuse de 
vers qui s'y étoient mis et qui cnavoient déjà dévoré la 
plus grande partie : c'est ce que sou historien détaille 
(a) N. a4.- N. a;. — (c) N. 3o. 

au 
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au long dans sa vie. 11 y ajoute aussi plusieurs mira- 
cles qu'il fit pour la guérison de quantité de malades, 
et principalement pour le salut des âmes : car outre 
la gloire de Dieu qu'il avoit toujours en vue , sa clia-- 
rilé envers le prochain le pressoit si Ibrt qu'il ne Irou- 
voit jamais rien de dilFicile, pourvu qu'il pût réussir 
ou à le soulager dans ses besoins temporels , ou à l'ai- 
der dans ses besoins spirituels. L'énumération des pro- 
diges qu'il fit pour cela seroit trop longue, et on peut la 
voir dans l'écrivain de sa vie. {a) Nous dirons en g(?né- 
raJ qu'il n'est guères de genft de maladie dont il n'ait 
guéri par la prière et le signe de la croix quantité do 
personnes qui enétoient ailligées; et qu'il avoit surtout 
un tel empire sur les malins esprits, qu'ils éloient forcés 
par la vertu de ses oraisons d'abandonner les corps de 
toui les possédés qu'on lui amenoit , sans qu'aucun pût 
lui résister. On voit entre les autres dans son histoire, 
un exemple plus frappant de son atitorité sur les esprit» 
des ténèbres : voici comment il y est rapporté. 

II y avoit à trois milles de son monastère une com - 
munauté d'autres moines qui étoit conduite par un su- 
périeur nommé Eumathe , (6) homme d'une vertu ad- 
mirable , et qui excelloit surtout en amour de Dieu. Le 
démon voulut jeter le trouble dans cette assemblée do 
fervens religieux , et leur envoya un magicien qui fei- 
gnoit de vouloir renoncer au monde et embrasser leur 
institut. Il avoit un enfant avec lui , et le supérieur no 
pénétrant point ses mauvaises intentions, le reçut avec 

(a)N. 32, 33, 38 , 5o, 53 , 54 , 55 , 6a , 65 , 66, 67, 68, 69.-3 
(*) N. 5;. 

IX. M 
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beaucoup de charité. 11 ne larda pas de se faire con- 
noîire jiar sa mauvaise conduite el scandaiiiui tout le 
monastère, il eut même une fois un si violent trans- 
port de colère contre Teufanl qu'il avoit amené, qu'il 
le frappa cruellement avec un bâton et le couvrit de 
san^. Kumatlie et ses religieux troublés et ailligés de 
ces excès , envoyèrent prier saint ilypace de venir les 
aider de ses conseils. 11 s'y rendit aussitôt , et h peine 
cul il vu l'auteur du trouble , qu'il comprit que c'étoit 
un *suppôl du prince de ténèbres , cl le l'rappa du 
même bâton dont il s'étèit servi contre Tenfant , eu 
lui disant : es -tu donc venu ici, misérable, pour y 
commetlre un meurtre. 

Loin de profiter de la correction , ce malheureux 
s'irrita rurieusemcnt , et dit au Saint que la semaine 
ne passeroil point qu'il n'éprouvât ce qu'il savoit Hyre. 
En ellel , Hypacc étant retourné à son monastère, il 
lui envoya quatre démons sous des figures monstrueu- 
ses, et qui parurent vouloir le dévorer; mais un ange 
l'en délivra , cl Hypacc pria Dicii que le mal que ce 
magicien avoil projeté de lui faire , retombât sur lui- 
même , afin qu'il portât la peine de son péché. Il fut 
exaucé dans le moment; les mêmes esprits d'enfer se 
saisirent de lui , et on le vil toul-à-coup cnlrer en fu- 
reur , se déchirer avec les dents comme un forcené , 
el implorer le secours d'Hypace. Les religieux vinrent 
l'en avertir , afin qu'il daignât retourner à leur mo- 
nastère et prier pour lui. 11 s'y rendit et lui dit en le 
voyant ; oserez - vous dire que Dieu est injuste de se 
veuiger de ceux qui l'oiTcnseut ? appreuez au coulraiic 
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à présent qu'il prend soin de ses serviteurs. Il pria en- 
suite pour lui , le frolta d'Iiuile Lénile et le délivra des 
démons dont il éloit tourmenté. Il ne lui resta qu'une 
grande foiblesse aux jambes, sur quoi le Saint dit h Eu- 
malhe ; oyez soin de lui par charité encore quelques 
jours jusques à ce qu'il soit tout-à-Jait guéri , après 
quoi vous le congédierez. Il eut le bonheur de profi- 
ter de cette juste punition. 

Un homme vint aussi se présenter à lui, affligé d'une 
tumeur à la lêle, (a) qui la rendoit d'une grosseur 
monstrueuse. Le 6aint la lui nettoya d'abord avec 
beaucoup de charité, quoiqu'elle lût couverte d ulcè- 
res et de pus . et le traita avec grand soin en y appli- 
quant quelques petits remèdes dont il faisoit usage en 
certaines rencontres , et il pria aussi pour sa guérison. 
Mais après avoir persévéré quelques jours 5 lui rendre 
tous ces services , il s'aperçut que le mal empiroit au 
lieu de diminuer. Il en fut surpris et sofipçonna qu'il 
y avoit quelque crime caché dans la conscience de cet 
homme . qui empêchoit les effets de sa prière et de ses 
remèdes. N'auriez- vous point, mon fils, lui dit- il, 
commis quelque crime contre Dieu , qui empêche 
qu'il ne bénisse nos soins. La honte l'empêcha de l'a- 
vouer , et il répondit qu'il ne se senloit point coupa ^ 
ble. Le Saint eut de nouveau recours è la prière , et 
dans la nuit il vit cinq démons qui lui diront : tu perd» 
Ion temps avec cet homme : jamais tu n'y réussiras ; 
car il nous appartient pour le crime dont il s'est rendu 
coupable. Et quel crime . demanda le Saint ? Il a com- 

(a) N. 36. 
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mis , répondirent-iis , une infidélité à sa légitime épod- 
sc, ela joint à son adultère de se parjurer sur les saints 
Evangiles. Hypace ainsi instruit dit au malade : vous 
avez donc commis un tel et un tel crime , et vous n'a- 
vez pas voulu le confesser. Si vous en aviez fait FaTeii 
sincère, et vous ^ étiez humilié devant Dieu avec une 
véritable contrition , vous auriez éprouvé les effets do 
sa miséricorde; mais votre obstination à nier votre pé- 
ché mérite d'être punie ; bien loin de guérir comme 
vous le désirez , vous mourrez dans trois jours, cl vous 
porterez la peine que vous méritez. L'historien du ^ 
Saint semble faire entendre qu'il mourut dans Tim- 
pénitence. 

On peut voir aussi par co trait de sa vie , (a) que 
Dieu avoit ajouté au don de miracles celui de prophé- 
tie , et il y parut dans plusieurs occasions. Il fut averti 
par un ange de faire des provisions pour Tentretien de 
ses religieux et le soulagement des pauvres, parce qu'il 
dcvoit y avoir une grande famine dans le pays. Il prit 
donc ses précautions sur cet avis céleste. Il emprunta 
de l'argent de quelques personnes qui lui étoient atta- 
chées et en état de lui en prêter. Il fit un grand amas 
de blé et de légumes , et dix jours après on éprouva 
par la cherté extraordinaire des denrées , qui alla tou- 
jours en augmentant, qu'il ne s'éloit point trompé. 
La famine dura trois ans , et pendant ce temps-là il ne 
cessa de soulager de ses provisions les pauvres gens de 
la campagne qui souffroient de faim; ordonnant qu'on 
fit cuire des légumet^ > qu'il leur distribuoit à l'heure 

(a) H.ia. 
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de nonr ; mais en mêroe temps il les obligcoit de chan- 
ter Kj^rie eleison, et de rendre grâces à Dieu dç la 
nourritare qu'il leur enyoyoiis car il ne Touloît point 
qtt'on le looâl lai-méme de ta charité ; mais si quel- 
qu'un le faisoit en sa présence , on le voyoit rougir , 
compie ne le méritant point , et iUui disoit : vous vous 
trompez t mon ftère/» ce que tous foyes ici de biem 
vient de Dieo* et si qâefque cbose y manque, c'esl. 
moi seul qui en suis la cause. Rendez à Dieu la gloire 
et la.reopnnoisjsançe qui lui sont dues, et a.c ioue;E.pec- 
sonne ayant sa mort, parce que tant qoe liooa^^s^in- 
mes dan^ce corps niorld.iloaiMMlunése]^^^ 
ber, étant des hommes fragiles, et nods devons vïfcl^ 
dans une juste défiance de nous-mêmes et opérer notre 
salut avec cr^in^ et circonspection.. 

Un comfe fiAoilIlpé Elpidj^i («) areUl«(|6l!B,d^^^^ 
reur, souffiroit de YÎoletites^ouleurs dans tout le 
par la vexation du démon , et poussoit des cris extraor- 
dinaires. 11 se fit conduire dans line litière au Sainl , 
qui pria pour lui. Mais ses douleurs étant un peu apai- 
sf^cs , le Saint ravertit dé ne point s'én aller sitAt, pres- 
sentant sans doute ce qui lui devoit arriver. Kn effet, 
dès qu'il vouloit se mettre en état de partir , ses dou- 
leuts le prenoieni,' et le démon parlant par sa bou- 
che y A Vécrioit : jè possède des richesses innombra- 
bles. Cela ne fut pas sans mystère : à peu de jours de 
là, UypilCjp^vit venir au monastère quantité de pauvres 
onvriers^^i^ se plaignirent des injustices qa'l^pide 
leur faisoil ;^ '^< <Pt yil tféloit dereâa^Mé que pat* lés 
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concussions que son avidité Favoit porté à faire. Le 
Saint lui dit alors : vous mourrez indubitablement 
bientôt, parce que Dieu veut vous punir de vos vexa- 
tions; ainsi retournez-vous-en chez vous, mettez ordre 
à vos affaires , rendez le bien que voos avez acquis in- 
justement à ceux à qui il est du , nfm que Dieu vous 
pardonne vos péchés. Ce fut une fâcheuse nouvelle 
pour ce riche avare et concussionnaire. La crainte 
pourtant de mourir bientôt le détermina à faire les res- 
titutions que le Saint lui avoit recommandées; mais 
à son retour les médecins , auissi avides que lui , ayant 
voulu lui persuader qu'il n'étoit point en danger de 
mort, comme Hypace le lui avoit dit , il les crut trop 
légèrement. Cependant la parole du Saint se vérifia : 
Elpidc fut dans trois jours à l'extrémité, et mourut 
en s*écriant : ô abbé Hypace , où êles-vous à présent? 

Mais une dos plus remarquables prophéties du Saint 
fut celle qu'il fit au sujet de l'hérésiarque Nestorîus , 
et que nous allons rapporter comme son historien nous 
Ta apprise, (a) Lorsque Denis , qui commaudoit la 
milice d'Orient , conduisit Nestorius en 4*^8 , pour 
prendre possession de la chaire de Conslanlînople , et 
qu'il approchoit de la ville , saint Hypace eut une ré- 
vélation dans laquelle il lui sembla de voir que plu- 
sieurs séculiers plaçoîentce nouvel évéque sur le trône 
pontifical , et en même temps il entendit une voix qui 
dit : encore trois ans et demi , et ces ivraies seront ar- 
rachées. Il comprit aisément le sens de ces paroles , 
et dit à ses religieux et à quelques personnes de con- 
. («)N.43. 
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fiance : Je crains que ce nouveau prélat ne tombe 
dans l'erreur; mais son gouvernement ne durera que 
(rois aof et demi. 

Cela parvint aux oreilles de Neslorius . qui en fut 
piqué: ce qui fit qu'en visitant les monastères qui éloient 
sur son passage , il ne voulut point entrer dans le sien ; 
et après qu'il fut inslalé sur sa chaire , il lui envoya 
dire par ses clercs : vous n'êtes qu'un rêveur; sachee 
que je gouvernerai vingt ans mon Eglise , et alors 
qn'en sera-t-il de vos visions? Hypace leur répondit: 
Si ce que j'ai vu se vérifie par l'événement . la révéla- 
lion aura donc été vraie ; au contraire , s'il en arrive 
tout autrement , c'est mon imagination qui m'a trom- 
pé, comme il peut arrtver à un autre homme. Le pa- 
triarche ne se borna pas là : il lui envoya peu de temps 
après d'autres gens pour le surprendre dans ses pa- 
roles , et avoir occasion de lui faire de la peine. Us 
lui firent plusieurs questions ou inutiles ou frivoles , 
qui ne servirent qu'à manifester sa prudence par les 
réponses qu'il y fit; de sorte que ceux qui étoient ve- 
nus pour lui tendre des pièges , ne purent s'empêcher^ 
d'admirer sa sagesse. Ils en firent le rapport à Nesto- 
rius , qui n'osa plus lui envoyer personne. 

Au bout de trois ans cet hérésiarque commença à 
manifester ses erreurs ; {a) ce que saint Hypace ayant 
appris ,»il effaça son nom des sacrés dyptiques dans 
son Eglise , et n'en fit plus mémoire dans la célébra- 
tion des saints mystères. Eulale, évêque de Calcédoi- 
ne , qui ne l'aîmoit point , lui en fit des reproche» me- 

(«) N. 44. 
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naçans; mais il lui répondit avec fermeté , que depuis 
que Nestorius avoil commencé de publier sa doctrine 
impie , il s'éloil séparé de sa communion ;^ et que 
quant aux menaces qu il lui faisoit; il pouvoit les exé- 
cuter, parce qu'il étoil prrt à tout souffrir pour le sou- 
lien de la foi. On ne larda pas de tenir le concile œcu- 
ménique d'Eplièse, et Nestorius y fut déposé précisé- 
ment au temps qui avoit été révélé à notre Saint. C'est 
ainsi que la vision qu'il avoit eue se vérifia sans qu'on 
pfil le soupçonner d'illusion , commç Timpic Nestorius 
avoit voulu le faire croire. 

Mais ce qui pouvoit justifier davantage en lui la vé- 
rité de ces dons surnaturels , c'étoil la sainteté de sa 
conduite et les vertus dont son âme étoit ornée ; et 
nous avons vu par plus d'un exemple , quelle étoit sa 
compassion pour tous les affligés , et avec quelle pro- 
fusion il soulageoit tous ceux qu'il voyoit dans le be- 
soin. On pouvoit, dit sou historien , l'appeler le père 
de tous ceux qui éloient privés do tout secours hu- 
main, (a) Telle étoit donc sa charitéenvers le prochain: 
mais quel étoit son amour pour Dieu » et le zèle qu'il 
avoil pour sa gloire et le salut des âmes ! Ce fut par ce 
grand zèle qu'il purgea une partie de la Bilhynic des 
çrreurs de Fidolâtric ; (6) et dès qu'il savoit que les 
païens s'assembloient sous de grands arbres pour leur 
rendre leur culte sacrilège, il prenoit son lenjps avec 
ses disciples, les alloit arracher et les jetoit au feu: 
ce qui désabusa insensiblement ces peuples de leur su- 
perstition et les rendit chrétiens. Il imiloit en ceci 

fn) C. 5. n. 3a. — ;6 C. G, n- 4t. 



l'aideur de l'ablié Jonat » Mn père •pîrîtael , qui «voil 
adouci le» monrt d'an grand nombre d'idoUtiea dan» 

la Thrace en les amenant à la vraie foi. 

Ce fut ausâi parce même zèle qu'il s'opposa avec !»• 
fenneté^ d*ua. hoonmé apestoUqae , au rétablineMii 
des Jeiil olympiques dans k ville de Calcédoine, (a) 
lis avoient été abolis par Tempereur Constantin et ses 
succcsseucsy comoieuiureste de l'idolâtrie; mais le pré- 
l^i Léonce voulut entreprendre de le» réIaUir. Saint 
Hypaoe enfui ai affligé, que dan» la juste douleur dont 
son âme fut saisie , il dit au Seigneur : Souffrirez- * 
TOUS y mon Dieu» qu'on fasse revivre les superstilioa» 
du pagami»m0 , €» Jaat ^rt, q | wi,f U hHj i > i t r ^ i |>eMh 4 *u p , iî. 
"grand inaUiedr? - \- ^ . 

Lù -dessus il alla à révéque Eulale , accompagné de 
TÎogt de «es. religieux , et lui représenta qu'il ne de- 
voît.ppuil>.pènnettre une impiété »t éclalante. Eukloa. 
ne fit p<4it caa de »a remontrance , parce qu'il le mé^ 
prisoît , et lui répondît en courroux que cel^ le regar- 
doit , et que lui , en qualité de moine , devoit se tenir 
en silence dan» sa solitude. daine que vous qui en 
été» chargé, lui dit Bypaoe » rafasog d^rle-Airoi je 

TOUS déclare que je mourrai , ou que je rcmpécherai. 
£ulale ne fît pas plus de cas de sa résolution; et liy- 
paip ayrnnMn tous les archimandri^ des^difèca nao- 
naaiètiés qui le Kespectoieol eei^mç leor^pèiéM fenr 
dit qu*!!' s'agîssoit d*empêcher les jeux olympiques eu' 
d'y périr, lis s'offrirent tous avec joie de le suivre ; 

(•)W.47. ' ' 
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sein ; et feignant d'être malade , il se Qt transporter 
à Constaniinoplc , et on ne [larla plus de ces jeux pro- 
fanes. 

Ëulale ouvrit alors les yeux sur la pureté du zèle et 
et sur le mérite d'Hypace. Il comprit que c'étoit un 
homme crucifié au momie , et toujours prêt à so sa- 
crifier pour la gloire de Dieu. 11 le respecta autant 
qu'il Tavoit méprisé auparavant , et no le considéra 
plus que comme son pèré. Aussi ce zèle n'avoit d*au» 
Ire principe dans le Saint qu'une foi vive , et animée 
d'un ardent amour pour Dieu ; et il ne pouvoit souf- 
frir qu'on s'éloignât de la doctrine que l'Eglise avoit 
reçue des apôtres , comme eux l'avoient apprise de 
Jésus-Christ. 

Après que Ncstorius eut été déposé et envoyé on 
exil , (a) plusieurs ecclésiastique» et solitaires , ainsi 
que d'autres persoimes constituées en dignité , vinrent 
lui en parler, et lui demandèrent s'il croyoit qu'il se- 
roil rappelé k Constantinople. Il y reviendra, dit-il , 
si c'est le temps de l'Antéchrist ; car il en est l'avant- 
coureur par) sa doctrine impie. Mais si l'Antéchrist 
ne doit point paroître encore , soyez assurés que Nés- 
Horius ne sera point rétabli. Je rougis , ajouta-t-il , mes 
frères, de l'impiété de ceux qui osent le soutenir, et 
qui parlent comnxe lui. Pensent-ils échapper à la co- 
lère de Dieu qui les. menace , s'ils ne changent de sen- 
timent et ne font pénitence , ces esprits vains qui se 
complaisent tant en leurs fausses lumières ? 

Pour nous, mes frères, suivons les lumières de Ici 
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foi : ne nous écartons jamais de la voie de la vérité 
qui nous a élé marquée par les apôtres : croyons cons- 
taumient en la Irès-sâinte et adorable Trinité, le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit. Groyons fermement que le 
Fils , le verbe divin , fds unique du Père , s est incarné 
dans le sein de la Vierge Marie par Topérationdu Saint- 
Esprit ; qu'il est né d'elle . selon la tradition des Pères ; 
qu'il nous a apparu dans sa chair; qu'il a opéré tant 
d'œu>Tes divines et de miracles ; qu'il a daigné souiTrir 
dans cette même chair le supplice de la croix , et y 
mourir ; qu'il est ressilteité , et qu'il veut que nous 
ressuscitions nous-mêmes de la mort du péché pour 
nous remettre dans notre première innocence. 

Tandis qu'il parloit ainsi des dogmes sacrés de l'E- 
glise opposés aux erreurs de Nestorius , on l'écoutoit 
avec admiration ; on lui témoîgnoit la joie qu'on avoit 
de l'entendre; on s'instruisoit auprès de lui avec une 
sainte avidité des vérités catholiques. Mais ce n'étoit 
pas seulement par ses paroles qu'il touchoit les cœurs 
et leur faisoik goûter la vérité : son exemple seul par- 
loit puissamment , et faisoit des impressions vive» , {a) 
dont il étoit difficile de se défendre. Combien, dit l'his- 
torien de sa vie, y a-t-il eu de païens qui, en le voyadV, 
se sont sentis embrasés d'un désir ardent de recevoir 
le saint baptême î Combien d'hérétiques ont aussi ab- 
juré leurs erreurs ! Combien de pécheurs ont quitté 
leurs désordres , et combien de gens livrés auparavant 
aux affaires tumultueuses du siècle , ont tout aban- 
donné pour ne s'occuper dans la retraite que du soin 
de leur âme ! 

[a) C. 7. n. 4^. * 
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11 atliroit h lui des personnes de tous les pays. Sa 
réputation s'étcndoit tant en orient qu*en occident. On^ 
lui écriroit aussi de toute part; on lui envoyoit des eu- 
logies de Syrie , de Jérusalem , d'Ejjyple , de Thessa- 
lonique , de TAsie , de Rome. Les archimandrites les 
plus célèbres d'entre les solitaires lui écrivoient pour 
se recommander à ses prières , et pour participer par 
ses saints avis k la bénédiction qu*il avoit reçue du ciel 
pour le salut des âmes. Il répondoit aussi à tous avec 
une charité et une humilité qui les confirmoit dans la 
haut€ estime qu'ils avoient deft piété » et les conjuroit 
de lui obtenir de Dieu la grâce de ne s'écarter jamais 
de la voie des vertus dans le pèlerinage de cette vie. 

L'empereur Théodose le jeune vint le visiter plus 
d'une fois dans son monastère; et admirant toujours, 
plus sa vertu, il l'embrassoit en lui disant : je n'ai point 
été trompé dans ce qu'on m'a rapporté de vous ; j'en- 
fuge par moi-même, et je vois qu'on m'a dit vrai. Il lui 
écrivoit aussi fort souvent , et il recevoit ses réponses 
avec beaucoup de satisfaction. Le Saint lui disoit 
quelquefois : je prie le Seigneur qu'il vous accorde 
la grâce de garder ses commandemens avec un cœur 
dft)il et entièrement tourné vers lui. 

Les trois princesses , sœurs de cet empereur , qui 
éloient des personnes très-pieuses , venoient de temps 
en temps dans un palais voisin de l'église des saints 
Apôtres , ( c'étoit celle de son monastère , comme 
nous l'avons remarqué au commencement de ce cha- 
pitre,) et le faisoient appeler, s'il ne vouloit point 
qu'elles Sllasscnl le voir chez lui. Il s'y rendoit ausn 
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Mlôt par respect pôur leur rang et leur piété ; et après 
les avoir édifiées par un eotreUen plein ^%i4min&les 

instructions, il prioit pour elles, leur doaaoit sa bé~ 
nédicljon , et se retiroit dans sa retraite. 

C'est ainsi que se Yérifieit ce C|tte Dieu lui aTeH ùkï 
Gonnottre ^ lorsqu^ lui ordonna de > Tenir 
monastère de Rufîn , où il lai promit qu'il travaillcroit 
pour la (gloire de son nom , et que ses bonnes œuvres 
éciaterpient }iisqu'a im pays les plus éloignés» Mais il n'y 
aToil qu'à latre attention à la sainteté de sa Tié pour 
cesser de s'étonner que le respect et Pestîme qu'on 
a?oit pour lui fi)t si générale et s'étendlt.si loin. 

Des kw\m^ A^^\i%9m0if* 
étoient sa nonri^taiD^^) i^^i^ 
vieillesse, et toujours en très-petite qilAiltité. Il ne pre- 
npiU seig repas, qu'après l'heure de none, et poussoit 
queiqilélbisaon)eiliieplusl^ Ei^carénie il étnitdMi 
Jours sans manger. Cependant cette grande idistineimr; 
ne Tabaltoit point : il avoit même toujours le tein frais 
et vermeil; comme s'il se fût nourri de ytaudes dé- 
licates. * • ". " " t. 

11 prioît Dieu sept fois* le joil» ii ' I'*ei0mpfo du Pro- 
priété royal ; il se levoit assidûment après le premier 
sommet et au milieu de la nuit pour chanter les psau- 
tûs^i il en chantoit cent en tout » soit dans le j^our^ Soit 
dansia noit , ^t autant dWaisonss ce qu'il^éEiem re* 
ligieusement jusqu'à la mort , et laissa pour règle à ses 
disciples. Il lisoit assidûment les saintes Ecritures , et 
en faisoy;(|g|||i|î^et Je soaêM ll|ftftteit*aiisidbea«« 
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coup de livres de piété , ceux principalement qui ren- 
feriuoient des maximes pratiques pour Texercicc des 
vertus. Il ne sortoit de son monastère que pour assis- 
ter au snint sacrifice dans Tégiisc dos saints Apôtres , 
ou quand les intérêts de Dieu ïy obligcoient. Hors 
ces occasions, qui se rencontroient rarement, il se 
tenoit renfermé dans sa retraite comme dans Tasile 
de son âme , où il ne s'occupoit que de la contempla- 
# tion des cfioses célestes et du gouvernement de sa com- 
munauté. Sou application à Dieu ne Tcmpêchoit point 
de surveiller ses religieux , et de tenir tout en bon or- 
dre dans son monastère, tant pour le temporel que 
pour le spirituel ; et quant au temporel , quoiqu'il 
n*eût pas l'usage du monde qui est nécessaire pour la 
conduite des affaires , Dieu lui en donnoit Tintelli- 
gence par un effet particulier de sa grâce , en telle 
sorte qu'ayant reçu au nombre de ses religieux quel- 
ques personnages qui avoient fréquenté le barreau 
dans le monde , ils étoient étonnés de Tentendrc trai- 
ter des affaires avec autant d'intelligence qu'ils en pou-^ 
voient avoir eux-mêmes. 

Son oraison étoit ardente et accompagnée do grands 
sentimens de couiponction. {a) il n*y pouvoit pas tou- 
jours retenir les transports d'amour et de contrition 
(font son cœur étoit rempli , et il les manifcstoit sou- 
vent malgré lui par des gémissemens et des larmes , 
qui en faisoieut couler des yeux des autres, (b) Cela 
venoit de ce qu'il aimoît Dieu avec une extrême ten- 
dresse, et de toute l'affection dont il étoit capable; ci 
(a) C. 5. n. 35. — (6) C. 9. n. 



Digitized by Google 



DBS HOKASTÈUES DE NICOUÉDIE , Clc. 11)1 

Ccl amour lui dounoit une Iclle confiance en la bonté 
de Dieu et en sa proleclion , que dès qu'il s'agissoit de 
rinlérél de sa gloire , il no Irouvoil rien d'impossible , 
il ne craignoit rien , il n'écouloit aucune considération 
humaine. 

Alexandre, fondateur des asccmètes, (a) dont nous 
parlerons dans son lieu , ayant encouru la disgrâce de 
l'empereur , fut chassé avec ses disciples de son mo- 
nastère, et envoyé en exil, après qu'on lui eut cou- 
vert le corps de plaies à coup de verges. Sès religieux 
furent obligés de le porter , parce qu'il n'éloit point 
en état de marcher. Saint Hypace , qui connoissoit sa 
vertu, en fut si touché, qu'il vint au-devant de lui, 
et le reçut dans son monastère avec les siens , jusqucs 
à ce qu'il fût entièrement guéri. L'évêque de Calcé- 
doine , qui craignoit apparemment qu'on ne le trouvât 
mauvais à la cour, lui envoya dire , que puisqu'il avoit 
reçu chez lui Alexandre , il le chasseroit lui-mêfne dès 
le lendemain de son monastère; et le Saint lui fit ré-' 
pondre qu'il connoissoit la vertu d'Alexandre , et qu'il 
croyoit que celui qui le maltraiteroit, toucheroit Dieu, 
pour ainsi dire , h la prunelle de l'œil. Cela n'empêcha 
pas que le jour suivant l'évéque n'envoyât des olliçiers 
de sa maison et d'autre^i gens pour le chasser avec 
Alexandre. Le bruit qui s'en répandit avant qu'ils ar- 
rivassent au monastère , alarma tous les paysans de la 
campagne qui l'avoient en vénération. Us vinrent lui 
offrir leurs secours contre les ofliciers de l'évéque ; 
mais flypace , qui étoit Irès-éloigné d'user de la nioin- 

(a) C. 8. n. 5;. 
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violence, leur répondit qu'il ne vouloit point qu'on le 
défendit , et que si c'étoit la volonté de Dieu qu'il de- 
meurât, ce divin maître étoit assez puissant pour em- 
pêcher qu'on lui fît violence. En effet, comme il se 
. préparoit avec Alexandre et tous les religieux de Tune 
et l'autre communauté à se retirer , et qu'ils prioicnt 
les olliciers de l'évéque de leur permettre du moins 
de porter un de leurs livres pour leur consolation dans 
le chemin , voilù qu'un officier de l'empereur nommé 
Ephippe se* présenta , et dit tout haut : qu*on appelle 
un écrivain qui marque les noms de tous ceux qui 
sont ici; l'empereur veut savoir qui sont ceux qui vien- 
nent maltraiter ainsi les serviteurs de Dieu. A ces pa- 
roles , tous se couvrirent le visaj^e pour n'être point 
connus, et se retirèrent. Ainsi saint llypace demeura 
tranquille dans son monastère , et Alexandre se relira 
avec ses disciples à quinze milles de là , dans une so- 
litude %ii il hâtit un monastère très-considérable qui 
fut habité par trois cents religieux. 

Saint Hypacc voulant faire un jour la visite des frè- 
res qui étoient dans le pays de Bithynie arroâé par le 
fleuve Rhiba , (a) les païens y célébroicnt la fête de 
Diane , qu'on nommolt Kalallii, Cette fêle se faisoit 
avec beaucoup de lumulle, comme b's bacchanales; 
en sorte qu'il y avoit à craindre pour ceux qui se Irou- 
voient en route dans ce temps-là , ce qui duroit une 
cinquantaine de jours. On représenta donc au Saint 
qu'il risquoit trop de se mettre en chemin , et qu'as- 
surément il trouveroit le diable sur ses pas , comme il 

(a) C. 9. n. 70. 

t'ioit 
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éloit arrivé h plusieurs autres. Sur quoi le Saint en 
souriant leur répondit : Dieu sera avec moi dans mon 
▼oyage , ainsi je ne crains rien. Il se sentit en elTet ani- 
mé d'une foi vive qui redoubla son courage. 

Il éprouva ce qu'on lui avoit dit, mais ce ne fut qu*h 
la honte du malin esprit. Tandis qu'il inarchoit sans 
crainte, il vit devant lui un spectre qui avoit la figure 
d'une femme , maïs aussi haute que dix hommes , avec 
un troupeau de cochons autour. Il no lui fallut qu'un 
signe de croix pour dissiper ce prestige. Le fantôme 
s'évanouit» et ces cochons fantastiques, qui n'étoient 
que des esprits impurs , auxquels les aveugles idolâtres 
rendoient un culte sacrilège dans cette féte , se dissi- 
pèrent en faisant des grognemens horribles, et ne pa- 
rurent plus. : • 

Il éprouva aussi une autre fois la protection de Dica 
d'une manière également miraculeuse, [a] II alloit vi- 
siter avec quelques-uns de ses religieux , ceux qui ha- 
bitoient au mont Olympe , qui est à cent milles de Cal- 
cédoine. Quand ils furent arrivés h la montagne , le 
ciel fut couvert de nuages obscurs , et il se leva une 
horrible tempête. G'étoit en automne : ceux qui l'ac- 
compagnoient le prièrent de demander à Dieu qu'il ne 
tombât point de grêle, donj ils auroient été fort in- 
commodés. Il leva les mains au ciel , et par un pro- 
dige qu'on ne peut trop admirer, la pluie mêlée de 
grêles qui tomba avec abondance , et qui s'étendit h 
une lieue ^ ne les toucha point , et ils arrivèrent to^is 
au monastèrooù ils alloient, aussi secs que s'ils éloient 

IX. N 
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yeniis par un temps serein , au grand étonnement des 
religieux qui les reçurent. 

L'historien de sa vie , en racontant ces merveilles , 
et beaucoup d'autres que nous supprimons pour abré- 
ger, proteste qu'il ne dit rien que de très-véritable, 
<;t que le zèle pour la gloire du Saint ne le porte point 
à user d'hyperbole; qu'enfin ce n'étoit point tant Hy- 
pace que Jésus -Christ en lui qui opéroit ces choses 
extraordinaires , parce que ce Saint l'aimoit de toute 
l'étendue de son cœur , et qu'il exécutoit ses divines 
volontés avec une ferveur qui avoit peu d'exemples. 

Le Irmps de sa mort approcha, (a) et Dieu lui 
donna la consolation avant qu'elle arrivât , de donner 
la sépulture à un excellent solitaire appelé Zénon , na- 
tif d'Alexandrie , qui vint d'un monastère situé sur le 
bord de la mer rouge pour mourir entre ses bras. Ce 
parfait religieux étoit économe de son monastère com- 
posé de cinquante religieux. C'étoit apparemment ce- 
lui de Raïlhe qui avoit été ravagé autrefois par les Blé- 
miens , et qui le fut encore dans ce temps-là. Zénon fut 
averti par une voix céleste de se rendre auprès de saint 
Hypace , que Dieu avoit choisi pour lui fermer les 
yeux ; et il lui fut aussi révélé que ce Saint ne lui sur- 
Ti\Toit que fort peu de temps, il obéit donc à cet or- 
dre, et étant arrivé au voisinage du monastère, il le 
rencontra allant à une vigne, qu'il s'étoil chargé non- 
obstant son grand âge de cultiver pour le service des 
malades : sa barbe et ses cheveux blancs comme de la 
neige , et son air vénérable , qui inspiroient du respect 

(a) G. lo. o. 75. 
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à tous ceux qui le voyoient, lui firent présumer qu'il 
étoit Hypace : ilic pria de le lui dire. Sur sa réponse, 
il lui déclara que Dieu l'envoyoit à lui afin qu'il lui don- 
nfit la sépulture. Zénon n'avoit rien en apparence qui 
prévînt en sa faveur. Au contraire, il étoit couvert d'un 
pauvre habit de paysan, et cachoit son mérite sous un 
extérieur bas et humiliant, llypace , que la seule cha- 
rité guidoit , l'introduisit dans le monastère , et on s'a- 
perçut que durant dix jours qu'il y l'ut , il travailloit 
plus qu'aucun autre. 

Au bout de ce temps il vit qu'on alloit enterrer un 
religieux, et dit 5 Dieu : accordez -moi aussi. Sei- 
gneur , celte grâce. 11 tomba malade le même jour et 
mourut au sixième. On trouva surluî après sa mort un 
témoignage authentique qu'il avoit été élevé au sacer- 
doce ; ce qu'il avoit pris soin de cacher par humilité , 
et qui fut confirmé peu de temps après par uu de se» 
confrères qui vint au monastère de Rufin. 

Pour saint Hypace , (a) après avoir gouverné qua- 
rante ans ses frères, et honoré son sacerdoce par la 
sainteté de sa vie; après avoir aussi envoyé devant lui 
cinquante de ses religieux dans l'éternité, il ne survécut 
que trois mois au solitaire Zénon , et se trouva mûr pour 
le ciel , non pour son âge de 8o ans qu'il avoit alors , 
mais pour la haute perfection à laquelle il étoit heu- 
reusement arrivé. Sentant donc que sa Gn approchoit, 
il assembla ses religieux et leur parla ainsi : t\aes en- 
• fans , dans moins de trois mois la colère de .Bien va 
i> éclater sur la terre; c'est pourquoi il est plus coi^ 

(a) ri. 76. 
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> solaiil pour moi de m*en aller à lui que (l*étre té* - 
» moin de ces Iribulations. Pensez donc ù vous , eut 

• jai fini ma course , et soyez fidèles a Dieu : opérct 
» votre salut avec crainte, cl suivez exactement Icsrè- 
» gles que je vous ai prescrites , et dont j'ai tâché de 
» TOUS montrer la pratique par mon exemple. J'es- 
0 père que si vous accomplissez l'œuvre de Dieu avec 
n (idélilé , il ne vous abandonnera point , et que vous 
» éprouverez sa miséricorde comme je l'ai éprouvée 
» moi-même , et qu'enfin il couronnera votre patience 
9 par une gloire qui ne fmira point. Ce sera à ces con- 
B ditions que je vous reconnoHrai pour mes véritables 

> enfans , et nous habiterons tous ensemble dans les 

> tabernacles éternels du Seigneur. • 

Excellente instruction pour les religieux , qui doi- 
vent penser que les saints fondateurs de leurs ordres 
ne reconnoissent devant Dieu pour leurs enfans^ que 
ceux qui auront été de fidèles observateurs de leurs 
règles. Cependant ceux de saint Hypacene purent l'en- 
tendre parler ainsi sans fondre tous en larmes; car ils 
voyoient bien qu'il ne désiroit rion tant que de mou- 
rir. Sa maladie dura cinq jours ; et au sixième , qui 
étoit le dimanche , il dit : appelez les frères , afin que 
je leur donne pour la dernière fois la sainte commu- 
nion. Il fut ravi en extase tandis qu'il leur donnoit sa 
bénédiction à chacun en particulier avant que de les 
commiAier, et on entendit qu'il dit ces paroles : ve- 
nez , réjouissons-nous dans le Seigneur ; et les frères 
chantèrent aussi des psaumes en recevant la sainte 
eucharistie de sa main, les uns après les autres ; mais 
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Jarmes q^*ilâ répandoient élouffoieoi presque leur» 
foix.. - • 

U leur panit.dant eemême temp» que les angti T^^ 
Boient recevoir son âme » el il te fit en «un un chaii^ 
gement subit de tristesse en joie sainte , qui leur fib 
chanter afec lerreur les parole» du psaume qu'il aiK>it^ 
dites : fffmet.t r^^mêêoni'^wm dam U Sêigmewf. U 
retomba dans soa extase » et comme s'il,avoit. Ya der 
évoques qui veooient le mener avec eux , il les pria de 
le bénir, ce que l'un d'eux lui accords^ Sa pauvre cou- 
elle étoit environnée de eievs, de moînesél de pliisieav»; 
de ses amis qui dtoient aeconrus an monastère poor 
recevoir sa bénédiction. Il la leur donna comme leur 
père vénérable » et rendit, son esprit à Di^u , laissant 
dnqnante relî|^ux rès soi , qi<i|i. ref4^i)yi|nap»4»> ce^ 
lui qui devoit lui. succéder.. . 

Plusieurs, prélats et ua grand nombre de serviteurs 
de Dieu quiTavoient connu plus particulièrement, s'as- 
semblèrent pour, frire ses obsèques. La foule du jraple 
fiit extraordinaire* On.y vint de tous les endroits cir- 
convoisins et de diflerens monaslères avec des torcbes 
allumées , et on le conduisit en cbantant des psaumes 
ei des cantiques à Toratoire oii les religieux faisopeot. 
leurs prières, /st on le déposa dans un sépulcre de pier- ; 
fie . en attendant qu*on eût travaillé celui que le cubi- 
culaire Urbice fit faire à ses dépens : mais quand on 
TouUl^illjpi^^.dans le sépulcre», le peuple se jeta 
suc son corps , chacun s*efforçant d'enlever quelque, 
pièce de son habit , ou même de ses cheveux , de sorte 
qu'on eut bien de la peine à Tensevelir. 
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Trenle jours n'étoient pas encore écoulés , (a) que 
les malheurs qu'il avoil pr?dils devoir arriver après 
sa mort , se firent sentir. Ce fui d*abord une grèle 
dont les grains étoient aussi gros que des cailloux , et 
qui ruinèrent entièrement la récolte des raisins. En 
considérant ces grains , on croyoit d'y voir comme 
deux yeux d'homme qui menaçoicnt de plus grands 
maux; et en effet , cinq mois après on sentit un grand 
tremblement de terre , et les liuns , qui a voient fait 
différentes irruptions dans la Thrace , devinrent si 
puissans , qu'ils se rendirent maîtres de plus de cent 
villes. Peu s'en fallut qu'ils ne vinssent jusqu'à Cons- 
tantinople, d'où plusieurs habitans s'étoicnt retirés. 
La plupart aussi des moines songeoîcnt à se réfugier 
h Jérusalem pour être plus éloignés de ces barbares. 

On ne peut exprimer les excès de cruauté qu'ils 
commirent dans cette province. Ils l'inondèrent par- 
tout de sang; ils pillèrent les églises et les monastè- 
res ; ils massacrèrent les moines et les religieuses ; ils 
désolèrént tellement le pays, qu'il ne put depuis ce 
temps-là jamais bien se relever. Nous nous souvînmes 
alors , dit l'historien de la vie du Saint , ce qui mon- 
tre qu'il étoit un de ses disciples; nous nous souvîn- 
mes qu'il nous l'avoit prédit un peu avant sa mort; et 
comment ce saint homme l'auroit-il su , si Dieu ne le 
lui avoit fait connoftre ? 

Saint Hypacc avoit une sœur mariée , (b) qui étant 
devenue vcilve , se sanctifia dans son état , en suivant 
fidèlement les règles de piété que saint Paul prescrit 
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aux veuves. Elle mourut trois jours avant lui» et laissa 
une Clk qui fbt mariée » et qui aprè» «voir eu a«Mfr ttott 
fille , embrasia âvee aoo nuori la vie rélig|ieaae« Celnît 

ci fut élevé au diaconat, et l'autre parvint à une grande 
perfection dans le monastère où elle s'étoit retirée., 
Ainai , selon la raaarqœ de son kiatorien , ce Seial» 
qtri «voit imité d fidèlement- lée vertus de fâint Att^ 
toine» eut comme lui une sœur unique qui se consâ*^ 
cra à Dieu , et il eut même le bonheur de voir ce saint 
patrtÉrclie dans une vision an milieu des apôtrea , et 
de recevoir sa sainte bénédiotîdn. On conjecture que 
saint Hypace mourut Tan 44^ » (o) sur quoi Ton pottt 
voir les continuateurs- de BoUandus.^ - '-ç « ^H>^^L>' 



CHAPITRE H. 

BUeipiet ei doctrine ipiriUuU$ de taifU Hypace. 

IVous n'avons pas beaucoup b dire àm disciples do 
saint Hypace; (6) il nous suffira de recueillir ici ce 
qui en est dit en peu de mots dans riustoiio de sa vie. 
H en eut cent, dont la moitié mooml anraat M, ol 
ceux qui restèrent vécurent « dit son iiistorion, dani 
une grande union de chanté , (e) et continuèrent de 
se conduire comme s'il eût été au milieu d'eux» l'ayant 
sans cesse présent à resprit , et ^rappelant avec piélé 
ks evc^tentes instructions qu'il leur avoh don née s . 
Ainsi leur monastk'e fut un grand sujet d'édification 
(•) Gonn. pffev. | a. 1 1. — (i) G. 3» ae. — i#)ll*ai« 
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et rendit beaucoup de gloire à Dieu , pur rcxacliludc 
qu*on y gardoil à chanter roHicc divin la nuit et le 
jour, et par la fidèle observation des règles. 

Ce fut Tcxemple de ses vertus , ou les puissantes 
exhortations , ou les miracles qu*il fit , qui peuplèrent 
son monastère. Son historien marque entre ses disci- 
ples un nommé Aquila qui avoit été marié , (a) et qui 
vint se présenter à lui pour se mettre sous sa discipline. 
11 lui amena aussi ses cinq fils , qui voulurent suivre 
son exemple , avec une affranchie qu*on mit dans une 
cellule séparée du monastère , où elle se sanctifia dans 
les exercices de piété. On distingua parmi ses enfans 
un des plus jeunes nommé Benjamin , qui fit en peu 
de temps de grands progrès dans la vertu et fut bien- 
tôt mûr pour le ciel. Le Saint étant tombé malade , 
et son mal empirant, ce jeune religieux en fut si af- 
fligé, qu'il pria le Seigneur avec de grands sentimens de 
ferveur , de le retirer de ce monde à la place de son 
abbé , qu'il voyoit si utile à ses religieux et aux pau- 
vres. Dieu exauça sa prière , car il mourut après avoir 
été malade trois jours seulement. Quant à Aquila , il 
}>arvint h un âge fort avancé, ot se rendit digne d'é- 
loge par la régularité de sa conduite. 
^ Monaxe, homme consulaire et fort puissant, avoit 
quatre hommes de sa suites qui le quittèrent pour se 
faire moines sous la discipline du Saint. 11 envoya aus- 
sitôt des coureurs partout pour savoir où ils étoient 
allés , surtout parce que l'un d'eux étoit son parent et 
qu'il le chérjssoit beaucoup. Ils en saisirent un nommé 

{a) N. a«. 
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Paul qu'ils rencoolrcrent en chemin » et le lui ame- 
nèrent. Hoaaini ieifiUMiUi» km»fi^J^wf^s , ei l*en* 
fdnna dan» M%|Mitoa ioiii f^lÊtfm 
dans la nfolt'uiî ange lé milM Itlwîé ^ él<»^ join- 
dre les autres auprèi^ de saint llypace.. Moaaxe apprit 
enfin où ils étoient, ot envoya dire au^aint de ieav{iM 
reodro. Hypace tui iil,n6pàB^ n'étoîl pav fûfîl» 
qu'il le§ olâl à Diéu poàf les liâdosner : que a*il 
loit user de violence pour les avoir, il pouvoit venir au 
iiloa<ia.tère les enlever lui-même; mais qu'ils éioient 
Tenus se liâfiigier auprès de Dieu. . . ; ^ ^ 

Cette réponse embairassa ce seîgneui^^ déirrrance 
miraculeuse de Paul el la sainteté d'Hypace lui don 
aoient trop à peoseï^ paur^A^ point craindre. Il pi^V 
donc le parti d'cnioyer dat prétaes .âH/Sain^ j^r;le 
prier de sa part de.se rendve éhez liiL U «'en «nÉsa 
d'abord , et même on lui conseilla de ne pas le faire , 
de peur que s'il Tavoùt à son pouvoir, il ne le détioteQ , 
prison jusques à ce qu'il lui eût rendu ses quatre-ser- 
viteurs. Gela ne Tempêcha pourtant pas d'y aller, el 
Monaxe le reçut en lui témoignant beaucoup d'em- 
pressement de le voir; parce que dans la i^uit , dit^»^ 
il avoit eu on soi|gd dans le^pial il avoît cru de 1^ voir 
entrer ches lui et y avoir fiiit oraison. CepèadaÉi' il 
persista dans sa demande , et lui parla beaucoup en 
homme éloquent et qui aToit é^é trois fois pji^et deja 

Sani^Bypace le Toyant si <dittioé4i tooloir S6a*iar>> 

viteurs, en fut allligé, et lui dit d'un air triste : ■ Si 
» vous ne )U£;ez do ceci que selon Tesprit du mondp , 
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â CCS hommes que j'ai reçus étant vos serviteurs , ils 
» doivent revenir sous vos ordres; mais si vous en ju- 
n gez scion Tespril de Dieu» ils sont devenus avec vous 
» les serviteurs d'un même maître. Que si vous vou- 
» lez les i*etirer du service de ce souverain maître 
» pour vous 1^ approprier , prenez gard«» que vous 
• n'attiriez sur votre tête les traits de sa juste colère.» 
Monaxe , <^<çnlcmrnt louch(^ de celte rt'ponsc , et saisi 
de crainte de ces menaces , lui dit : t Mon père , je ne 
» veux plus m'opposer à leurs desseins: je suis bien 
» aise qu'ils se soii-nt consacn^s au service de Dieu. 
» Bénissez ma maison et mes enfans , et priez pour 
» nous : je ne vous presserai plus sur celle alVaire. » Le 
Saint après lui avoir donné la bénédiction qu'il lui dc- 
mandoit, se relira en paix dan& son monastère. 

Nous pouvons placer ici au nombre de ses disciples 
quatre personnages qu'il gagna h Dieu par ses exhor- 
tations , et qui , sans avoir pris l'hnbit monastique 
dans son monastère .^vécurent ensemble sous sa di- 
rection dans les exercices et la ferveur des saints moi- 
nes. Voici comment son historien le rapporte, (rt) Un 
avocat , excellent chrétien , avoit formé une étroite 
liaison avec le Saint h cause do son .insigne piété, et 
parloit souvent de lui h trois frères qu'il avoil et qui 
fréquentoient le barreau comme lui. Deux de ceux-là 
n'étoient point baptisés et désiroient de voir le Saint. 
Leur frère les lui amena , et ils furent fort touchés de 
l'entendre parler avec tant d'onction des choses sain- 
tes. L'un deux pourtant , comme pour voir ce qu'il 
U) C. 7. o. 4/* 
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répondroît , lui dit : mon Père r y a une vierge fort 
vertueuse qui désire beaucoup que vous lui fassiez un 
petit présent , et que nous le lui portions aujourd'hui 
même. 

Le Saint , éclairé comme il étoit d'une lumière cé- 
leste, lui répondit : cce n*est point mon usag^ de i^ire 
» des présens aux vierges ; mais j'en veux recevoir un 
> de votre part. » Ils pénétrèrent sa pensée , et lui de- 
nandèrent le baptême. Cétoit ce que le Saint pré- 
tendoit. Il en rendit à Dieu de très - humbles actions 
de «grâces , et leur donna tous les livres nécessaires 
pour s'instruire des devoirs d'un bon chrétien , et se 
disposer au sacrement de la régénération. 11 leur di- 
soit aussi , faiynt allusion aux grands biens qu'ils pos- 
sédoient , car ils étoient riches et vivoient fort splendi- 
dement : c travaillez tous les jours au saint de votre 
» âme ; c'est ce qui vous restera après la vie , et les 
9 trésors que vous possédez à présent , vous le» laisse- 
» rez sur la terre eu la quittant. • 

Il leur conféra le saint baptême , et Tun d'entr'eux 
y reçut une telle abondance de grâces , qu'au lieu 
qu'auparavant il étoit tout livré aux affaires du siècle , 
dès le moment qu'il fut baptisé il sentit dans son cœur 
un détachement entier de la tcrre«, et on eût dit qu'il 
étoit ravi dans le ciel. II ne savoit presque faire autre 
chose que prier, gémir et pleurer devant Dieu. L'es- 
prit de componction dont il étoit pénétré , édifioit ad- 
mirablement tout le monastère . 

Le Saint auroit bien désiré de l'y retenir; mais il 
lui dit qu'il vouloit retourner chez lui pour convertir 
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aussi sa iemme. Sur quoi le Saint lui prédit que s'il 
î>'cn alloit , il pouvoit élre assuré qu'on rordonncroit 
j»rèlre aussitôt; ce qui arriva. Ainsi rcvélu du carac- 
tère sacré du sacerdoce , il ne regarda plus sa femme 
(jue comme sa sœur. Use forma sur les vertus du Saint; 
<H pour mipux se rendre son imitateur, il le pria de lui 
lueltre par écrit sa règle de conduite pour y conformer 
la sienne : ce qu*il pratiqua si fidèlement , que chacun 
Tadmiroil et éloit édifié de sa piété ; et son frère ayant 
été aussi élevé peu de temps après au sacerdoce, ils de- 
meurèrent ensemble, servant Dieu avec une grande 
fidélité. 

Un secrétaire du préfet nommé Egertie , (a) encore 
païen , perdit des papiers de conséqucn|f ; et dans le 
trouble où il étoit, ayant ouï parler de saint Ilypace, 
il vint se jeter à ses pieds et lui dit : priez , mon Père » 
que je retrouve mes papiers , et je vous promets que- 
je me ferai chrétien , sans quoi me voilà, perdu sans 
ressource ; il faut que je prenne la fuite , ou peut-être 
qu^il m'arrivcra pire , car le prince pourroit me faire 
mourir. Le Saint l'exhorta beaucoup à espérer en Dieu, 
et fit oraison pour lui. A l'issue de la prière il lui dit: 
retournez-vous-en, et vous trouverez dans le chemin, 
un homme qui vous donnera la bonne nouvelle que vos 
papiers se sont trouvés ; mais souvenez-vous que vous 
avez promis à'Dieu de vous faire chrétien, et gardez, 
votre promesse. Il n'eut pas fait une lieue qu'il vit ve- 
nir à lui son domestique en grande diligence, par le- 
quel il apprit que ses papiers avoient été trouvés. La 

(«} X«. 56« 
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joie qu'il Cn eut le Ht rolDurncr au Saiul potir Tcii re- 
mercier. Non-seulement il ^ilut être baptisé , mais il 
le pria de le revèlir de Thabil de moine , et se défit de 
sa charge. 11 fut depuis destiné par le Saint pour rece- 
voir dans le monastère les religieux étrangers et les pau- 
vres, de quoi il s'acquitta avec beaucoup de charité. 

On compte encore parmi ses disciples un hommo 
nommé Macaire , (a) qui ayant reçu le saint baptêoie / 
le pria de Tadmetlre dans sa communauté. 11 mon- 
tra d'abord beaucoup de zèle et de bonne volonté , {0) 
car il faisoit lui seul autant de travail que quatre an- 
tres. Il suppléoitdans tous les emplois au défaut des an- 
tres; et cela n'empôchoil point qu'il ne récitât deux 
fois par jour tout le psautier. Sa charié étoil telle , 
qu'il s*oublioit lui-même en tout pour ne cliercher que 
l'utilité de ses frères. Mais après avoir persévéré dans 
cet étal de ferveur pendant dix-huit ans , le démon , 
qui trouva en lui une funeste disposition à la vanité, lui 
mil dans l'esprit qu'il avoit acquis plus de vertus que 
les autres, et qu'il étoil parvenu à une haute perfec- 
tion. Celle vaine présomption ne l'occupa que trop : 
il la nourrit dans son âme , et il donna dùns des illu- 
sions qui allèrent jusqu'à la folie. 

Les remontrances de saint Hypace ne firent plus 
d'impression sur son cœur, non plus que celles de se» 
confrères , et enfin il voulut quitter le monastère , (c) 
quoique ses frères , qui le voyoienl courir à sa perte , 
l'accompagnassent avec larmes en le eonjurant de ren- 
trer en lui-même. ]} fut quatre ans dans ce inalheui-eux 

(a) N. 58. —(6; N. 59. — (a) N. 60. 
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élat, et dans ce teiup-là saint Hypace mourut; mais 
un an après il fut atteint ^ne maladie dangereuse qui 
le fit revenir de son égarement. Les frères le reçurent 
de nouveau et le traitèrent avec charité , jusqups à ce 
qu'il se dessécha entièrement. Il fut quatre-vingt jour» 
sans pouvoir prendre aucun aliment , pendant lesquels 
il seutoit comme si queiqu'im lui déchiroit tout le 
corps à coups de fouet; et il crioit couliuuellemcnt : 
malheur à moi , misérable que je suis , qui ai méprisé 
mon saint père Hypace. 11 rendit son esprit dans ces 
vives douleurs , laissant après soi aux autres frères un 
exemple mémorable de la nécessité qu'il y a d'être 
humble, quelques progrès qu'on ait faits dans la vertu, 

La vocation d'tlpide, [a) autre disciple du Saint, 
fut merveilleuse. 11 éloit idolâtre , et demeuroit avec 
quarante autres idolâtres comme lui dans une maison 
à trois journées du monastère , où ils pratiquoient 
toutes leurs cérémonies superstitieuses , m;ilgré les dé- 
fenses des empereurs. Mais Elpide , qui désiroit de se 
faire chrétien , ne vouloit point participer h leurs sa- 
crilèges. Son refus les irrita si fort, qu'ils le rouèrent 
de coups , en lui disant avec insulte : regarde à pré- 
sent de quoi le Christ des chrétiens t'a servi. Saint 
Hypace le sut, et envoya des gens avec un cheval pour 
le lui amener . parce que les coups qu'il avoit reçus 
ravoicntmis hors d'étal de marcher. 11 l'accueillit avec 
sa charité ordinaire , pansa ses plaies . les guérit , et 
ensuite il lui donpa le saint baptême et l'habit religieux. 
Lipide persévéra trois ans dans son^élal avec beaucoup 

(a) N. 64. 
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(le piéiév «pvj^ quoi il mqiwai de la mort des jMiilcé. 

Quam tm an^idblfici^ ||>it i r.%[ ^e ',t MMftii»^ 
tir 4e le convenir ^ ^l^lbkre pénileBce , s'ils ne rou^ 

loient éprouver dans peu les ellets de la justice divine; 
mais s'étant oii^tioés dans, feur idolâtrie ^;KiaMi%fiiil 
]Mis éçoalé sana qUAh eo ;fu«sèiit jNUiiê^vlLftbifijeoii 
qu'ils habîUiieBtxeroiik.d^ellè^néiBe ; quelqaea-nyr 
d*entr'eux furent livrés au démon , qui le» fit périr 
d'une mort cruelle»;. les autres r«^rent dispersës^et touâ 
sobireût le maUieiiieia Mrt que k leÉr aidait . 
prédit* -N «t ••• • • ji, . t- I ' V 

• Aotiochus , (a) personnage très -estimé de tout co 
qu'il y 4|Voit de gens do considération dans le pays, 
, causa pour oe anfét de la faloaMÎe à que^u*«u , qui 
usa 4e maléfice pour le perdee ^ el le déUMMi le laîtoit 
souffrir depuis si horriblement, qu'on ne pouvoit le 
¥oirsaas en être toucbéde compassion. ll.fut cinquante^ 
ÎQors saas. pouvoir repoier ma infant , poussant ooii» 
tiaueUement 4eaerls ioMBlabks» Oloi k ootfiiiîsii îm- 
tilement à plusieurs oratoires , Dieu vouloit se servir 
de saint Hypace pour le guérir.H lui. lîiiettiijii amené 
OlMpnèreledéiiwa» AntiodMS no sa lioma.]^ il lui 
lOodiéies iOtieiBS^4oftiDM« OiToidot Moovolr l'iui^. 
Lit mouastique, et il en embrassa les saintes obsèr^ 
vances avec tant de zèle, qu'il fit de très-grands pro- 
' §rès dons'k yerlii » el ftièsdi dUs plus cJmmps dls i i pto 
•4nSainl. 

11 en fut de uiême d^ttn autre appelé Denis , (6) que 
k Saint délivra du démon dont il éloit possédé» Sa 
(«) G« 9. a. » (1) Jl. M% 
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{|;uërison le délermina aussitôt h quitter le monde pour 
embrasser la vie religieuse , dans laquelle il passa le 
reste de sa vie sous la conduite du saint abbé. Mais 
un autre, que l'historien ne nomme point , et qui étoit 
maçon de profession , porta la peine de son infidélité 
par un accident funeste. Il avort promis h Dieu de se 
faire moine , étant extrêmement louché des vertus do 
saint Ilypace : mais il oublia ensuite sa promesse, et 
Dieu pour Ten punir Je priva de la vue. H revint en- 
suite au Saint , avoua sa faute et le conjura de le gué- 
rir. Le saint abbé pria pour lui et fut exaucé. Cello 
grâce miraculeuse auroit dû l'obliger h accomplir son 
vœu ; mais il se rendit ingrat , et peu de jours après 
il fut écrasé sous les ruines de Tédifice qu'il bùtissoit , • 
sans qu'on pût trouver parmi les débris aucun de ses 
os , tant ils furent brisés. 

L'historien du Saint loue un autre de ses disciples 
nommé Polichrone , (a) qui étant encore séculier fai- 
soit bcaucJôup de bonnes œuvres. Il eut dans ce temps- 
là un ulcère au pied droit , qui paroissoit incurable » 
et en vint chercher auprès du Saint la guérison , étant 
résolu de se faire religieux si Dieu exauçoit ses vœux. 
Saint Hypace , qui n'ignoroit point le bien qu'il fai- 
soit dans le monde , avoit de la peine h le recevoir , 
de peur de priver le public de ses œuvres de charité. 
Il lui dit donc, qu'il connoltroit que sa vocation à l'état 
monastique venoit de Dieu, s'il exauçoit la prière qu'il 
alloil faire pour la guérison de son pied. Dieu mani- 
festa sa volonté sur lui en écoutant favorablement sa 

(a) C. 9. n. 69. et c. 1. n. 81. 

prière. 
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prière. Polichrone fut guéri , et admis au nombre des 
moines, parmi lesquels il vécut en très-bon religieux. 

Les Grecs font mémoire dans leurs Menées d'un as> 
cètc ou religieux nommé Jean , {a) qui vécut sainte- 
ment dans le monastère de Rufîn ; mais nous ignorons 
dans quel temps il a vécu , et nous ne pouvons point 
le mettre an nombre des disciples de saint Hypaco , 
dont il faut rapporter à présent quelques-unes des ins- 
tructions qu'il donnoit à ses religieux. 

11 leur disoit un jour ; (6) « Sachez , mes frères , 
B qu'un moine doit s'appliquer principalement à trois 
» vertus, qui sont fondamentales dans la vie religieuse. 
» La première est le renoncement à sa volonté propre ; 
9 la seconde , une parfaite soumission h celle de sou 
» père spirituel : la troisième , un abandon entier do 
» soi-même à Dieu , parce qu'il prend de nous un soia 
» particulier, et qu'il ne rejète jamais ceux qui ont mig 
» leur espérance en lui. Vous avez renoncé au nion- 
» de , ajouta-t-il , vous avez quitté ce^quc vous y avicï 
» de plus cher ; vous êtes venu à moi qui ne suis rien » 

> et vous vous êtes mis sous ma conduite. Gomme donc 

> je m'applique tant que je puis à vous instruire de ce 
» qui plait davantage h Dieu, il est nécessaire que vou^; 
» l'exécutiez , afîn que nous lui soyons tous agréables» 
» et qu'au jour du jugement je puisse dire à Jésus- 
» Christ avec confianée : me voici , Seigneur , avec 
• tous mesenfans spirituels que vous m'avez donnés, p 

Voyant que quelques religieux se négligoient dans 
leurs devoirs , il leur dit avec zèle : (r) prenez garde , 
(o) Bull. ï6. Mart. p. 433. — (6) C. 5. u. 35. — (c) C. 6. n. 4i. 

IX. 0 
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9 mes eafaDS, que votre lâchelé dc me porte à me fâ* 
» cher contre vous , parce que cela m'empêcheroit 
I de prier avec rattention d'esprit et de cœur que je 
» dois avoir. Je suis obligé de vous instruire et de vous 

> corriger , puisque Dieu m'a chargé du soin de vous 

> conduire, de peur qu'en y manquant je ne me rende 

> coupable comme le grand prêtre llély , qui fut puni 
n avec ses enfans pour ne les avoir pas corrigés comme 
M il auroit dû. Aussi le saint Apôtre écrivant h son dis- 

• ciple Timothée , (a) lui recommande de reprendre » 

> d'exhorter , etc. ; et celui qui aime bien son enfant 

> ne manque point de le redresser quand il s'écarte dc 

> son devoir. Ëfibrcez-vous donc , mes enfans , de prur 

> tiquer la vertu avec le secours de la grâce , que Dieu 
» ne manquera pas de vous accorder. Soutenez-vous 
» dans le bien que vous avez commencé ; persévé- 

> rez-y : portez-vous à le faire , non point par force , 

> mais par inclination de cœur. Abstenez -vous de 
» tout ce qui a apparence du mal. Exercez-vous dans 
» la longanimité et la patience ; car la patience nous 

> est nécessaire, afin qu'en accomplissant la volonté 

> de Dieu, nous nous rendions dignes de la récoin - 

• pense. N'oubliez jamais qu'on n'acquiert le royaume 
i du ciel qu'en se faisant violence. • 

11 leur répétoit souvent ces importantes maximes : 
a Mes chers enfans , ce n'est pas une petite affaire que 
9 de remplir les devoirs du christianisme. Nous avons 
9 besoin de combattre beaucoup : mais animons-nous 
» à soutenir ce saint combat. Considérons que le tra- 

(a) a Tim. 4. *• 



f 



Digitized by Google 



I 



DISCIPLES DE SAINT UYPACE. Ait 

» ?ail durera peu , et que la récompense sera éternelle; 

> faisons tous nos efforts pour obtenir cette vie bien-- 
» heureuse qui ne finira jamais. Gourons pour y ga- 

> gner la couronne à laquelle Dieu nou» appelle. Ap« 
» prenons à bien faire; fortifions - nous dans le Sei- 
B gneur. Nous avons à combattre contre les démons 
• et contre nos passions; prenons les armes spirituel- 

> les, le bouclier de la foi» le casque du salut^ le glaive 
» tranchant de la parole de Dieu. Ceignons nos reins , 
p et chaussons nos pieds pour marcher dans la voie de 
» l'Evangile de la paix. Présentons-nous à nos enne- 
I mis comme des soldats de Jésus-Christ; combattons 

> vaillamment , et n'épargnons point notre sang dès 
» qu'il s'agit de résister aux puissances des ténèbre* 
I» et au péché. La solide vertu consiste à renoncer aux 
» satisfactions des sens , à s'éloigner du mal , à prati- 
» quer le bien , et à imiter le saint Apôtre , qui scrvoit 
9 Dieu dans les fatigues, dans les veilles, dans les jeû- 

> nés , dans le froid , dans la nudité , dans les coups , 
» dans les prisons et dans tant d'autres travaux qu'il 
A eut à soutenir. 

» Ne nous arrêtons point , (a) leur disoit-il encore , 
» à ceux qui ne font que discourir (6) comme les phi^ 
9 losophes, même en parlant des choses de Dieu, et 
» qui se bornent à former de grands raisonnemens 
» sans en venir à la pratique. Attachons-nous plutôt à 
» ceux qui nous montrent autant par leurs œuvres que 

(éj Le Saint parle là contre l«t Mrëtiqiiei, grand* parleora au- 
tant que grands hypocrites. 
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» parleurs paroles h pratiquer le bien : car le royaume 

> de Dieu ne consiste point dans les paroles , ni dan» 
» les ap[)arcnce.s , (|u;uid uièinc on auroit celle de bre- 
» bis , ci iésus-Chrisl nous a avertis que nous connoî- 

> Irons l'arbre par ses fruits. Que si quelqu^un garde 
» de tout son coeur ce que Dieu commande, et si ses 
» œuvres sont conformes h ses discours ; s'il a la com- 

• ponction du cœur, s*il travaille nuit et jour h se ren- 

> dre parfait, regardons-le comme notre maître, notre 
» père , notre frère dans la foi , notre ami de conCan- 
» ce ; car celui qui fréquente les saints , se sanctifiera 
» avec eux. • 

Il leur disoit aussi : c Mes cbers enfans , secouons 
t la paresse; le travail n*est pas long, ct^n nous pro- 
» mot de grandes récompenses. Ilàtons-nous dVntrer 
» dans le royaume céleste , en passant par les peines 
» de cette vie qui sont de si peu de durée , et rcndons- 
» nous dignes de partager avec les saints le riche hé- 
» ritage qu'ils ont acquis. Il n'y a point de comparai- 
» son entre les peines de ce monde et la gloire futuro 
I qui nous est préparée si nous sommes fidèles. » 

Enfin il leur disoit : (a) « Mettons, mes cbers en- 
» fans , mettons bien h profit le temps de la vie. VeiU 
» Ions sur nous-mêmes , et persévérons dans le service 
» du Seigneur, de peur que si nous ne travaillons pas 

• à présent , nous ne nous en repentions inutilement 
» dans l'éternité; car alors nos regrets ne nous servi- 
» ront de rien, parce qu'il ne sera plus temps dc;pra- 
» tiquer le bien , et qu'il auroit fallu l'avoir fait ici. La 

(a) N. 74. 
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» lâcheté et les vaines sollicitudes de ce mon^e por^ 
» tent uo grand préjudice à noire àme; c^est pour cela 
» que nous devons être attentifs à nous éloigner de tout 
» mal, et nous attacher inviolablenient à Dieu. Jamais 
» un homme qui nVst point réglé dans sa conduite , et 
n qui suit Taltrait des sens , ne deviendra intérieur, et 
» n'éprouvera celte abondance de lumière et de con- 
» solation dont Dieu favorise les âmes réglées et mor- 
1 tifiées. Au contraire, ceux qui combattent coura- 
D geusement leurs passions, qui veillent sur eux-mè- 
» mes péur en réprimer les mouvemens, qui se déla- 
» chent de la terre pour ne s'attacher qu*h Dieu , qui 

• Faiment sincèrement , qui le servent la nuit cl le 

• jour; ceux-là , dis- je, ont la consolation de recevoir 
» dans leur àme des illustrations divines , se rendent 

> toujours plus intérieurs , et sont dirigés par TEsprit 
t saint qui les mène au salut par la voie droite. Nous 
» devons pourtant passer par beaucoup de tentations 
» avant que d'arriver à cet état , et quand même après 
1 y avoir fait du progrès , les tentations et les tribula- 
» lions reviennent, nous ne devons pas nous laisser ahal- 
» Irc par la paresse et la lâcheté; mais persévérons cons- 
» tamment dans le bien, recourons à Dieu par Torai- 
» son , ne cessons de prier ; souffrons généreusement , 
» parce que la charité souffre tout : Dieu reviendra h 

> nous, et sa paix se fera sentir de nouveau h notre 
» cœur. 

n Je suis forcé pour votre avantage , mes chers en- 
» fans , de vous dire ici ce que je d^vrois tenir caché; 
» mais comme je ne cherche que la gloire do Jésus- 
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» Ghn'it et votre utilité , je voils le dirai avec simpU- 
9 cité. Il y a soixante ans que j'ai embrassé la vie so- 

> lilaire ; et depuis ce temps-là je ne me souviens point 

> d'avoir dormi autant que je Taurois voulu , ni de 

> m'élre jamais rassasié dans mes repas. Je me faisois 

> ainsi violence , afm de me rendre fidèle à Dieu , et 
9 de mériter qu*il me dise un jour : courage , servi- 
9 teur bon et fidèle , entrez dans la joie de votre Sei- 
i gneur. Cependant je reconnois que bien loin d'oser 
» me préférer h aucun serviteur de Dieu , je ne suis 
• que le moindre de tous; car depuis qu« j'ai été 
» chargé du gouvernement du monastère , et obligé 
» d'entrer dans la discussion de la conduite de cha- 
» cun de vous en particulier, je sens que mon esprit 
» est rempli de mille soucis , et qu'il ne s'élève pas à 

> Dieu avec la même pureté qu'auparavant ; parce 

> qu'alors je n'avois point de sollicitude^ que j'étois 
y^.lout occupé de Dieu , et que je me portois à lui avec 
» une confiance toute filiale. • Saint Hypace disoii 
ceci avec un- air doux, mais mêlé de tristesse; sur 
^Vtoi un de ses religieux qui l'écoutoient attentivement, 
lui dit : «Mon père , alors vous ne travailliez que pour 

> vous , et h présent vous travaillez pour plusieurs : 
» croyez -vous donc d'avoir perdu, tandis que vous 

> gagnez au double? Notre Seigneur Jésus- Christ est 
a venu pour sauver tout le monde. > La réflexion de 
ce religieux consola le Saint , et changea sa tristesse eu 
joie dans le Seigneur. 
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« 

CHAPITRE llf. " . 

Monastère» de Gonstantimple et de la Gothie. 

• • . 

I^'iUToiiB dM grandi lioiiimet qui ont professé la w 
monafltiqtie è GoBSlantinople , ne peut pas être traitée- 

clans un seul chapitre. Nous ne donnerons dans celui- 
ci qu'une idée générale de leurs monastères et de ceux 
|b la Goiliie.qaî n'en étoîeqll pas éloignés; après quoi 
liodS'parleronsdani éifférens chapitres, de'sainl Isaac , - 
de S. Dalmace, du bienheureux Dius , de S. Alexan- 
dre, de saint Daniel sIjUte , et de plusieurs autres 
.qui j ont éclaté par leur, aaioleté el par les. services, 
qu'ils ont rendus k l'Eglise. 

Il y a voit des monastères d'hommes et des commu- 
nautés de vierges à Constantinople dès le temps du. 
grand Gonslanlin, Eusébo dîi de lui » («) qu'il avoil 
. de la vénération pour cent qui e'éloienl consacrés aux 
exercices de la vie religieuse, et qu'il honoroit aussi 
les communautés de filles qi|i avoieut promis à Dieu 
èb passer leurs joura dana le saini étal de la vkrginilé. . 
(6) Soldas et Ruin altrikuenlles aiébos sentimens à 
sainte Hélène , mère de cet empereur. 

On dit que.cette princesse fit bâër dans Constan- 
tinople les monaslèm de Bethléem el de Gaslriei| él 
un troisième sons IWocaCion do saint Carpe et de 

(a) Bitteb. v; GoofU L 4. o. »S. — (é) ivid. v. Bfkwk BhT. hklL 

Xm, !• c. a. 
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saîul Babylas ; mais cela est fort incertain, {a) Flore et 
Caliislratc y bâtirent deux maisons qui furent chan- 
gées en monastères du temps du même empereur. Zo- 
lique , olïicier de Constance , empereur arien , établit 
aussi une communauté de moines , auxquels il four- 
nil tout ce qui étoit nécessaire pour leur entretien. Ce 
prince s'en fâcha contre lui et le fit mourir; ce qui 
fait ju^er que Zotiquc étoit bon catholique , ainsi que 
les moines qu'il fonda. 

Nous avons vu dans la vie de saint Grégoire de 

• Nazianzo , que Tarianisme ayant prévalu sous Cons.- 

tance dans la ville impériale , elle fut presque tout in- 
fectée de Terreur ; ainsi les monastères du grand 
Constantin furent ou détruits , ou donnés à de mé- 

/ chans moines qui avoient embrassé la religion du 
prince. 

L'hérésiarque Macédonîus, qui monta sur le siège 
épiscopal de Constantinople en 35i , y fonda aussi 
des monastères. Marathon , son disciple favori , prit 
l'habit religieux, et en bâtit un qui porta son nom. 
Les novatiens y eurent aussi un évêque nommé Paul , 
qui forma une société de religieux , dont l'observance 
étoit fort exacte ; mais pour leur malheur ils ne vi- 
voient point dans la communion de la véritable Eglise. 
Eutychien de la même seclej, fît profession de la vie 
monastique aux «nvirons du mont Olympe. Si les hé- 
rétiques eurent leurs faux moines dans ces temps , 
comme il y avoit eu de faux martyrs dans les précé- 
dens , (b) l'Eglise catholique eut ses véritables moi- 
nes , qu'elle opposa h ces enfans de perdition.. 
(«) fiult. 1. 3. c. i4.— (^) CoDC, Lxodic. c. 34. 
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Saint Grégoire de Nazianze étant venu h Constant! - 
noplc , et y ayant fait revivre la vraie foi par ses tra- 
vaux , les moines catholiques eurent toute liberté de 
s*y établir , et l'état monastique y fleurit avec elle. Le 
sié^o patriarcal vint ensuite h vaquer par la retraite de 
ce Suint , et Nectarius , qui fut mis en sa place , tint 
un concile où se trouvèrent grand nombre de prélats , 
qu'on croit avoir été assemblés h l'instance du préfet 
Kufin , qui les pria de dédier solenntillemcnt TKglise 
de Calcédoine , où il mit des relip:ieux , comme nous 
l'avons dit dans la vio de saint llypace. 

Saint £phrem voulant nous faire voir dans un de 
ses traités , (a) que les fléaux dont nous sommes quel- 
quefois alUigés , nous sont envoyés de Dieu pour notre 
amendement , parle d'un religieux nommé Macédoi- 
ne , qu*on peut mettre entre les plus anciens de Cons- 
tantinople. Il dit que cette ville étant aflligée d'un mal 
contagieux, ceux qui demeuroient dans les lieux bas, 
où l'on ne respiroit qu'un air étouflé, en étoient plu- 
tôt attaqués. Ce fut du moins l'idée qu'un célèbre mé- 
decin nommé Domne s'étoit formée , et il se crut hors 
d'atteinte du mal , parce qu'il habitoit une maison fort 
commode et située sur une éminence où l'air étoit plus 
pur. Ainsi rassuré contre le danger, il se laissa aveu- 
gler jusqu'au point de se livrer aux folles superstitions 
du paganisme , et d'en donner des leçons à ses confi- 
dens. Macédoine , médecin comme lui , étoit de ce 
nombre, et écoutoit volontiers ce qu'il débitoit comme 
des secrets ira por tans; mais après un long entretien 

(0) Kphr. p. 8G. cdit. Vos». « 



Digitized by Google 



9l8 VIES Des pbRES. LIV. XI. CHAP. III. 

qu'ils eurent euscnible , Domoe fut attaqué de la ma- 
ladie contagieuse et mourut. Cet accident rendit sage 
Macédonius ; il se dit à lui-même : celui-ci a cru que 
sa belle maison et Fair pur qu'il humoit le préserveroit 
du mal , et le voilà mort ; de quoi lui ont bcrvi ses sor- 
nettes? 11 reconnut que ni les richesses ni les commo- 
dités de la vio ne nous garantissent de la mort , et 
cette réflexion fit de si profondes impressions dans 
son cœur, qu*il renonça au monde et embrassa la vie 
religieuse. 

Les Goths, (a) qu*on tient être originaires de Scan- 
dinavie , dont le nom se conserve encore dans la par- 
tie la plus méridionale du royaume de Suède , après 
avoir laissé diverses colonies dans l'Allemagne et vers 
les Palus Méotides , vinrent dès le second siècle de 
TEglise au plus tard , se rendre maîtres du pays des 
anciens Gètes » et des terres qui sont au nord du Da- 
nube vis-à-vis de la basse Mésie. 

On ne sait point précisément en quel temps ils re- 
çurent la foi de Jésus - Christ. Saint Basile en parle 
comme d'une chose ancienne. (6) Théophile leur évé- 
que assista au concile général de Nicée en 395 , et si- 
gna comme métropolitain de la Gothie , ce qui y sup- 
posoit d'autres évéques dont il étoit le chef; (e) et saint 
Cyrille de Jérusalem mettoit en 347 Goths et les 
Sarmates parmi les peuples chrétiens qui avoient des 
évêques , des prêtres , des diacres , des moines et des 
vierges. 

(a) 6rot. T. Got. p. i3 , i6 ^ ^9 , 4 1 . — (é) Bai. ep. J58. — (c) Cyr^ 
caU 6. 
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Saint Epiphanc parolt allribuer, du moins en par- 
tic , (a) la conversion des Gotlis au moine Audius , hé- 
rétique anlropomorphite et chef de la secte des au- 
dicns. Jl étoit originaire de Mésopotamie , (6) fort zélé 
pour le règlement des mœurs ; mais son zèle étoit ar- 
dent et sans science , et il portoit les fidèles au schisme 
sons prétexte de fuir la conversation des méchans. Il 
célébroit la fête de Pâques au m^me temps que les 
Juif^, et il altribuoit h Dieu une figure humaine. L'em- 
pereur le bannit de ses états et le relégua en Scythie. 
il pénétra fort avant dans le pays des Goths , y forma 
des disciples et y bâtit des monastères; et c'est de là , 
dît saint Ëpiphane , que Ton trouve des maisons reli- 
gieuses parmi ces peuples, que Ton y voit fleurir la vir- 
ginité et la vie solitaire. Mais on a fort bien remarqué 
q^e s'il y avoit des moines audiens chez jes Goths , 
{e) il y en avoit de catholiques ; n'y ayant nulle appa- 
rence que saint Cyrille, que nous avons cité , ait voulu 
parler des disciples d'Audius qui porloient le nom de 
leur chef et non point celui des vrais moines. Après la 
mort de cet hérétique , ceux d'entre les Goths qui 
étoient païens , chassèrent ses disciples , qui se retirè- 
rent dans la Syrie vers Chalcis, où ils bâtirent encore 
quelques monastères; mais leur secte s'aHbtbUt et fut 
dissipée dans le cinquième siècle. 

Ulphilas , qui succéda à l'évêque Théophile , civi- 
lisa un peu les Goths. Il leur apprit l'art d'écrire et 
leur donna une version des livres saints; de sorte qu'ils 

(a) Epipb. hxr. 70. — (6) Thfod. 1. 4- c. 10. —(0) Till. t. 10. 
pag. a. 
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le révérèrent comme leur docteur et la lumière de leur 
pays. Mais l'autorité qu*il acquit parmi eux leur de* 
vint funeste , parce que s'étant laissé entraîner dans 
rarianisme lorsqu'il domiooit en orient , il les y enga- 
gea avec lui. Quelques prélats catholiques tâchèrent 
depuis de les convertir, mais ce fut inutilement. Saint 
Jean Chrysostôme y envoya un excellent évêque nolu- 
mé Uriilas , et il apprit de quelques religieux Marses 
ou Goths qui le vinrent lrou?>er, qu'il y ût de grandes 
choses. On ne peut douter que ces religieux ne fus- 
sent catholiques et qu'il y en avoit encore dans cette 
nation. 

L'Eglise grecque fait mémoire le 26 mars d'un Ar^ 
pylas solitaire , (a) qui souffrit le martyre avec deux 
prêtres et vingt-trois autres hommes et femmes sous 
un prince des Goths nommé Jongeric. Saint firctan^ 
nion , évcque de Tomis dans la petite Scythie, y main- 
tint constamment la foi orthodoxe du temps de Va* 
lens empereur arien , et nous ne doutons point qu'il 
n'y eûtdes solitaires, puisqu'il y en avoit chez les Goths 
qui en étoient si voisins. Mais l'exemple qu'en donne 
Bulteau, de saint Théotime, (6) qui succéda à 
saint Bretannion dans son évéché, ne le prouve point. 
Sozomène , qui en a fait un grand éloge , dit qu'il fil 
profession de la philosophie , ce qui peut au plus si- 
gnifier qu'il pratiquoit la vie des ascètes, et non pas 
celle des moines : car si les écrivains ecclésiastique» 
appellent quelquefois la vie des moines une phiioso^ 
phie sainte, on voit assez que c'est pour en relever 

(a) liull. a6. Mart. ~ [b) Bul. 1, 3. c. iG. n. 2, 
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rexcc^llence , mais non pas comme une dénominalion 
qui les distingue absolument de ceux dVnlre les chré- 
tiens , qui sans être moines , menoient une^vie retirée 
et mortifiée ; et c'est do ce nombre que nous croyons 
qu*étoit saint Théolime , plutôt que de celui des moi- 
nes. Cependant ce que Sozomt^nc en dit est si édifiant, 
que nous ne croyons pas de faire une digression iRu- 
lilc en le rapportant ici. 

Saint Théolime avoit été élevé dans la philosophie 
des Grecs , (a) mais il la releva par la pratique des 
verlus évangéiiques : ainsi on peut l'appeler, non point 
simplement philosophe , mais philosophe chrt'îlien. 
Tout répondoit en lui h ce glorieux litre ; Tinlérieur 
par la pureté de sa vie , Textérieur par sa mortifica- 
tion. Outre l'habit et les longs cheveux qu'il porloit, 
il se privoit de tous les plaisirs de la vie, et sans s'assu- 
jétir h des heures réglées pour le manger et pour le boi- 
re , il ne prenoit de nourriture que quand il y étoit 
forcé*par la faim et par la soif. Son mérite le fit éle- 
ver h la chaire de Tomis après la mort de saint Bre- 
tannion; et il ne falloit pas moins qu'un homme aussi 
saint que lui pour 1^ remplacer dignrmont. Son zèle 
ne se borna pas au soin de son diocèse , il passa le Da- 
rtube pour porter les lumières de la foi chez les Huns , 
qui occupoient alors le pays des Daces et des Gèles , 
voisins de la petite Scythie. Il s'attira si fort leur vé- 
nération par ses vertus et par les prodiges qu'il fît 
parmi eux , qu'ils l'appeloient communément le Dieu 
des Homains. Un jour qu'il étoit en chemin avec quel- 

(fl) Suzom. 1. 7. c. aS. 
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qucs-uns de ses compagnons , ceux-ci aperçurent plu- 
sieurs (le ces barbares qui faisoient des courses pour 
piller selon leur coutume. Ils se crurent perdus et se 
laipenlèrent beaucoup; mais le Saint descendit de son 
cheval et se mit en oraison , et Dieu les rendit invi- 
sibles à ces barbares. 

Il s'acquit ainsi par de semblables merveilles un 
grand crédit dans leur esprit , et en profila pour les 
détourner de faire des irruptions dans la petite Scy- 
ihie dont il étoit métropolitain. 11 les humanisa aussi, 
quoiqu'ils fussent cruels par caractère, en leur fai- 
sant de petits festins et des présens. Ces libéralités 
firent croire à l'un d'enlr'cux qu'il devoit être riche, 
et il lui tendit un piégc pour le voler. 11 avoit pour 
cela attaché une corde à son bouclier; mais quand il 
voulut lever la main pour lui jeter la corde dessus , 
et l'attirer h lui, comme ils faisoient quelquefois aux 
ennemis pour les arrêter et les amener , son bras de- 
meura comme pris en l'air sans aucun mouveihent; 
et il ne put être délivré de ce lien invisible , qu'il n'eût 
reconnu sa faute, et que ses compagnons n'eussent 
supplié le Saint de prier Dieu p<9lir lui. 

Saint Théotime étoit étroitement uni à saint Jean 
Chrysostôme , (a) et il prit hautement sa défense dan» 
un synode qui se tint contre lui à Gonstantinople. On 
ne sait point en quel temps il mourut , ni l'âge qu'il 
avoit alors. Sa mémoire est marquée avec honueiir 
dans le martyrologe romain au ao d'avril. 

Un grand seigneur nommé Promote, qui fut consul 

(a) Socr. ].6. eu. Soz. I. 8. r. i4. 
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en 38^» fonda dans la Tbrace du cô^d^J^'^^» un 
monastère qui fui habité par les Gotha | nf^||Np 
composoient la plus grande partie de la comoilinit^^ ^ 

Gel ieu n'étoit^as beaucoup éloigné de Gonstantino- 
pie. Ges moines Goibs deaieurèrent attachés à saint 
Jean Ghrysoslome autant (|ue saint Théotime àc^tf^ 
nous Tenons de parler» quand ce saint docteur fut en- 
voyé en exil par les intrigues de ses ennemis, (a) et ils 
fureut enveloppés dans la persécution que ses amis 
souifirirent dans cette ocoasion. Lp saint docteur re- 
proche » entre plosieurs violences que ses .ennemis 
commirent à ton sujet , qu'ils avoient fait souilrir la 
faim à des troupes de moines et de vierges; (b) mais il 
marque particuUèroBienti des, moigi^ €otbs de Pr^^ 
mote» qu-ib avoiaDl souflart; beaucoup d'embûches « 
de tentations , d'attaque» el d'alDictions. |U leur écri- 
vit pour les fortifier, et il les exhorta à soutenir la per- 
sécution avec autant de courage et de. patience q|ii(f 
avoient commencé de le faire. 

(a) Ghrys. ep. a. — (♦) Ep. aoj. 
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.SâlMT AtTIQVB , MTIMRCHB M CoitSTAlITnrOFLB , 

ET SAIXT SlLVAlIV , àVKQUE DL TrOAD£. 

t 

Saint ^Atitque commença mal et finit Jbien. Nou» 
n'en parlerons qn'en peu de moU » pak^ que ^n bia- 
toire ne nous apprend presquerien qui ait do rapport 
avec celle-ci. 11 étoit originaire de Sébablc en Armé- 
nie» et fut élevé dès son enfance dans un monastère; 
{a) mab oe fol par les disciples d*£iistalhe de Sé- 
iMiste , qui suÎToient comme lai lliérésîe de Macédo» 
nius. (6) Cependant lorsqu'il fut plus avancé en âge , 
il embrassa la foi catholique , et fut fait prêtre- de 
Gonstantinople. Si cette ville senrit dans la suite de 
théâtre k ses grandes, actions » elle ne le fut pas moins 
de ses injustices contre saint Jean Chrysoslùme et 
ceax qui lui étoient attachés; mais elle le fut eoiia de 
sa pénitence. 

Il eut un grand Me contre les hérétiques : il fut li- 
béral envers les^ pauvres , et eut beaucoup de com- 
passion pour les aiUigés. (c) Socrate loue sa piété qui 
fut cause que de son temps les églises furent florissan- 
tes, n lui attribue aussi nn grand bon. sens naturel, 
et d'autres qualités; et en général l'idée que les histo- 

(•) Socr. iHfc 1, 6. e. so.— (S) Soata. J. S. (o) Soer. hiit. 

L o. ai. 

riens 
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liens nous en ont donnée , montre qu'il avoit pins de 
solide et de fond d*esprit que de brillant, (a) plus de 
naturel que d'acquis, et de grands lalens pour rcusfir 
dans ses entreprises. Mais avec ces talens il pouvoit 
faire beaucoup de bien et de mal , selon qu'il se por- 
toit à l'un ou à l'autre. * 

Cela parut dans la conduite qu'il garda envers saint 
Jean Chrysostume : car il fut l'un de ceux qui travail- 
lèrent à son expulsion par leurs intrigues; et s'il en 
faut croire Pallade, (6) il fut Tarcbitecte de toute cette 
cabale. Il se joignit h Arsacc dans le conciliabule du 
Cliêne en 4ob , se porta pour témoin avec lui contre 
ce Saint , et pressa sa condamnation. 

Saint Cbrysostume étant cbassé |de Constantinoplc 
en 4^4» Arsace prit sa place et mourut Tannée d'après» 
et Allique y fut mis après lui en l'année 4o3. Tout le 
reste de sa vie regarde l'histoire ecclésiastique ; mais 
il répara enfin ses fautes en remettant le nom de saint 
Jean Chrysostôme dans les dyptiques » et en remplis- 
sant les conditions que le pape Innocent avoit exigées 
de lui; après quoi la tranquillité qui avoit été si fort trou- 
blée au sujet de cette aiTaire , fut rendue aux Eglises , 
et Attique obtint sans beaucoup de peine et de délai 
la communion de Rome et de l'occident. Nous ne de- 
vons point douter qu'il ne soit revenu sincèrement , et 
qu'il n'ait fait une fin heureuse , puisque le pape saint 
Célestin, saint Prosper, saint Léon, Théodoret, lui ont 
donné de grands éloges , et qu'enfin son nom se trouve 
marqué dans les Menées des Grecs , au 8 de janvier. 

(a) Tilt. t. 12. pag. 4i9*— {(>) V^W. dial. en. 

IX. P 
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Quelques Latins le meltent au lo d'octobre; mais il 
n'est point dans le martyrologe romain, [a) Saint At- 
thjue mourut dans la 20* ou ai' année de $00 épis- 
copat , vers Tan 4^5. Nous a?ons quelques-unes de ses 
lettres. Il composa un ouvrage qu'il adressa h sainte 
Pulchérie et à ses sœurs ; où il condamnoit par avance 
rhérésie de Nestorius; mais il ne nous en reste rien. 

Le nom de saint Silvain se trouve dans le martyro- 
loge romain au 2 de décembre, {b) Nous tenons son 
histoire de Socrate. Voici en substance ce qu'il en 
dit : Silvain étudia la rhétorique sous le sophiste Troï- 
le , grand orateur et grand homme d'état. Mais aspi- 
rant îi la perfection évangéiique , il ne voulut point 
prendre le manteau que portoient les orateurs , et em- , 
brassa la vie monastique. Saint Attique dont nous ve- 
nons de parler , l'ordonna évéque de Philippopolis ^ 
métropole de laThrace proprement dite. Il y demeura 
trois ans , après quoi ne pouvant plus supporter le 
froid du pays à cause de la délicatesse de son tempé- 
rament, il pria Attique de mettre un autre évôque eii 
sa place ; ce qu'il lui accorda. 

Il revint donc à Constantinople et y reprit les exer- 
cices de la vie monastique. Son éloignement pour le 
faste et pour les plaisirs paroissoit assez dans son exté- 
rieur ; car on le voyoit souvent marcher au milieu de 
cette grande ville avec des sandales de paille. Le siège 

(a) M. de Tillemont Imite fort mal saint Attique. Mais les cooti- 
naateurs de Boilanilui ont défendu sa mémoire contre lui par de* 
preuves dignes de leur érudition et de leur équité dans le jugement 
qu'ik en ont porté. Uoll. t. 1. aug. bût. chrou. Patriar. c. p. 33. 

{i) Soc. 1. 7. c. 8. 
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de Troade étant venu à vaquer, les habitans du lieu 
vinrent aussitôt à Attique pour lui demander un nou- 
vel évêque. Comme Attique pensoit en lui-même sur 
qui ils pourroient jeter les yeux , Silvain le tira dVm- 
barras en venant dans ce moment lui rendre une vi- 
site. Dès qu'il le vit il ne pensa plus à d'autres, et lui 
adressa ces paroles : • Vous n*avez plus d'excuse pour 
» refuser le gouvernement d'une Eglise. 14 ne fait 
» point trop froid à Troade; Dieu vous présente là 
B un lieu convenable à la fo%iesse de votre santé. AI- 
• lez-y donc , mon frère , sans aucun retardement. » 
Silvain s'y rendit , et il parut par le miracle qu<ï nous 
allons rapporter , que Dieu étoit avec lui. On avoit 
construit un vaisseau au port de Troade pour porter 
de grandes colonnes , mais quand on voulut le lancer 
à l'eau , on n'en put jamais venir à bout , quelques ef- 
forts qu'on fît pour cela : chacun jugea qu'il étoit re- 
tenu par quelque enchantement , et on supplia le Saint 
d'y venir faire sa prière. Il s'en excusa d'abord par 
humilité , prolestant qu'il n'étoit qu'un pécheur , et 
qu'il falloit être saint pour obtenir de Dieu ces grâces 
extraordinaires. Enfin , pressé par les vives instances 
qu'on lui faisoit, iise rendit sur le lîeu , prit un cable 
et ordonna aux autres d'y rfiHlre la main. A peine y 
eût-on touché légèrement, <fue le vaist»eau fut porté 
en mer. Ce prodige joint à la sainrteté de sa vie , le 
rendit célèbre dans toute la province , et inspira un 
grand amour pour la piété. 

Silvain ayant remarqué que ses ecclésiastiques ti- 
roient de l'argeat dsA procès (|u'ils jugeokat, il 
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nomma plus pour être juges, mais il prit les papiers 
des parties , les mil entPe les mains d'un laïque dont 
il connoissoit la probité, et le chargea du jugement 
des aiTaircs. On voit par cet exemple , dit M. de Til- 
lemont , (a) que non-seulement les évéques jugeoicnl 
alors les affaires des particuliers, m^s qu'ils pouvoient 
même commettre d'autres personnes pour les juger. 

11 De faut point confondre ce saint Silvain avec un 
autre évêque du môme nom, (6) dont parle Pallade, 
qui fut persécuté à causl* de saint Chrysostôme , et 
réduit à vivre à Troade de ce qu'il pouvoit gagner en 
péchant. 



CHAPITRE V. 



SaIKT IsAAC , ET SAINT DalHACE ARCHIMANDRITE A 

CoNSTAIITllfOPLE. 

Saint Isaac est célèbre dans Thistoire ecclésiastique 
par une action d*éclat qu'il Gt pour la défense de la 
foi orthodoxe du temps des ariens, (c) et par la prison 
qu'il souffrit pour ce sujet , ce qui lui a fait donner 
chez les Grecs le titre de confesseur, (d) Nous puise- 
rons ce que nous en allons dire dans Théodoret et dans 
Sozomène , {c) préférablement aux deux vies que les 

(a) Till. 1. 19. p. i^,—{h) PalI. dial. p. 196, 197.— (e)Mea. 3o. 
«fcaii. — {d) TheocU 1. 4. c. 14. — («) Soxom.l. 6. c. 40. 
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continuateurs de Bollandus en ont données , (a) et que 
nous ne croyons pas tout-à-fait sûres (6). 

Les Goths que Valens , empereur arien , avoil reçus 
dans la Thrace , et que ses généraux ienoient éloi- 
gnés le plus qu'ils pouvoient au delà du Danube , pour 
être mieux maîtres d'eux et du fleuve; les Goths, dis- 
je , se plaignant de quelques injustices que les Ro^ 
mains leur faisoient, leur déclarèrent la guerre, les bat- 
tirent en plusieurs rencontres, et vinrent même jus- 
qu'aux environs de Constantinople. C'éloit un eflet 
viside de la colère de bieu contre Valens qui persécu- 
toit l'Eglise; et le comte Trajan , bon catholique, à 
qui il avoit ôté le commandement de l'infanterie parce 
qu'il avoit perdu la bataille , le lui reprocha en lui di- 
sant : (c) • Ce n'est pas moi , Seigneur , qui ai été 
■ vaincu; c'est vous-même qui avez livré la victoire 
» aux barbares , et qui leur avez procuré le secours 
» de Dieu en vous armant contre lui. Parce que vous 
B.lui avez fait la guerre, il s'est mis du côté des en- 
• Demis , et la victoire qui le suit toujours , a été pour 
» ceux dont il a pris le parti, i 

Les aflaires étant dans ce mauvais état , Valens vou- 
lut marcher en personne contre les barbares. Saint 
Isaac étoit alors au voisinage de Constantinople et y 
vivoit en solitude. Son historien , rapporté par les hpl- 

(a) Boll. 5o. raaii p.^i4^. 

(6) M. de TUlemont dit que ces deux rie» sont sans autorité; et 
il est difficile de détruire les raisons qu'il en donne :ce qui nous a dé- 
terniincH à n'en rapporter que ce qui pàroit plas vrai. TiU. £mp, 
t. S. jtag. 7o3. 

(o) Tbcod. 1. 4' 3o. 
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Iandi$f^5, dit qu'il avoit embrassé dès sa jeunesse celle 
profession en orient » et qu*il s'étoit rendu dans la 
TiIle impériale par une inspiration divine. Lors donc 
que ce prince sorloit de la ville , Isaac vint au-devant 
de lui et lui dit : «Où allez-Tous , Seigneur, vous qui 
» avez fait la guerre contre Dieu , el qui êtes aban- 
» donné de son secours? C'est lui qui a soulevé les 
barbares contre vous» parce que vous avez armé 
• contre lui les langues de beaucoup do blasphéma- 

> leurs , et que vous avez chassé des maisons sacrées 
» ceux qui chanloient ses louanges. Cessez de lui faire 

> la guerre , et il fera cesser celle qu'on vous fait : 

> rendez aux troupeaux leurs 9aints pasteurs , et vous 
V remporterez la victoire sans aucune peine. Que si 
» vous donnez la bataille sans Tavoir fait , vous ap- 
ï prendrez combien (lest dur de rtgimber con trt Cai- 
» f^tiillon; carrons perdrez votre armée et vous n'en 
» reviendrez pas. Je reviendrai , dit Valens en colère , 
» et je (c ferai mourir comme tu le mérites par ta fausse 
» prédiction. Oui , répliqua le Saint avec intrépidité , 
» faites - moi mourir si tout ce que je vous dis ne se 
» trouve véritable. » 

L'empereur commanda qu'on le gardât en prison jus- 
qu'à son retour; mais sa prédiction ne se vérifia que 
Irep. On sait que Valens perdit la bataille , et qu'il fui 
brûlé dans une cabane où il s'étoit caché pour 'se dé- 
rober aux barbares qui poursui voient son armée. Théo 
phane, Zonare et Cédrène disent qn*fsaac connut datîs 
sa prison la mort tragique de ce prince au moment 
qu'elle arriva. 
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Il est dit dans les vies des bollandistes , que la mort 
de Valens ayant rendu la liberté au Saint , Théodose 
Je grand , qui prit le gouvernement de l'empire et 
qu'on informa de sa prédiction , lui donna de grandes 
marques d'estime et d'affection : qu'Isaac vouloit 
tourner à sa première sotttude d'orient; mais qu'on 
lui bâtit une cellule auprès de la ville , où plusieurs at- 
tirés par ses instructions et ses prodiges , se rendirent 
ses disciples ; de.sorte qu'il bâtit un monastère qui de- 
vint ensuite le chef de tous ceux de Constantinople. 

Isaac étant près de mourir, assembla tous ses disci- 
ples , auxquels après avoir donné ses derniers avis , il 
désigna saint Dalmace pour son successeur. On l'en- 
terra après sa mort dans une église de saint Etienne , 
bâtie près de son monastère par Aurélien, l'un des pre- 
miers de la caur de Théodose , et on le transféra de 
cette église dans celle de tous les saints , sout l'empe- 
reur Léon le sage. 

Son monastère prît depuis le nona de Dalmace , ou 
par corruption , des Dalmates ; d'où vient que le Saint 
est quelquefois appelé dans l'histoire , abbé des Dal- 
mates. Il parolt par là que saint Dalmace lui succéda 
bien dignement , et qu'il fut même plus célèbre que 
lui , surtout à l'occasion de Nestorius et du concile gé- 
néral d'Ephèse qu'on assembla contre cet hérésiarque. 

Saint Dalmace , (a) que les Grecs dans leur Méno- 
loge appellent Dalmat , étoit d'une famille distinguée 
dans l'empire d'orient, (b) Il suivit dans sa jeunesse 
la profession des armes , et servit sous le grand Théo- 
fa) Boll. V. Stt. 3 aiig. ~ (fi Boit. 1. 3. c. ai . 
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dose en qualité d'oflicier , dans la seconde compagnie 
des gardes du palais. La contagion du monde dans 
cet emploi tout séculier, nft gâta point son cœur, (a) 
Il se soutint dans la vertu qu'on'Iui avort inspirée dès 
fenfance , et vécut dans son état d'une manière très- 
édifiante. Il étoit marié dès*lc tcm||Ss de l'empereur Va- 
lens , et il parut par la suite que la piété régnoit aussi 
dans sa famille qui étoit nombreuse. Saint Isaac étant 
venu d'orient à Constantinople , comme nous l'avons 
dit , il lit connoissance avec lui ; et dans une occasion , 
il demeura sept jours dans son monastère pour proii- 
ter plus h loisir de ses instructions. Le Saint lui fit 
connoîlre , après cette espèce de retraite , que Dieu le 
vouloit auprès de lui . en quoi Dalmacc , qui y étoit 
déjà porté par sa piété , n'apporta d'autre délai que 
celui dont il avoit besoin pour y disposer sa femme, 
et pour meltre ordre h sa famille et à ses affaires do- 
mestiques. Comme sa maison étoit une maison de ver- 
tus , il n'eut pas Je peine à obtenir de son épouse le sa- 
crifice que Dieu vouloit de lui , et il trouva la même 
soumission dans ses cnfans. • 

il vint donc se rendre auprès de saint Isaac , et 
amena avec lui un de ses fils nommé Fauste, qui vou- 
lut l'imiter ddns sa retraite. Il devint bientôt le prin- 
cipal disciple de son père spirituel . par l'ardeur qu'il 
témoigna pour la pénitence, par sa charité envers les 
pauvres , par son amour pour la retraite , et par les 
progrès qu'il fit dans la perfection. Ses jeûnes étoient 
rigoureux et fréquens, et on assure qu'il passa tout 
(u) TiU. t. 14. V. de S. CjrU. d'Alex. Conc. cp. t, 5, conc. 
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un carême sans rien prendre. Sa vie, rapportée par les 
continuateurs de Bollandus , ajoute qu'ii fut ensuite 
jusqu'à l'Ascension dans une espèce d'extase , durant 
laquelle il fut transporté en esprit dans l'église des saints 
Machabées , tandis que le patriarche attique y célé- 
broit la messe; et qu'en le d^larant à son saint abbé 
Isaac, il lui assura qu'il y avoit vu trois religieux de son 
monastère qui y avoient assisté , dont l'un étoit auprès 
du sanctuaire, l'autre dans Tambon, et le troisième à 
la grande porte , ce qu'lsaac trouva véritable , c^and 
il s'en informa de ces religieux à leur retour. 

Ce Saint étant allé recevoir dans le ciel la récom- 
pense de ses travaux et de son zèle, et ayant laissé Dal- 
mace pour son successeur dans le gouvernement du 
monastère , il s'appliqua avec une attention incroyable 
à y faire fleurir les vertus religieuses. On le peut ju- 
ger par la retraite qu'il garda constamment ; car il ne 
sortit point de son cloître durant l'espace de quarante- 
huit ans. Pendant ce temps la ville de Constanlinople 
^ut secouée par des tremblemens de terre ; et comme on 
faisoit des processions pour apaiser la colère de Dieu , 
l'empereur fit des instances au Saint pour l'engager à 
y venir ; mais il le supplia de trouver bon qu'il priât 
dans sa cellule. Le prince , qui l'avoit en grande véné- 
ration , ne le pressa pas davantage. 

La manière dont Dieu punit sous ses yeux un mé- 
chant homme, donna de nouveaux degrés à la haute es* 
lime qu'on avoil de lui à la cour. Deux plaideurs avoient 
porté leur afiairc pardevant l'empereur ; et le deman- 
deur, qui le faisoit très-injustement, avoii donné par 
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ses chicanes et ses paroles artificieuses , une tournure 
si favorable à sa cause , que l'autre se vit sur le point 
de succomber. Dans cette extrémité il se jeta aux 
pieds de l'empereur et lui dit : Prince, ayez pitié de 
moi, renvoyez-nous l'un et Tautre à l'abbé Dalmace 
afin qu'il en décide : voi^ ne pourriez nous donner un 
juge plus équitable, et j'espère que Dieu manifestera 
la vérité par son organe. L'empereur répondit qu'il le 
vouloit bien , et ils se rendirent auprès du Saint. Ex- 
pliquez-moi donc , leur dit-il , le sujet qui vous amène. 
Alorfle demandeur inique voulant faire valoir son pré- 
tendu droit , commença à bredouiller , sa langue se 
trouva liée , et il tomba mort aux pieds de Dalmace. 
Le Saint en envoya le rapport à renipcreur en ces ter- 
mes : Dieu a jugé lui-mémo cette cause en faveur de 
celui |qui ëtoit lésé. Ce qui remplit d'admiration ce 
prince et tous les grands de sa cour. 

Mais la vertu et le zèle de saint Dalmace n'éclata 
jamais mieux que dans le service qu'il rendit à l'Eglise 
contre Nestorius , qui étoit venu d'Antioche pour oc-» 
cuper la chaire de Constantinople après Attique. Dieu 
lui fit connoftre les sentimcns que cet hérésiarque 
avoit dans l'àme avant qu'il les manifestât. Quand il 
voulut le visiter dans sa cellule , il lui dit avec ferme- 
té : vous pouvez vous en aller; car je ne vous recevrai 
point que vous n'ayez renoncé à vos erreurs. Nesto- 
fius se vit forcé de se retirer; et le Saint dit h ses re- 
ligieux : Prenez garde à vous , mes frères , {7 tst venu 
dans cette ville une méchante bétey qui va blesser bitn 
du monde par sa doctrine. 
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Le scandale éclata bientôt. Nestorius , comme nous 
l'avons dit dans la vie de saint Hypace, mit cnûn au 
jour ses dogmes impies, et l'on assembla le concile d'Ë- 
phèse pour les condamner. Tous les hérésiarques ont 
eu leurs suppôts. Nestorius n'en eut que trop qui firent 
à TEglise des maux inconcevables. Nous ne pouvons 
nous dispenser de parler ici de ce qui se passa à ce con- 
cile, à cause de la liaison qu'il a avec l'histoire de saint 
Dalmace. Avant qu'on l'assemblât , l'impie Nestorius, 
qui étoit d'un caractère haut, vain et méprisant, ne put 
souffrir que l'on contredit les erreurs qu'il vouloit éta- 
blir, et tint un concile où il déposa et excommunia les 
prêtres, les diacres et les laïques qui s'opposoient à 
son impiété. Il semble même qu'il poussa la témér^é 
jusqu'à déposer quelques évéques. 

Ënfîn , s'obslinant toujours plus dans son impiété , 
malgré tout ce que le pape saint Gélestin et saint Gy- 
^lle lui avoient écrit pour tâcher de le faire revenir , 
on assembla en le concile œcuménique d'Ephèse, 
où il se trouva plus de deux cents évéques , et auquel 
saint Gyrille d'Alexandrie présida comme légat du pape 
Gélestin. Gette sainte assemblée condamna Nestorius 
et le déposa de sa dignité. Mais on ne peut exprimer 
ce que cet hérésiarque et ses partisans firent par leurs 
intrigues pour en empêcher l'exécution. Jean patriar- 
che d'Antioche, ami de Nestorius, qui avoit été tiré 
de son clergé, arriva au concile quatre jours après qu< 
la sentence eut été donnée. Il étoit accompagné des 
évéques d'orient, c'est-h-dîre , de la Syrie, dont on 
soupçonne que plusieurs aroient des senlimens qui- 
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approchoicnl de ceux de Nestorius. Ils se plaignirent 
qu'on s'étoit trop précipité dans ce jugement, et leur 
passion les porta jusqu'à assembler un faux synode , 
où ils osèrent déposer saint Cyrille et Mcnnon , évê- 
qiie d'Kphèse. 

Le comte Candidien , que Théodose le jeune , alors 
empereur , avoit envoyé au concile pour y maintenir 
la paix , se rangea du côté de Jean d*Anliochc et de 
ses adhérens , et par de faux rapports qu'il fit au prin- 
ce , qui estimoii Nestorius, le croyant catholique, il 
le porta h casser ce qui s'étoit fait contre lui. Mais trois 
nouveaux légats qui arrivèrent alors de la part du pape, 
confirmèrent la sentence du concile parleurs souscrip- 
tions. Cependant les amis des orientaux continuèrent 
d*agir pour eux et pour la cause de Nestorius. La cour 
se trouva partagée , et Théodose , qui agissoit sur les 
rapports qu'on lui faisoit , confondit les innocens ave^ 
les coupables , envoya à Ephèse le comte Jean pour 
arrêter en même temps saint Cyrille , Mennon et Nes- 
torius. Les deux premiers furent mis entre les mains 
de Candidien , cl il ne fut point permis aux prélaïs da 
concile de sortir de la ville. Ils y étoient brûles par 
les chaleurs ardentes de l'été , et plusieurs en mou- 
rurent. On publia contre eux des calomnies, on les 
chargea d'injures et de malédictions; et tandis que 
les partisans de Nestorius avoient la liberté d'envoyer 
h la cour tout ce qu'ils vouloient , les pères du con- 
cile n'avoient pas la liberté d'écrire , ou on intercep- 
loit par mer et par terre tout ce qui venoit de leur 
part. Enfin , pour faire tenir leurs lettres , ils furent 
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r>bligés de se servir (1*1111 homme fidèle déguisé en men- 
dianl, qui les cacha dans une gross^ canne qui lui 
servoit de bâton. 

Les affaires de la religion étoienl dans ce triste état 
h Ephèse» et saint Dalmace, à qui les pères du con- 
cile en firent part , ainsi qu'au clergé et aux abbés de 
Constantinople ; saint Dalmace, dis-je , leur répondit 
en les assurant des efTorls qu'il alloit faire pour y re- 
médier. 11 prit pour cela un moyen d'éclat qui lui réus- 
sit, et OB dit qu'il y fut porté par une voix du ciel : ce 
qui est assez bien attesté. 

Théodose ne rendoit point la justice qu^il devoil au 
concile, parce qu'il étoit trompé par les fausses rela- 
tions que lui CQ faisoicnt les amis de Nestorius , et que 
les bonnes ne parvenoicnl point jusqu'à lui. Alors saint 
Dalmace , qui depuis quarante-huit ans se tenoit rbn- 
fcrmé dans son monastère , et que l'empereur alloit vi- 
siter dans sa cellule quand il vouloit le voir, en sortit 
pour la gloire de Dieu , accompagné d'une partie de 
ses religieux, auxquels se joignirent plusieurs autres 
avec leurs abbés , et tous ensemble , suivis d'une foule 
de peuple , allèrent en procession jusqu'au palais de 
l'empereur, ayant des cierges allumés à la main et 
chantant des psaumes. 

L'empereur entendant chanter , demanda ce que* 
c'étoit : on lui répondit que c etoit l'abbé Dalmace 
qui venoit au palais avec ses religieux. Il en fut étonné 
et fut au-devant de lui. Ses religieux s'arrêtèrent hors 
du palais, et Dalmace y entra seul avec le prince. Il 
lui présenta alors les lettres du concile» doat il fut 
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extrêmement surpris et même troublé , voyant que ce 
qu'elles contenoiient étoit tout différent de ce qu*ou 
lui a?oit rapporté. H lui dit de les faire lire devant 
tout le Dionde , afm que chacun fût instruit de la vé- 
rité, et lui fit entendre qu'il donnoit toute liberté au 
concile de lui envoyer des députés , et qu'il employe- 
• roit son autorité pour soutenir ce qu'on y avoit fait. 
Saint Dalmace dit au sortir de l'audience, h tous 
ceux qui en attendoient le résultat hors du palais, qu'on 
se rendit au monastère de suint Mocie i^iartyr ; et là 
étant monté à la tribune , il lut devant tout le monde 
la lettre du concile qui contenoit la véritable relation 
de ce qui s'étoit passé dans le jugement rendu contre 
Nestorius, et déclara tout ce que l'empereur lui avoit 
dit là -dessus pour le soutien de la foi orthodoxe. Il 
iinif son rapport en assurant le peuple , autant par 
prudence que par humilité , que si les choses avoient 
si bien réussi , il ne falloit point l'attribuer à ses per- 
suasions ni à ses prières , mais à la piété du prince, qui 
faisoit profession de suivre la foi de ses ancêtres , et il 
recommanda de prier pour lui. Alors le peuple, qui 
avoit déjà prononcé anathème contre Nestorius , l'a- 
nathématisa de nouveau. 

Saint Dalmace , Samson , Maximien et d'autres du 
clergé de Conslantinople , se hâtèrent de marquer au 
concile tout ce qui s'étoit passé , et le prièrent de don- 
ner à leur église un pasteur en la place de Nestorius. 
Saint Dalmace se qualifie dans celte lettre , prêtre , 
archimandrite et père den monastères , et se recom- 
mande humblement aux prières du concile. Ce titre 
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lui est donné aussi dans la réponse que les évêques de 
celle assemblée lui envoyèrent, et qui est très glorieuse 
à la mémoire de ce Saint. ■ Nous avons rendu grâces 

> à Dieu , lui disent-ils , qui vous a suscité pour soute* 
» nir la foi orthodoxe , et pour faire connoître aux Irès- 
» pieux empereurs Théodose et Yalentinien , ainsi 
■ qu*aux saints archimandrites, à tout l'aimable cler- 
3 gé et au peuple , ce que nous avons souffert de peî- 
p nés et de travail pour la conserver : car vous êtes 
• Tunique qui nous avez secourus : aussi nous levons 
» de bon cœur les mains au ciel, et nous prions le Père 
» céleste pour la conservation de nos très-pieux empe- 

> reurs , et pour votre sainteté. 

» Nous vous exhortons de vous unir toujours plus k 
» nous , et d'agir en notre nom dans tout ce qui con- 

> cerne la foi : mais vous n*avez pas besoin que nous 
f vous le recommandions ; car nous n'ignorons point 
>» que Dieu vous avoit f^it connoître le poison que 
» Nestorius avoit dans son âme , avant qu'il arrivât à 
» Gonslantinople. » 

Les Grecs donnent au Saint dans leur olRte le litre 
glorieux é* Avocat du concile d'Ephèse, en mémoire 
de ce que nous venons de rapporter. Ils disent que le 
concile établit son monastère le chef de tous ceux de 
Gonslantinople , et cela est marqué dans sa vie. (a) 
Le pape saint Géleslin lui donne la même prérogative 
en écrivant au concile, et confirme que le Saint avoit 
connu par une lumière céleste , que quand Nestorius 
vint à Gonslantinople il avoit l'âme infectée de l'erreur. 

(a) Ilfaul voir là-dcMiniei^oolinuatcuriUeFoIUDcIus, Comnunt, 
frttv. $ a. 
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Saint Daimncc étoit déjà fort vieux dans ce temps- 
I.N ; on croit qu'il avoit environ quatre- vingts ans. 
Maximien , religieux et ensuite prêtre du clergé de 
Constantinopic , fut mis en la place de Ncstorius le d5 
d^octobrc de Tan 45 1 : mais il ne tint ce siège que deux 
ans cinq mois et dix- neuf jours ; (a) car il mourut le 
12 avril de Tan 4^4 * saint Procle lui succéda. Ce 
fut sous Tépiscopal de celui-ci que saint Daimncc, 
après avoir gouverné saintement ses disciples et tous 
les monastères de la ville impériale , (b) alla recueillir 
dans le ciel les fruits de ses saintes œuvres. Son corps 
fut d^abord porté solennellement à la grande église , 
précédé de l'évêquc Proclo , de tout son clergé et du 
peuple , chacun portant des cierges allumés et chan- 
tant des hymnes et des cantiques spirituels. On le re- 
porta ensuite dans son monastère , où il fut enseveli. 
L'historien de sa vie assure qu'il couloit de temps en 
temps de son tombeau une liqueur qui servoit ù guérir 
les malades qui s'en faisoienl oindre avec foi. (c) Il est 
difficile de savoir eil quelle année mourut saint Dalma- 
ce , parce que Tépiscopnt de saint Procle dura depuis 
Tan 4^4 jusqu'il l'an 44^ ou 447» Cependant comme 
il vivoit encore quand saint Procle écrivit à Jean d'An- 
tîoche , où il en parle comme d'un homme vivant et 
que M. de Tillcmont , que les continuateurs de Bol- 
landus ont suivi en ce point , dit que cette lettre fut 
écrite en 4^7 » mort du Saint ne peut être arrivée 
qu^cntre les années 4^8 et 44^» il ^^'^ avoir poussé 

(a) Till. I. i4« pag« '*7 ' • — ('0 ^°^'« ^' ^ti. c. a. n. 5 1 . — (c) Boll. 
3i, 55. 

sa 
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sa TÎe iuM|u A quatre-vingt-dix aot.ou environ. M. ^ul- 
tMH.peiue qu'il doit âtro mort en > maii il parott 
par ce que nous reDona de dire , que sa oonjeeture est 

fausse. 

Nous ne «avoua rien de particolier de Fauste , ûïs de 
saint Dalmace» si ce n*est qu*il remplit pariaitenieDt 
les defeîrs de son éut dàna son monastèire ; ce qui 

fait que les Grecs Pont reconnu pour Saint, et qu'ils 
l'honorent en cette qualité avec son père^ et saint IsaaA 
. dans le méme -oilice » au 5 de niaL • 

CHAPITRE VI. 

Digrmion iur tes êuius faneHêê qu^eut fhériiU ; 
dfi Neêtariuê dans les monastètU, 

Nous n'entrons peint ici dans le détail des rnnux ^ne 
nmpiété de Nestorius causa à TEglise; ce seroit nona 

écarter de notre sujet. Il suffira de rapporter en abrégé 
les suites funestes qu'elle eut dans les monastères d',0- 
rîent* Ça ùài moins Nestorius lui-même qne aes par- 
tisans, qui éténdirent ses erreuiii dans la Mé seynta- 
mie , dans la Perse et jusque dans l'Inde. Pour pren- 
dre la chose dans son origine» il y a voit eu dans Edesse 
depuis un très-loqg tempe une célèbre école« (a) ob 
l'on appi;enoit les saintes bMm ans Persans qui pro- 
fessoient la foi chrétienne , et qui y venoient en grand 
nombre. Nestorius ayant produit ses erreurs » il n eut 
(«) AMeBMi.>ihli»t. or. o. 3 et 4* 

iz* Q 
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que trop de partisans ; et Jean , patriarche tl'Anlio* 
che » fut lin de ceux qui soutinrent sa mauvaise cause 
jusqucs à ce qu'il fil sa paix avec S. Cyrille d'Alexan- 
drie , comme on le peut voir dans Thistoire ecclésias- 
tique, et il eu entraîna d'autres. Les principaux de 
l'école persiquc d'Edesse s'y engagèrent aussi et furent 
des plus opiniâtres. Ibas , si célèbre depuis dans l'his- 
toire de l'Eglise , qui étoil prêtre alors dans Edesse et 
succéda à Rabulas pour lors évêquc, y contribua beau- 
coup de son côté. Eniin Rabulas, qui d'abord étoit uni 
avec Jean d'Antioche contre saint Cyrille, et qui en- 
suite embrassa la bonne cause , chassa de l'école per- 
sique d' Edesse tous les fauteurs du ncstorianisme et 
les obligea de se retirer ailleurs. 

Leur expulsion oc les convertit point ; ils n'en de- 
vinrent que plus hardis ù répandre Ijcrreur partout où 
ils se dispersèrent. Acace , Barsumas , Maanès , Ab- 
socas, Jean , Michée, Paul, Abraham, Narsès , Eze- 
!ie du monastère de Capharmaris , furent les faux 
apôtres de celte doctrine impie. Ils se retirèrent dans 
le pays de la domination des Perses, et pour comble 
de maux la plupart furent fait» évêques, ce qui leur 
donna plus de moyens d'établir et d'autoriser l'erreur. 
Les monastères comme les églises en furent infectés ; 
et enfin le neslorianisme , qui avoit paru devoir s'é- 
teindre par les soins que saint Proclie . saint Cyrille 
d'Alexandrie et Jean d'Antioche après sou union avec 
ce dernier, ainsi que plusieurs autres évêques , pri- 
rent pour cela , se soutint , s'accrut et perdit uue in- 
ilnité d'âmes. 



Barsumas ayant été fait évéque do Nisibe, qu'il 
gouverna depuis l'an jusqu'à Tan 4^9 > n'oublia 
rien pour pervertir toute la Chaldée et la Perse , et 
par conséquent tout ce qu'il y avoit di; moines dans ce 
pays. 11 eut pour second dans cet ouvrage d'impiété 
Maanès, qui avoit succédé à Maris de Perse, h qui Ibas 
avoit envoyé la fameuse lettre qui occasiona tant do 
troubles. 

Ce fut ce Barsumas qui accusa Babuë , archevêque 
de Séleucie et de Ctésiphonte , qui résisioit à sf^s er- 
reurs ; qui l'accusa , dis-je , auprès de Pherose roi de 
Perse , de suivre la foi dès Romains et d'être leur es- 
pion , et lui demanda le pouvoir de se saisir de lui et 
d'en disposer à son gré. On ne peut rien lire de plus 
odieux que ce que ce nestoricn imposteur fit croire à 
ce prince contre les catholiques. « Si vous souffrez , 
» lui dit-il , que les chrétiens qui sont sous votre do- 
• mination tiennent les mêmes sentimonsqueles Grecs» 
» ils ne vous seront jamais sincèrement attachés. • Sur 
quoi Pherose, trouvant sa réflexion très-juste» lai dit 
d'agir comme il voudroit. Barsumas ajouta : « Il y avoifc 
» chez les Grecs un patriarche appelé Nestorius» hom- 
9 me très-sage et plein d'érudition , qui aimoit l«s Per- 
sans , et qui disoit souvent aux Grecs : si vous êtes de 

> véritables chrétiens et si vous voulez suivre fidèle- 
B ment la doctrine et Texemple de Jésus - Christ » 

> soyez soumis à vos ennemis , rendez • leur l'obéis- 
» sance que vous leur devez» et priez pour eux qnoi> 
» qu'ils vous maudissent » et ç'a été pour cetle râisOn 
9 qu'il leur devint odieux et qu'ils le déposèrent de non 
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• si<^ge. Si donc vous ni*en donnez le pouvoir, j'obli- 
9 perai tous les chrétiens qui sont 80us voire domina- 
» lion de suivre les senlimens de Neslorius , el élanl 
V par là devenu odieux aux Grecs , ils vous seront sù- 
I rement fidèles, o Ce conseil plut beaucoup au roi , 
et en vertu du pouvoir (ju'il lui donna , il tint plu- 
sieurs conciliabules contre les catholiques , et fit mou- 
rir Babuë , à la place duquel les catholiques mirent 
Acace , que Barsumas persécuta beaucoup. 

Mais tandis que cet impie vexoit ainsi les fidèles de 
Perse , Cyrus , qui avoit succédé 5 Ibas dans Févêché 
d'Edessc , chassa tout ce qui restoil dans celte ville de 
l'école des Persans qui tenoient encore aux erreurs de 
Nestorius, et rendit la pareille h Barsumas en faveur 
de la foi orthodoxe , en détruisant entièrement cette 
école par rautorilé de l'empereur Zéuon. Il fil bâtir 
aussi en sa place un temple sous le nom de la très- 
sainte Vierge Marie mère de Dieu. 

L'auteur du catalogue des patriarches de Chaldée, 
dit que Barsumas vint enfin à bout à force de mena- 
ces , de changer la foi d'Acace et de le rendre nesto- 
rien. M. Assemani remarque pourtant que cela n'est 
pas tout-à-fait certain , puisque dans une assemblée 
d'évèques grecs , il prolesta hautement qu'il délestoît 
les erreurs de Neslorius et sa doctrine, que Barsumas 
tâchoit de faire recevoir partout où il pouvoit. Ainsi 
c'est ou une imposture de la part des m storiens , ou 
peut-être aussi qu' Acace s'éloit conduit Irop foible- 
ment en faveur do ta saine docirinc. Ce qui pourroît 
le faire penser ainsi , c'est qu'ayant été envoyé par lo 
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roi de Perse h l*emperciir Zenon pour des affaires tl'é- 
lat, les évrques d'occident lui déclarèrent dans celle 
assemblée qu'ils tinrent , qu'a vanl appris que Barsumas 
avoit fait mourir Babuc, et que dans un conciliabule 
il avoit fait des canons impurs sans qu'il s'y fiil opposé 
comme H Tauroit du; ils lui signifioienl que si h son re- 
tour dans son pays il ne le déposoit pas , ils \c dépose- 
roient lui-même avec lui. Acace leur promit de le faire; 
mais Barsumas alla rendre compte au terrible juge- 
ment de Dieu avant qu'il y fût arrivé. 

Ce ne fut pourtant pas sans sujet que l'assemblée des 
évéques occidentaux accusa Acace de négligence, cl 
on ne sauroit accuser Tauteurdu catalogue des patriar- 
ches de Ghaldéc de calomnie, de l'avoir mis au nom- 
bre de ceux que Barsumas avoit pervertis ; car s'il ne 
le fut pas tout-à-fait , il fut du moins un de ces évê- 
ques tolérans , qui font souvent presque autant de mal 
sans qu'il y paroisse beaucoup , que ceux qui soutien- 
nent ouvertement l'hérésie; car, comme M. Assemani 
l'a remarqué, si l'école des Perses nesloriens fut dé- 
truite par l'autorité de l'empereur Zénon et les soins 
de Cyrus successeur d'ibas , celle de INisibe acheva de 
rendre presque tout l'orient ni^torien par la tolérance 
d' Acace. En effet Narsès compagnon do Barsumas dans 
la célèbre école qu'il avoit dressée à iNisibe , ne cessa 
de^soutenir le neslorianisme pendant cinquante ans 
qu'il y présida, après avoir demeuré vingt ans à Kdesj»e. 
Il eut pour successeur dans cette écobî Jaseph lltizite 
aussi neslorien, auquel succédèrent Jpsu-Jabus, Abra- 
ham et Hanane , imbus des mêmes erreurs ; et Acaco 
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étant mort en 49^* Babéc, que les nestoriens mirent 
en sa place , éteignit la foi catholique dans presque 
tout Torient. 

Barsumas no se contenta pas de soutenir le neslo- 
riasnisme , {a) il devint un docteur de libertinage par 
son exemple et par ses ordonnances ; car il contracta 
des noces sacrilèges avec une religieuse nommée Mam- 
roée; et dans un conciliabule qu*il tint à Séleucie en 
4^0 , il écrivit une lettre synodique , par laquelle il 
permit aux prêtres et aux moines , à qui la chasteté pa- 
roissoit trop difficile à garder, de se marier. Les cinq 
évèques qui lui succédèrent, savoir : Babée, Silas , 
£1 isée , Narsès et Paul , suivirent ses erreurs et son in- 
continence , et Babée , dans un faux concile qu'il tint 
en 499 * <^tâhlit que Févêque , les prêtres et les moines 
pourroient épouser une femme. 

Cette loi si odieuso et si ilétrissante pour Tépiscopat 
et Tétat monastique , montre que Dieu punissoit d*une 
0ianièrc terrible ces propagateurs furieux de l'impiété 
de Nestorius, en permettant qu*ils tombassent dans 
des passions ignominieuses. Mais ne pouvons-nous pas 
reprocher la mémo chose aux novateurs du dernier 
siècle , qui en combattant l'état sacré des vierges , 
dont Téglise s'est toujours fait honneur, et qu'elle a 
opposé même aux païens comme une preuve de la 
sainteté de sa doctrine et de ses mœurs , se sont fait 
des sectateurs qui ont apostnsié de la foî de leurs pè- 
res , autant et plus pour saèisfaire leurs désirs impurs, 
que pour suivre leurs faux dogmes ! 

(a) Id. c. i4> S 1. P' Sia. 
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criléges de Barsumas occasioiubrent duu^ ces provin- 
ces. Les moDaâtèie» ne lufeiit plus que des inaiioiis 
d^io&inie, et plaiieura meiiiet ab«ndoiiiièreBt leurs oel- 
Iules et leur habit , et rébtfèrèiit dans le siècle quHb 

avoîenl quitté pour Tainour de Dieu, pour y vivre dans 
i'iacoQUoeooe que ces. évoques hérétiques leur a voient 0 

Le^atriar^ Ihrabàs p et AbialiaiD père des moV 

nés «Voulurent ensuite remédier à ces maux. Le pre- 
Ji^ier qui fut jévpque des nestoriens depuis Tan 556 jns- 
qu'i l'aa 55a , suMembi^ jua cei^cile en 644 • 
.^pMi ili«t défcpdtt 4a ijioWr femr;pa;wpBBhe ou pèur 
évéque» un sujet qui eut uike feiiikiie;et Abraham étant 
venu d'Ëgyptc, où il avoit reçu l'habit réli^eux, en As- ' ' 
.1^^ * y i'iétat ignoiisfutique , fc^da un m/h 

«IM^ ppr lefluuit jUIa , et 11*7 admit 4as jnoiiiqs 

ai voulussent vlvae dans la ehasieté selon leur état. • 
^ài& ils jae furent pas mçins séparés de Dieu par leur 
^tacfaeipent ayi jçtestorîaj^îsioe » (a) et il n'e^ rien de ^' 

^tte sqale , la quantité ^^jpaon^slères que les dîaei- ^ 

pies d'Abraham et ceux qui vinrent après eux , fondè- 
;BQi7yti44WM Mé^j^mie , FAssyrie^ ja Per^ et plus 
)râ «inaiyr^ » ^ ibae répf ndirs^ Ipbn^ 
'Arenles colonies qui y poit|è«ent avec Jeurit institutions 
monastîqiies , les erreurs de Ne^torius , et qui même 
^ êi^êbfmvJ^ plu^îeiirs i^l^i^ 4ie knfn si^iersti- 
4în9i, neJirwpt^ Jm njy^ 

(a) s a. pag. 874. 
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1 • . ' 

engager dtns oeld <»ù 3» s*élbienl maMMareaseaieDl 

précipités : tant il est vrai que Thérésie est un monstre 
capable de bire des maux inexprimables. 



CHAPITRE VIL 

Mwùùtiret de iainiê Dèminique , du Inenheurem 

Dius et de sainte Pulchérie. ^ 

revenons à GoQstantinopIe pour y parler de cho- 
ies pins édîBantes^ après avoir déploré au chapitre 
précédèni les scandkihs des secléteurs de Nestorins* 
11" y eut dans celle ville deux monastères appelés d'A- 
lexandre» qui furent bâtis par sainte Domoène ou^Do- 
minique» et par sainte Haote* Elles y vinront sous 
rémpêreur Tlléedoie.le grand', quî'tonr-lbtftvorable» 
et leur donna la place pour faire ces élablissemens. U 
n'est point parlé de ces deux Saintes dans le Marty- 
rologe romain; {a) et non» ne savons ik sainte Demi» 
nique qae ce que lea.Greoa en rappoHent dans leur 
Méuologe. 11 y est dit qu'elle éloit de Carthagc, et 
qu'elle vint à Constantinople avec quatre filles qui Ta- 
voient suivie f que la patriarche Nettorins les baptisa; 
qœ Domnène'endSrasia la vie relîgieuae et s*y exerça 
dans les travaux de la |^nitence monastique, et qu'elle 
arriva à une vertu si éminente, que Dieu la favorie^ 
^ Crèf'grandes gfâoes, la fil-éelaier par des Qsnvres 
jnerveiHeases , parliculttrenient par le don de fto* 

(a) BoU. 8. Jao. pa^f. 483, 



. Digitized by Google 



ttONAST. DE STB. DOMINIQUE, e(C. 

phélie. Comme elle vint à Constanlinopic sous le grand 
Théodose, et que les Grecs disent qu'elle vivoit en- 
core sous les empereurs Léon et Zénon , il faul qu'elle 
ail poussé la vie jusqu'à cent ans nu moins, {a) M. Bul- 
teau ajoute qu'elle eut la conduite d'un m'^naslère 
qu'elle fonda ou rebâtit , et qui porta le nom de saint 
Zacharie , et qu'elle eut a^ussi la chnr«:e de diaconesse. 
Sainte Maure fonda aussi un monastère de fiUes qui 
porta son nom. 

Les Grecs font Toffice du B. Dius le 19 de juillet, 
(6) et le surnomment Thaumaturge. Le Méuologe la- 
lin de Canisius marque qu'il étoit d'Anlioche , et qu'il 
s'y rendit célèbre. Il vint ensuite à Constanlinopic par 
une inspiration particulière de Dieu , et y bâtit un mo- 
nastère , auquel l'empereur Théodosc contribua par 
ses libéralités, (c) On ne sait* pas si ce fut Théodose le 
grand , ou si ce fut le jeune : on le nomma le monas- 
tère de Dius. Il y a apparence qu'on y introduisit en- 
suite la règle des acémètes , dont nous parlerons au 
chapitre suivant. Saint Attique ordonna Dius prêtre. 
11 est parlé de son monastère comme d'un des princi- 
paux de Constantinople. (d) Martin en éloit abbé m 
448 , lorsque Eutiches publia ses erreurs. Cet héré- 
siarque voulant se soutenir par le crédit des autres 
moines , et les entraîner dans son hérésie, fit courir un 
écrit parmi eux pour le leur faire signer. Constantin , 
diacre de son monastère, vint se présenter pour cela 
à Martin qui refusa de le faire , disant que ce n'étoit 

(a) BuU.l. 3. c. aa. n. i. — (6} Men. iq. Jul. Can. t. 0. — {e) Till. 
t. 16. p. BuU. I. r>. c. aa. n. a.— {d) Conc. t. 4. pag. 197 , elc. 
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qu'aux évêquos à signer des écrits sur la foi. Conslan* 
tin voulut le tronipcr et rintimidcr eo lui disant , sans 
lui montrer Técrit , qu'il étoil de saint Cyrille et des 
pères du concile d'Ephèse qui avoient condamné Nes- 
torius, et que s*il ne se joignoit à Eutiches, ou s'il souf- 
froit que son évêque Topprimâl^ il se verroit bientôt 
attaqué lui-même ; mais Martin demeura ferme et le 
ren?ofra ainsi. Nous ne trouvons rien de plus à rap- 
porter ici du monastère du B. Dius. Il y avoit aussi 
avant le cinquième siècle à Conslantinople ou aux en- 
virons , un monastère qui portoit le nom de saint Tha- 
lasse, un autre qui fut depuis appelé de Job , et deux 
autres , dont Tun éloit habité par des moines égyptiens 
et l'autre par des syriens. 

Nous ne pouvons point parler au long des monastè- 
res que sainte Pulchérie fonda à Conslantinople, parce 
que nous n'en avons point des mémoires détaillés : 
mais les vertus de cette célèbre princesse méritent bien 
que nous lui donnions une place ici en faveur de Tes- 
time qu'elle avoit de la vie religieuse , dont elle pra* 
tiqua même dans son palais les exercices , autant que 
son état le lui put permettre. 

Elle fut fille de [ empereur Arcade, petiic-fille du 
grand Théodose et sœur de Théodose le jeune , dont 
elle prit un soin particulier, et qui se conduisit heu- 
reusement tant qu'il ne suivit que ses conseils. Elle 
avoit aussi trois sœurs nommées Flaccille , Arcadiu et 
Marine. On met sa naissance au 19 de janvier 599. 
L'inclination à la piété lui étoit commune avec son 
frère et ses sœurs , mais clic seule témoigaa avoir hé- 
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lité du courage du grand ThéodiMe «oii* «ieul. On re- 
marqua en elle dès sa première jeunesse une prudence 
qui passoit son âge , et elle étoit excellente pour le / 
conseil et ë^emeni prompte pottr resécntioii. Aît9ij 
dès sa qamnèine année , c*est4i-dîre le 4 juilto de Pan 
elle fut déclarée auguste et impératrice, pour 
prendre soin delout Tempire et de son frère Théodo** 
se « qoi n*eToit que deux ans moins ii^u'elie. 

Son amour pour Dieu et pour la pureté la déter- 
mina dans ce même temps à consacrer sa virginité k 
Jésus-Christ^ et elle porta ses sœurs à en fai^ de.mè- 

lion , elle fit pwéaeiitA r^liiuiii CeiuiMiam #i<tu 

table pour servir d'autel , enrichie d*or et de pierre- ' 
ries , sur laquelle on marqua. par $on ordre qu'elle (*a- 
Toit fiOorleà flîeu«çoaigw ûa yigi dp^la iinniii^igHini 
q»'eUe lai faisoit de sa Wrginité, et dooT^ «^ttt , 
que tout le monde fût témoin. 

Il parut par la suite que ce ne fut que par un ?é- 
ritabk esprit de piéfé « et «M>a foint ÏMur «ucime vue 
de politique qU'eUe t'éioil 9mmMwêfa4$ à Vmz fw- 
que tous les soins de la dignité impériale ne i^èmpé- 
chèrent point de vivre dans une prière presque cou- 
tinneUe • de chanter des faaumes » et d!afmr m véné- 
ration les personnes qui s'étoient rabaisMte four Jé- 
sus-Christ. , ' 

Sosomène nous dopne le détaU de ses exercices et 
de ceux, d» ^ea ao^ors » (a) en disant qn'ellEts fréquen- 
toient bèaaeaii:y>lea égGiea; qn!elhi4tf»ionl fort Ubé- 

(a) Sozom. 1.9. e. s* ' 
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raies envers les pauvres el les étr;<ng«»rs; qu'elles ne 
mangpoienl et ne sorloieni pour Tordinairc qu'ensem*» 
ble ; qu'elles chantoienl aussi ensemble les louanges 
de Dieu la nuit el le jour; qu'elles travaillnient à des 
ouvrages de tapisseries , ou ifautres semblables selon 
la coutume des dames de vertu : t(',ar, dit-il, quoi- 
• qu'elles soient nées princesses , el qu'elles aient été 
> élevées au milieu de la grandeur el du faste de la 
» cour, elles renoncent entièrement à l'oisiveté et à la 
» paresse , comme h des choses indignes de la virginité 
» sainle dont elles font profession. > Leur joio et leurs 
délices étoienl de chanter les louangessdc Dieu et d'en 
méditer les oracles, et leur trésor inépuisable étoit les 
besoins des pauvres. Leur virginité étoit la gloire de 
toule la terre el de loutes les églises , qui se réjouis- 
soicnt de voir des reines épouses de Jésus-Christ. 

Pulchérie en parliculier mortifioil sa chair par des 
soullrances volontaires , comme étant le temple de Jé- 
8U8-Chrisl crucifié. Douée de tous les avantages du 
corps et de l'âme , elle ne les fit servir qu'à glorifier 
Dieu par des œuvres de piété. Elle sut si bien inspirer 
la piété à son frère el h ses sœurs , que la cour étoit 
presque un monastère , dil Socrale , {a) par les exer- 
cices de la dévotion solide que ces personnes royales y • 
pratiquoienl. 

Ce seroit une chose trop longue , dil Sozomène-, 
{b) de décrire combien cette princesse a érigé d'égli- 
ses de tous côtés avec une magnificence royale; com- 
bien elle a fondé d'hôpitaux en faveur des pauvres et . 

(a) Socr. 1. 7. c. 22» — {h] Soiom, l. 9. c, 1. 
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des étrangers; comlHeo «lie a h&û de mooastk^bs » 
auxquels elle a laissé des -revenus pour Tenlretien de» 

personnes qui s'y retiroienk. H faut ajouter arec Théa> « 
pbanes , {a) des cimclièiHîs pour les étran^rs. Théo- 
dore le lecteur naarque eu- partipulier les égUsea -de 
Blaqaernes » (^) de Calcopratées«t d'UodégeSj qu'dle 
(it bâtir toutes trob fort grandes et^édîées sous le aonn 
de la Irès-sainle Vierge. 

L'église d'Uodéges ou des Guides étoit auprès de la 
mer» (e) et servoit à uq monastère d'hommes^ Pulché- 
rte y mit un tableau de la sainte Vierge que saint Luc 
avoit fuit sur elle-même de son vivant. Dieu favorisa 
cette pieuse princesse de faT«u[p|j^^<»iUètesoè4Ba^ . 
s^iè.^u'eU9 §e!àoi^pkiOÊ^M^WwpfkMf^ f^nasAê 
fidélité. L*iiBpératrke Eudoxie, épouse de ^TbAoddM 
son frère , revenant de Jérusalem vers Fan 43(j , en ap- 
poi:t«f Ic J^ra^ de saint Ëtienae^ et Pulchécioj alla a»» 
devant pour le recevoir sur une révélation qu'elle jsr 
avoit eue; et on mit cette précieuse.rellque , avec quel- 
ques autres de sainte Agnès et détint Laurent , dans 
une église de ce Saint qu'elle avoit fait bâtir. Elle trou- 
va aussi dans l'église de saint Tbyrse» après trois ap^ 
paritions qu'elle eut de ce $aÎBt, quelqueSiVeliquet 
des quarante-martyrs de Sébaste qui y étoienl ca- 
chées» et qui lui apparurent aussi pour cela. £lle fit 
mettre ces reliques dans une châsse très- riche, et les ' 
fit transporter.auprès de cellea de saint Thjiéè^èôréc 
beaucoup da'solennîté. Sokoàiène, qui y étoit présent, 

(a) Chron. p.91. — Theod. I. i . p. M. «^.(0) GMIf • é|^Kta«w ' 
i. 4. p. tfS 9 >9« KÎQtfbi i, iS. «• 1^. . 
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rapporte au long cette heureuse découverte. Nous met- 
trons sa relation à la fin de ce chapitre, pour ne pas 
interrompre par celle digression ce qui nous reste à 
dire de cette illustre princesse. 

On peut voir dans ceux qui ont écrit Thistoire de 
l'Kglise, tout ce qu'elle fit pour le soutien de la foi 
catholique contre les hérésies de Nestorius et d*Euti- 
ches. (a) Sozomône dit que ce fut elle principalement 
qui empêcha que de son temps ces hérésies ne rem- 
portassent sur la vérité de la foi; mais on connott en- 
core plus les soins qu'elle en prit par les lettres que 
saint Léon lui adressa , et par les éloges que lui don- 
nent les Pères du concile de Calcédoine. (6) Car ce 
saint Pape reconnolt que Dieu Ta établie dans l'Eglise 
pour lui servir d'une puissante protection ; qu'elle a 
eu la principale part à tout ce que les évêqurs ont fuit 
de son temps contre les ennemis de la foi catholique ; 
qu'il a une extrême confiance dans sa piélé et dans sa 
foi très-sincère; qu'elle a toujonrs assisté l'Eglise dans 
tes travaux et dans ses peines : et les Pères du concile 
ie Calcédoine la qualifient de très- pieuse impératri- 
ce , pleine d'amour pour Dieu et très-chérie de Dieu , 
la gardienne et la conservatrice de la foi orthodoxe ; 
et ils s'étendent beaucoup pour montrer que l'Eglise 
luiétoit redevable de tous les avantages dont elle jouis- 
soit alors. 

Nous n'entrons point ici dans ce que fit cette sainte 
princesse pour le gouvernement civil de l'empire. Les 
nestoriens , dont elle haïssoit le chef à cause de ses 

(a) Sozom. 1. 9. c. 1 . ^ (6) Coac. t. 4« 



vneurs, ont fait son éloge malgré eux en la calomnianty: 
aussi toute la honte lHir en eit<reslée. Fnfin.i rilji|ri||^; 
guste iniD^|lriC6j^lEte at ou^contacvé^ toolitM 
la gloir^^mpîëiP^ii soàtien île l'Eglise , au goofer«^ 
nenient de rempire et au secours des pauvres et den 
alUigés , alla recevoir dans le ciel la récompense de ses 
saintes œuvres l'an ée iésu»<Slirist^65t 6ùn cotps iîit 
déposé daosr^lise des apôtres. Les Latins el les Grecs 
honorent sa mémoire le i o de scptcnihre. 

Nous ne devons pas omettre ici que les sœurs 4e cette 
sainte princesse signalèrent leur piété à son exemple 
par -des monnmens publics % (a) et qu*on dit ^Artadie 
en particulier qu'elle fit bâtir une éidise de saint An- 
are «lUijMte aon nom« 

U resIéà l fap p ^ W e l P <• déconfettedes teBunas des 
qnaraiiteilart|ilrs ée Séiiasti ^ dctiluairan^am, Mmmt. 
oculaire , a fait la relation. C'est un morceau d'his- . 
toiro fort édifiant , et nous le donnons de la tcaducttoa ^ 
très-esl,^^ 4u président Cousin. 

invèniion du reiiffues des quarante v/ua^n pof. 

. êUnte Puiekérie. 

Um femaae MUIém^ Boiébie , (6) qui ftiisoit In too- . 
Iiea de diaoonesse paraal léè meédbntoos» aveil'mi 

maison et un jardin hors les murs de Constantinople , 
où elle gardoit les reliques de quarante soldats qui 
souSriMiil àmirelÎMi lemaHyre à Séèaaie anus le 
êè Licfaïkn. Quand elle wè aentil pmielie de aa- fin , eHe 

laissa par testament sa maison à. des moines de sa 
(•) Gbioa. «1. ^ r- (ê} 6«IMn. t a. s. 
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seclCj h la chargn dcmellre les reliques des saiols martyrs 
dans son cercueil au-dessus de sa tête , sans que per- 
sonne on eût connoissance. Les moines firent ce qu'elle 
avoit souhaité ; mais pour ne pas priver les martyrs de 
l'honneur qui leur étoit dû en suivant les intentions 
d'Eusébie, ils bâtirent sous terre proche du tombeau 
une petite chapelle , et au-dessus un lou;cment dont le 
pavééloit carrelé. Césaire , un des plus puissans du siè- 
cle , qui avoit été consul et préfet du prétoire , fit en- 
terrer quelque temps après sa femme proche d'Ëusébie 
comme elle Tavoit désiré , parce qu'elles avoient eu 
une étroite amitié ensemble , et qu'elles avoient été de 
même senlknent et de même communion. Césaire eut 
depuis envie d'acheter la maison et le jardin à dessein 
d'élire sa sépulture proche de celle de sa femme. Les 
moines la vendirent sans déclarer que les reliques des 
martyrs y étoient , et allèrent s'établir ailleurs. Cé- 
saire fit abattre la maison pour élever en la place une 
église fort magnifique en l'honneur de saint ïhyrsus, 
martyr. Je me persuade que Dieu permit que la mai- 
son fût démolie de la sorte pour rendre l'invention des 
sacrées reliques plus merveilleuse » après un si long es- 
pace de temps ,et pour donner des preuves plus sensi- 
bles de son amour envers la personne à qui il réservoit 
la gloire de cette invention. 11 la réservoit à Pulché- 
rie , sœur de l'empereur Théodose. Saint Thyrsus , 
martyr, lui apparut trois fois , lui déclara l'endroit où 
les reliques des quarante soldats étoient déposées , et 
lui ordonna de les faire transférer auprès de son corps, 
afin qu'elles reçussent le même hoiiDCur de la dévo- 
tion 
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tion des fidèles. Les quarante marlyrs lui apparurent 
aussi velus de robes blanches. Cependiint la chose 
sembloil incroyable , cl on ne voyoil nulle espérance 
de trouver ces sacrées reliques. Les plus anciens , lant 
des ccclésiasliques que des séculiers, nVn avoieni pu 
rien dire , quelque soin qu*on eùl pris de s'en informer 
d'eux. Comme on désespéroit d'en lirer aucune lu- 
mière, Dieu rappela dans la mémoire «run prC^lrc nom- 
n\é Polychronius , ancien domestique de Césaire , que 
ce lieu-là avoit été autrefois possédé par des moines 
de la secte de Macédonius. Il alla donc s'informer d'eux 
à des ecclésiastiques de la même secte : tous les au- 
tres étant morts, il n*en restoit plus qu'un, qui sem- 
bloit avoir été réservé pour montrer le lieu où les re- 
liques des bienheureux martyrs avoieni été déposées. 
Polychronius lui demanda s*il en avoit quelque con- 
noissancc; et ayant reconnu qu'il né sVxpliquoit pas 
fort clairemenl, ce qu'il faisoil à cause qu'Kusébie les 
avoit obligésau secret, il lui déclara la révélation que 
Pulchérie avoit eue , et l'inquiétude où elle étoit. Alors 
le moine lui avoua franchement qu'il se souvcnoit 
qu'au temps de sa jeunesse , auquoi il commençoit à 
s^instruire sous la conduite des supérieurs du monas- 
tère , des devoirs de la profession mon:^slique , on dé- 
posa des reliques de martyrs proche du tombeau d'Ku- 
sébie ; mais que les années qui s*étoienl écoulées de- 
puis , et le changement qu'on avoit fait en ce Iieu-l4 
rempèchoienl d'assurer si elles étoient sous IVglise ou 
dans un autre endroit. Je me souviens, lui dit alors 
Polychronius , que j'élois îi reuterremcnl de la fcm- 
u. R 
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ine (le d'^sixWe , cl aulant que j'en puis juger par la dis- 
position de la rue , elle fut enterrée environ au lieu 
où est maintenant le pupitre. C'est donc à cet endroit- 
!h , repartit le moine . qu'il faut chercher le tombeau 
d'Kusébic; car elles étoient fort bonnes amies, se 
visitoient (ori souvent . et s'étoicnt réciproquement 
promises d'élire leur sépulture au même lieu. Pulché- 
rie ayant été avertie de tout ceci , commanda qu'on 
fouilliH sous le pupitre de l'église; et quand on y eut 
fouillé , on trouva le cercueil de la femme de Césaire , 
selon la conjecture de Polychrouius. A quelque dis- 
lance de là en travers on trouva un pavé de carreaux 
et une tombe de inarbre d'égale grandeur , sous la- 
quelle étoit le cercueil d'Eusébie , et h côté une petite 
chapelle revêtue de marbre rouge et blanc. Le dessus 
du cercueil d'Kusébie étoit fait en forme d'autel. Au 
haut d'un des bouts où les sacrées reliques avoient été 
déposées , on aperçut un petit trou , où un oUicier de 
l'empereur qui étoit présent, mit le bout d'une ba- 
guette qu'il tenoit h la main, et en la retirant il ré- 
pandit eu Tair une odeur trés-agréable. Quand ou eut 
ouvert le cercueil , on vit le corps d'Eusébie. Au-des-^J 
sus de sa têlc étoit un petit coilre feniié . garni de fer 
et de plomb , et au-dessus duquel il y avoit une petite 
ouverture. Dès que la chose fut publiée , Pulchérie et 
les évoques accoururent à l'église du saint marlyr . et 
firent déclouer les baudes de fer par les serruriers et 
lever la couverlurc du colTre. Ou trouva dedans quan- 
tité de parfums et deux petites boîtes d'argent, où les 
reliques étoient enfennécs. Pulchérie rendit à Dieu ses 
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actions de gpâct*s , non-seulemenl de ce qu'il lui avoil 
révélé ce précieux dépôt , mais de ce qu'il le lui avoit 
fait trouver. Elle le fît metire ensuiJe dans une châsse 
de grand prix , et placer auprès de celle de saint Thyr- 
sus, avec une pompe très magnifique . à laquelle j'as- 
sistai. Tous ceux qui y assistèrent aussi-Lien que moi, 
et qui vivent encore , parce que cela n'est arrivé qu'au 
temps que Proclus éloit évêque de Conslanlinople , en 
peuvent rendre témoignage. 



CHAPITRE VI!]. 



ALEXANDRE, 



Fondateur des Acémètts. 

Quelques auteurs ont donné le titre de Saint au cé- 
lèbre Alexandre , [a] instituteur de l'ordre des acé~ 
mètes ; mais comme son nom ne se trouve point dans 
le Ménologe des Grecs , ni dans le Martyrologe ro- 
main , nous nous abstenons ici de le lui donner , quel- 
que vénération que nous ayons pour ce serviteur de 
Dieu , jusqu'à ce que TEglise en ait ordonné autre- 
ment. L'ordre des acémètes a été dans son temps un 
des plus grands ornemens de l'orient par la sainteté de 
son institut et crile des moines qui l'ont professé, et 
par les sciences (|ui y lleurirent, ce qui l'a rendu d'uno 
(a; Bull. i5. Jao. p. loao. c i. Bult. 1. 3. c. a3. 
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très-grande iililllé dans l'Eglise contre l'impiété des 
hérétiques. Ou «nppela ces moines , accttUtes , c*cst-à- 
dirc , qui ne dormotcnt point , à cause de la psaimo ' 
die continuelle, tant de la nuit que du jour, qui éloit 
leur principale observance. 

Le respectable Alexandre qui l'établit , ne le fit pas 
sans avoir essuyé de grandes contradictions , commo 
nous Talions voir. Il lut élevé en son bas ûge dans une 
île (le la mer Egée , aujourd'hui l'Archipel , ce qui lait 
p^ésumcr qu'il éloil de l'Asie mineure, et on met sa 
naissance sous le règne de l'empereur Constance. Sa 
famille éloit illustre et ancienne dans le pays. 11 fut 
envoyé à Constanliuople pour y apprendre les lettres 
humaines, après quoi il eut un emploi parmi les olli- 
ciers de la préfecture , qu*il exerça aussi sous Théo- 
dose le grand. 

Ses occupations séculières ne TempCchèrcnt point 
de »*appliquer à la méditation des vérités contenues 
dans les livres saints dont il faisoit une élude parti- 
culière ; et touché de ces paroles de Jésus-Christ dans 
l'Evangile : (a) si vous voulez ttre parfait , allez , 
vendez ce que vous avez , et donnez-le aux pauvres , 
et vous aurez un trésor dans le ciel; il voulut les prati- 
quer h la lettre j se défit de sa charge et de son patri- 
moine qiii étoit fort considérable , en distribua l'ar- 
gent aux pauvres, et se relira dans un monastère de 
Syrie gouverné par un pieux abbé nommé Elie, pour y 
vivre sous sa discipline dans la retraite et la pénitence. 
Au bout de quatre ans, le désir d*UQ plus grand dénù- 

(a) Mattb. 19. ai. 
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ment le porta h s'enfoncer dans un désert du côte de 
TEuphrale, où il passa sept ans , pour mieux s'aflcr- 
mir par l'auslcrité de la pénitence et la contemplation 
des choses divines, dans la foi et la charité. 

Après ce temps , (a) il se sentit inspiré de prêcher 
l'Evangile aux idolâtres , pour n'être point dans l'E- 
glise du nombre des serviteurs inutiles; et étant allé 
à l'extrémité de la Syrie et de la Mésopotamie , il ap- 
prît qu'il y avoit une ville dont les habitans étoienl 
livrés entièrement aux superstitions du paganisme» cé- 
lébrant leurs fêtes profanes avec grand bruit , et s'a- 
bandonnant à tous les crimes que leur infâme religion 
autorisoit. Il y alla donc en diligence , et étant entré 
dans leur temple , fit descendre par sa prière le feu du 
ciel qui le réduisit en cendres. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour exciter la fureur des païens : (6) ils ac- 
coururent en troupe et voulurent le tuer; mais Dieu 
mit sa parole dans sa bouche , qui les adoucit et les fit 
retirer paisiblement. 

Rabule , (c) gouverneur de la ville , homme riche . 
éloquent , et extrêmement attaché h l'idolâtrie , les 
rassembla bientôt , et leur représenta qu'il n'y avoit 
nulle raison d'abandonner le culle des dieux de leur 
patrie pour suivre la religion de ce chrétien ; qu'ils 
avoient fait paroître une indigne lâcheté en se laissai^t 
si facilement apaiser après une si grande injure faite à 
leur religion ; qu'il vouloit les venger lui-même, et faire 
voir qu'Alexandre n'étoit qu'un magicien et un impos- 
teur. Il vint donc le trouver et lui dit ; c'est donc toi 

(a)C. a. n.7.-(*)N.8.^(f) pî. rj. 
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qui as (lôiruil le lemplo de nos dieux , el qui veux nous 
rcndro coupables comme loi de sacrilège ? {a) El quelle 
espérance peuvent avoir les chrétiens pour s'exposer 
h périr par des entreprises si téméraires? 

Nous vous montrerons , lui dit Alexandre avec in- 
irépidilé, la vérité de notre loi par les œuvres , et vous 
comprendrez par là que Pespérance que nous avons 
d'une j;loire immortelle après la mort , n'est point 
vaine. 11 lui exposa ensuite par un discours plein de 
force et d'onction la vérité de la foi confirmée par les 
plus grands prodiges; et prenant ses preuves depuis le , 
commencement du monde , quand il en fut au mira- 
cle d'Elie qui fil descendre le feu du ciel , Rabule s'en 
moqua et lui dit qu'il voudroit voir un semblahk» pro- 
dige. Le Saint l'obtint do Dieu dans le moment , ce 
qui le confondit et le convertit en même temps; el son 
exemple fut suivi de sa famille, (b) Il ne se conlenla 
pas de recevoir le baptême, mais après s'être démis 
de sa charge , et avoir donné h sa femme et h ses filles 
ce qui leur revenoit de ses biens , il donna aussi la li- 
berté ù ses esclaves avec un honnête entretien , se 
relira dans le désert pour ne plus vaquer qu'à l'oraison 
et h la contemplation des choses célestes . et embrassa 
la pauvrclé évangélique. On Téleva depuis à la chaire 
d'Edesse , comme nous le dirons ailleurs. 

Alexandre, (c) après ces conquêtes qu'il avoit faites 
à Jésus-Christ , pensa à de nouveaux moyens de pro- 
curer sa gloire , el dans ce même temps le peuple 
qu'il àvoil converti voulut l'avoir pour évoque, cooinie 

(n) N. Il , etc. — ((») C. T->. n. 18, etc. — (c)^. a5. 
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i) l'avoilcu pour catéchiste. Son humilité en fui effrayée , 
et il voulut prendre la fuite; maison g;arda les portes de 
la ville pour Ten empêcher, et il ne put échiipper que 
comme saint Paul fit à Damas , en se faisant descendre 
par SCS disciples , durant la nuit , du haut des murs 
dans une corbeille. 

Ainsi échappé, (a) il marcha dans le désert pen- 
dant deux jours, et tomba entre les mains d'une bande 
de voleurs composée de trente hommes qui faisoient 
de grands ravages. Plein de confiance en la protection 
de Dieu , sans s'occuper de sa propre vie qui éloit en si 
grand danger , il ne songea qu'h les gagner à Jésus- 
Christ , et le pria de lui donner leurs âmes. Il fut exau- 
cé , car ayant été conduit par un de ces brigands qui 
Tavoit arrêté, au chef de la troupe, Alexandre ne lui 
parla que de la foi , et le toucha tellement , que d'un 
païën il en fit un chrétien, et d'un scélérat un parfait 
pénitent. Il lui donna le saint baptême ; après quoi il 
lui dit : n 'avez-vous rien demandé à Dieu en vous ap- 
prochant du sacrement de la régénération ? Pardon- 
nez-moi , lui répondit le néophite. Et qu'avez-vous de- 
mandé , lui dit Alexandre ? J'ai prié lo Seigneur, lui 
répliqua-t-il , de m^retirer bientôt de ce monde. Sa 
prière fut suivie dM'effet. Il passa une semaine en- 
tière dans les larmes que le regret de ses péchés lui 
faisoit verser, et au huitième jour il rendit son âme à 
Dieu. . 

Une mort si heureuse , dans laquelle on ne pou- 
voll rnéconnoître la miséricorde. de Dieu, saisit d'ad- 

(a) N. a4.~.(6:N. a5. 
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miriilinn les cnnipagnons do ses bri«!;andagrs. Ilspriù- 
ivnl Alexandre de les bapliser, et lurent , après avoir • 
reçu ce savremenl , pénéirés d'une foi si vive el d'un 
SI grond désir de leur salut , qu'ils changt'renl le lieu 
de leur demeure en un monaslère , el firent en peu de 
temj)s des progrès élonn.ius dans la pratique des vertus 
monastiques. Alex.'^ndre les voyant alTermis dans la foi 
el si avancés dans \v bien, rrul qu'ils pou voient se pas- 
ser de sa présence. Il leur donna un supérieur pour 
Jes gouverner en sa place, leur prescrivit les règles qu'ils 
dévoient suivre, les aflermit dans leur bonne volonté 
par une puissante exborlalion îi la persévérance, cl 
pria U' Si'ignour de les proléger. 

Il partit ainsi , {a) le C(eur pénétré d'une sainle 
joie de les avoir gagnés à Dieu , et arriva dans deux 
jours h l'Kuphrale, qu'il traversa pour entrer dans la 
solilude qui est au delà du Heuve. il y passoit souvent 
l(^s jours en prière sur 'e haut des montagnes , cl la 
nuit il se mriloil dans un muid que la providence lui 
fil trouver, el qui lui servoil de retraite, [b) Dans Tes- 
pace de vingt ans (pi 'il demeura dans ce désert , il s'as- 
sembla autour de lui quatre cents moines de quatre 
langues diOerenles. {c) savoir, d^Latins, des Grecs , 
des Syriens el des l^gypliens , ^l'il divisa en vingt- 
quatre chœurs, pour se relever successivement dans 
la continuelle récilalion de rcdfice divin qu'il établit 
paruii eux. Son intention éloit que comme les saints 
Anges louent Dieu continuellement dans le ciel, ses 
disciples lâchassent de les imiter sur la terre , autant 
, qu'il étoit à leur pouvoir. 

(a) C. 4. n. aC. - (6j N. , etc. — (c) N. 5o. 
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II voulut aussi qu'ils pratiquassent une pauvreté 
Irès-élroilc , n'nyanl qu'une tunique, s'ahandonnant 
plus h la providence qu'à loin- industrie pour leur en- 
tretien, ne se fournissant de vivres que pour chaque 
jour , [a) et donnant aux pauvres ce qui leur restoit. 
Après qu'il eut bien établi l'observance de cette riîgle. 
qu'on pouvoit appeler angéli(iuc par le but qu'il se 
proposoitcl par Tord re. qu'on y gardoil, il choisit, pour 
imiter ce que Jésus- ( hrist avoit l'ail , septante de ses 
disciples pleins de foi cl d'amour de Dieu , et les en- 
voya en divers lieux pour convertir les idolâtres ; il en 
prit aussi cent cinquanle autres pour le suivre au dé- 
sert , dans l'espérance également de trouver dos païens 
qu'il pût amener à la foi , et laissa les autres dans le 
monastère sous la conduite du vénérable Trophime , 
h qui il ne manqua pas de donner en partant ses ins- 
tructions po«ir le gouvernement. 

La solitudf; dans laquelle il se retira du côté de la 
Perse éloit fort stérile, (b) Ses religieux ne Irouvoient 
pour toute nourriture que de petits fruits ou des grains 
sauvages, ce qui fut pour eux un sujet de tentatioD. 
Trente d'entr'eux lui, dirent comme autrefois les Israé- 
lites , qu'il les avoit engagés dans ce désert pour les 
faire mourir de faîm, et ils pensoienl en eux-mêmes 
de retourner au monastère. Alexandre pénétra dans 
leur cœur par la Iunl<ère dont Dieu l'éclairoit; et après 
leur avoir reproché leur défaut de confiance 'en Dieu , 
il les renvoya h leur cloître en leur disant qu'ils ver- 
roient le jour même que Dieu n'abandonne point ceux 
qui le servent dans le désert, 
(a) a. (6j C. 5. n. 3â. 
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En eflet , (a) ils furent eux-niAnirs témoins» à me- 
sure qu'ils se retiroient , que les tribuns et les soldats 
romaius , qui gartloienl les frontières de reni|)lrc, por- 
tèrent à Alexandre et à ceux qui étoient restés auprès 
de lui , des provisions en abondance; ce qui les tou- 
cha si fort , voyant comment ce qu'il leur avoit dit s'é- 
toit si bien accompli » que quelques-uns se jetèrent 
contre terre , pénétrés do regret de leur défiance , et 
laissèrent les autres retourner au monastère. D'autres 
aussi qui étoient restés auprès d'Alexandre , ne voulu- 
rent plus quitter le désert, et s*y retirèrent plus avant , 
où ils persévérèrent jusqu'à la mort. 

Les Romains en leur apportant des vivres, Tinvitè- 
renl à venir à leurs châteaux pour prier sur eux et leur 
donner sa bénédiction. II y alla , et sa visite y produi- 
sit de grands fruits de salut. La confiance même qu'on 
eut en lui , fil que ceux qui dans ces quartiers avoient 
intenté des procès à d'autres, brûlèrent leurs papiers , 
et ne voulurent avoir que lui pour arbitre de leurs dif- 
férens. 

Dieu punit par une sécheresse de trois ans les ter- 
res d'un de ces quartiers, (6) oii on n'avoit point voulu 
profiter de ses avis , et elle ne cessa que quand ils eu- 
rent eu recours h lui pour obtenir du ciel la pluie dont 
ils avoient un extrême besoin. Il parcourut les déserts 
de Mésopotamie; (c) ne manquât point de chanter 
les louanges de Dieu avec ses disciples , comme on le 
faisoit dans le monastère , et il vint à Paimyre où les 
habitans qui , quoique chrétiens en apparence , étoient 

(a) N. a3. — (*) K. 34. — (c) H. 55. 
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juifs par Ictir avarice, lui fermèrent 1rs porlrs, flon- 
iiant pour raison , qu'un si grand nombre de moines af- 
fanïoroil leur ville. Alexandre , bien loin de s'en aflli- 
gf'r, rendit grâces au Seigneur en disant avec le Pro- 
phMe : (a) Il vaut mieux mettre sa confiance en Dieu 
que dans Its hommes; et se tournant vers ses disci- 
ples : ne vous aflligez point, mes frères, leur dit il , 
le Seigneur viendra h votre secours plutôt même que 
vous ne Tallendez. En eflet , les barbares qui éloient 
ri^pandus dans ce pays , leur apportèrent toutes les 
provisions nécessaires, dont ils se nourrirent pendant 
trois jours, et ils en firent même part aux pauvres tIc 
la ville , selon Tordre qu'il leur en donna. 

Quelques-uns de ses disciples voulurent faire un ré- 
gal c\ lous les afttres de ce qu'on leur avoit apporté , 
(h) conmie pour les délasser de leurs fatigues , et le 
préparèrent mieux que de coutume. Alexandre le per- 
mit; mais tandis qu'ils Iravailloient à le préparer, et 
cju'ils se donnoient beaucoup de soin pour cela , il 
prit le livre des Evangiles et dit qu'il falloit partir , 
pour leur apprendre à se dégager de tout empresse- 
ment pour les choses terrestres , ne permettant point 
qu'aucun d'eux touchât h ce qu'on avoit préparé j h j 
quoi ils obéirent sur-le-champ. 

Ils arrivèrent après quatre jours de marche à un mo- 
nastère dont un frère qu'il avoit , nommé Pierre , (c) 
et qui avoit aussi embrassé la vie monastique , éloit 
sii|)érieur. Il voulut connollre par lui-même s'il se 
1 ruiduisoit selon les maximes les plus étroites du déta- 

(rtj ViA\ j 17. S. — (6; R'. ô. r». — {c) C. 6. n. T^;. 
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chcmcnl évanjçéliquc; rt ne prenant qu*im frère avec 
lui, il frappa h la porte du monastère. Le portier qui 
lui répondit lui dit d'attendre jusqu'à ce qu'il eût averti 
Je supérieur; mais il le suivit pour voir ce que son 
frère lui diroit , et se présenta en même temps à lui. 
Pierre le reconnut aussitôt, bien qu'il ne l'eût point 
vu depuis trente ans » et se jetant à ses pieds , il le pria 
d'excuser le portier qui lui avoit d'abord dit de ne pas 
entrer. Mais Alexandre lui dit d'un air sévère, qu'il 
devoit lui-même recevoir les étrangers , et les servir h 
l'exemple d'Abraham, et comme Jésus-Christ Va re- 
commandé , et alloit se retirer en secouant la pous- 
sière de son habit. Son frère et ses religieux vouloient 
le retenir au moins un jour; mais il se contenta de 
leur faire une exhortation sur respril*de pauvreté el 
sur Tamour de Dieu , après quoi il prit le chemin 
d'Antioche. 

11 n'étoit pas inconnu dans celte ville, (a) y ayant 
été vingt ans auparavant, et s'y étant distingué par le 
zèle avec lequel il s'opposa à l'établissement de Por- 
ph)TC , qui s'empara du siège patriarcal après la mort 
de saint Flavien en 4o4' (^) L'historien de sa vie dit 
que Théodote en étoit alors évéque.et que s'étant laissé 
prévenir contre lui par la méchanceté de l'hypocrisie 
de quelques personnes malintentionnées, il le leur li- 
vra avec sa pieuse troupe pour les chasser de la ville; 
ce qu'ils exécutèrent , en ajoutant les coups aux inju- 
res grossières. Alexandre attribua plutôt ce mauvais 
tk*aitement à la malice du démon qu'à celle des hom - ■ 
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mes ; ainsi ii profita des téuèbres de la nuit pour y ren- 
ï trer, et se retira dans de vieux bàtiniens où il y a?oit 

eu autrefois des bains publics, cl y continua sa psal- 
modie. 

L*évêque en fut encore plus irrité; mais il craignit 
le peuple qui le regardoit commo un prophète , et qui 
couroit en foule pour l'entendre parler d'e Dieu ; d'au- 
tant mieux qu'il appuyoit sa parole par des prodiges; 
ainsi il ne voulut pas user davantage de- violence con- 
tre lui. Alexandre en profita pour opposer le bien au 
mal qu'on vouloit lui faire. 11 se servit de l'ascendant 
, que ses puissans discours lui donnoient sur les esprits , 
pour porter plusieurs personnes à bâtir un hôpital. 

Cependant il éprouva bientôt que si Ton peut repren- 
dre le peuple do ses désordres avec espoir d'y remé- 
dier, (<i) on risque plus souvent d'être la victime de 
son zèle, quand on veut dire la vérité aux grands. 11 
la dit pourtant à l'évêque et au général de Tarméc , 
aussi-bien qu'au clergé ; mais il n'en recueillit que de 
mauvais traiteméns. (6) Un sous-diacre nommé Mal- 
chus, homme lier et arrogant, vint se plaindre à l'é- 
vêque contre lui , et sa plainte étoit fondée sur un su- 
jet qui ne montroit que son avance. 11 lui dépeignit 
Alexandre comme un fanatique et un perturbateur, 
et rappela surtout ce qu'il avoit fait vingt ans aupara- 
vant en s'opposant à l'intrusion de Porphyre. La fio 
de sa plainte fut de demander au prélat qu'il le chas- 
sât de la ville, ou que lui en sortiroit avec le reste du 
clergé. 

(a)N. 5o. — (6)N.4o. 
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Théodolc trop crédule , (a) lui donna pouvoir de le 
faire , et il vint aussitôt accompagné de quelques hom- 
mes qui porloienl les morts aux convois funèbres , et 
Tavant trouvé, il lui déchargea avec fureur un souf- 
llet sur la joue , en lui disant ; sors de cette ville , scé- 
lérat. Alexandre reçut le coup avec la douceur d'un 
agneau, et dit seulement ces mots de TKvangile ; {b) 
Or le noin de ce serviteur ttoU Malclius. Ceux qui 
éloient présens furent également surpris de la prompte 
application qu'il avoit faite de ces paroles , et de la 
patience avec laquelle il avoit souffert ce sanglant af- 
front. Ils le défendirent cooire Malchus et sa troupe; 
mais Alexandre fut obligé de quitter par ordre du gou- 
verneur, qui le relégua à Chalcis avec ses disciples. 

Il profila de cet exil pour visiter les monastères 
qu'il avoit fondés en divers lieux , {c) et revint après 
quelques années secrètement à Antioche pour y con- 
firmer dans la vertu ceux qu*il y avoit gagné» à Dieu. 
Il ne »y arrêta que le moins de temps qu'il put, et 
en partit dans Tintcntiou de trouver quelqu'aulre en- 
droit où il put faii-e du bieh aux âmes. A une journée 
de là il entra dans un monastère appelé Crillien , et 
fut fort surpris de voir qu'on y gardoit les mêmes rè- 
gles qu*il avoit établies dans les siens , et la même pra- 
tique des vertus évangéliques qu'il inspiroit àtous ceux 
qui se mettoient sous sa conduite. Mais en examinant 
bien toutes choses, il reconnut enfin que celui qui 
Tavoit fondé avoit été de ses disciples : il trouva pour- 
tant à redire qu'on cultivât un jardin trop vaste, et 
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dît nu\ religieux qu'ils ne se confloicnt pas assez à In 
providence. A ces reproches ils reconnurent Alexan- 
dre, dont sans doute le fondateur de leur monastère, 
qui devoil êlre mort alors , leur avoit parlé , et dont la 
réputation éloit déjà répandue dans tout Torient. 

Il quitta la Syrie et se transporta h Constantinople 
avec vingt de ses religieux, (a) tous pleins de zèle et 
d'ardeur pour la gloire de Dieu et le détachement de 
toutes les choses du monde , et y fonda un monastère 
près de l'église de saint Menue, {b) L'éclat de ses ver- 
tus, ainsi que la force de ses discours, et l'élroite ob- 
servance qu'il faisoit garder h ses disciples, attira beau- 
coup de monde auprès de lui. On venoit surtout ad- 
mirer leur parfait dégagement de toutes les choses de 
la terre , leur pauvreté volontaire , leur abandon à la 
providence, et celle continuelle psalmodie qu'on y pra- 
tiquoit,et dont on o'avoit point encore vu d'exemples. 
Sa communauté s'accrut si fort en peu de temps, 
qu'elle se trouva composée de trois cents solitaires de 
trois langues dillerentes, de Grecs , de Latins , de Sy- 
riens, qui étoient tous catholiques, et dont plusieurs 
avoient demeuré dans d'autres monastères. 11 les di- 
visa en six chœurs, et ils chantoient successivement 
les louanges de Dieu sans interruption. 

Quelques personnes qui ne pou voient comprendre 
comment ils soutenoient cette observance , (c) ni par 
quelle voie des religieux qui ne possédoientrieu, avoient 
pourtant tous les jours de quoi se nourrir sullisammenl, 
entrèrent dans une certaine deiiance contre eux dont 

(a) C. ^ n. 43. - ^) N. 44. - (c) W. 45. 
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ils voulurent se guérir , en venant passer quelque 
temps dans leur monastère. Ils ne s'expliquèrent à per- 
sonne de leur dessein ; mais Dieu ie fil connoilre h 
Alexandre, et maniiesta sa providence sur lui et sur 
les siens par un miracle. Alexandre dit au religieux 
qui répondoil aux pens de dehors , d'aller à la porle et 
de retirer ce qu'on lui apporleroit. Personne n'y avoit 
pourtant frappé ; mais avant qu'il y fût il entendit frap- 
per de grands coups, et ayant ouvert la porte, il trouva 
un jeune homniecliar|;éde pains blancs el tout chauds» 
pour la communauté. Le portier lui demanda qui Ta- 
voit envoyé, et il ne sut lui dire autre chose, sinon 
qu'un homme vêtu d'une robe blanche lui avoil dit» 
au moment qu'il avoit retiré ces pains du four, de lo 
suivre au monastère : il ajouta que c'étoil cet homme 
qui avoil frappé à la porte, et qu'en même temps il 
avoit disparu. On reconnut sans dillîculté que c'étoit 
un ange que Dieu avoit envoyé; el on lui en rendit 
des actions de grâces. 

L'historien de sa vie rapporte ensuite , [a] que 
Dieu lui lit counoîlre la faute qu'un de ses religieux 
avoit commise , et dont il n'avoil osé d'abord lui faii-e 
l'aveu ; el qu'il lit aussi bouillir de l'eau dans une mar- 
mite sans qu'il y eût du feu dessous; mais l'admira- 
tion du peuple pour sa piété et le bon ordre de son mo- 
nastère , se changea ensuite dans plusieurs en une per-» 
sécution ouverte. Le démon , ajoute son historien , 
(6) ne pouvant souflVir qu'il vint dans Conslaiilinople 
^ continuer de faire les grands biens qu'il avoit faits en 

(«)N.46el47.— (^) C. 8. n. 48. ^ 

tant 
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casa de voaldir i é j Éirtrt^ âii^ ^ k mmmtf jl li Ê 

doctrine, et on le déféra sur cela aux préfets ; ce qd^Oflf 
doit sans doute enteodre de l'évoque et du clergé, w\ 
des évéqaes qoi se treoYoieBl alors dans elMi fciile» 
{a) Bollàpdus dh que c'étdt Néklorios qei éloil^^alwi 
dans Conslantinop!e,et qu'il craignit qu'après ce qii*Aii« 
lexandrc avoit fait autrefois dans Antiochc contre ïia^ 
Irusion.de Porphyre , il ne voulût s'opposer aussi à 
ses erreurs. Quoi qu*il en soit , il fut obligé de compa- 
ro!lre en ju«^mont, et y fut condamné; mais on so 
contenta de rabandonnet- au peuple. CepcuduiUsa dé<r 
fense n'avoit été dans cette pipgsécutioa^pw l%«pfièM 
devant DM^^X^ol#«fal'ael)é^ si pniasaMM»^ 
qtiM retourna à sofi WÈOmMH^ ^ÊtlÊ que personne os£t 
lui rieijplire. 

H y jouit quelque temps de la paix, {é^mÊSê-omkà^ 
suscKa eusilHe une nouvelle querelle au sujet des W90 
ligieux qui «voient passé des autres nomisCèret dans 
\e sien , et on lui en fit un crime. En conséquence on 
Tarréta avec ces religieux , on les mit en prison , oa 
hs maltraifti 4e coupa , et enfin on les reléoba avoe 
ordre à chacun d*enx de retourner dans leur premier 
monastère. Cela interrompit pour quelques jours leur 
psalmodie perpétuelle; mais ils la reprirent bientôt» 
{d) parce qu'Alexandre ayant élé sala hors 4e prison , 
comptant qu*il reateroH seul , ils se réaftirenl le méM 
jour autour de lui , et allèrent tous ensemble établir 
leur monastère à un en<feoit»de la Bithynie appelé 

(i) BolL 9b loa». «I V.^«.iii|JI« fa. CiQ S. if » 
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Gomon , à rembouchurc du Poul-Euxiu. il paroit qa*ii 
Técutpcii après ce nouvel élablibscincnl. Du moins Tau- 
leur de sa vie dit qu'il y luourul . (a) ci y reçut la sé- 
pulture. Bollandus croit que ce fut Tan 4ôo. 

Saint Marcel son disciple , qui craignoil qu*on ne le 
mit eu sa place , n'attendit pas qu'il eût expiré; il se 
retira secrètement , et ne retourna au monastère que 
quand il eut appris qu'on a voit élu un vieillard nom- 
Ipé Jean pour supérieur. Ce fui durant son gouver- 
nement qu'un nommé Philolhéc lui persuada de trans- 
férer son monastère en un lieu qu*il lui donna nommé 
Irénée , c'est-à-dire, calme et iranquille» aussi dans 
la Bithynie sur le bord de la mer , vis-à-vis du Sos- 
^hSnium , (6) qui est un port ou un havre de la Thrace 
un peu au-dessus de Constantinople du côté du nord , 
appelé par les anciens Laosthène. Ce fut ce y u veau 
monastère fondé par ses disciples, qu*OD commença 
d'appeler le monastère des acémèles , qui depuis est 
devenu fort célèbre. On y transféra le corps d'Alexan- 
dre , qui , au rapport de son bistorien , iiiisoit tous les 
îours grand nombre de miracles. 

Cet écrivain , qui étoit du nombre de ses disciples, 
(o) et qui assure n'avoir rapporté que ce qu'il avoit va 
lui-même, dit que non-seulement la discipline qu'il 
avoit établie se soutint bien; mais que l'institution de 
la psalmodie continuelle se répandit de toute part , soit 
4ans l'empire romain , soit même dans les pays bar-^ 
bares , ce qui se trouve coniîriué dans la vie de saint 
Marcel que nous donn<àrons bientôt. 

(«I N. 5a. Boll. p. loao. Sur. 39. Dec. p. Â49. $ 6.— ^ij Tiil. t. is. 
p.49ë — (0)2<*â3. 
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n ya «ppareBce q«e ee i|ui «ttîra det penécinîoiit 
è Alexandre , (a) fut qu'on prétend^ qo*fl éleîl de ta 

secte des euchistes ou des messaliens , héréti(|ues qui 
doiwoieni tout à la prière» et qui regardoieni les autres 
exercices de piété coaune idulilet, el c*est apptjteni- 
ment -ce qui donna occasion au grand saint Nil de lë 
condamner dans une doses lettres. Mais Ton doit re- 
marquer que si Alexandre établit la prière continuelle 
dans son ordre » ce qui peut a?oir donné lieu k Taccn- 
scr dcoette erreur, il n*entendil point qu'elle (ilkt Funi- 
que exercice de piété, puisque ses religieux ne prioient 
pas tous ensemble» ei qa iU se divisolent poureaMaA 
plusieurs bandes , les uns vaquant à <UlfôreniréÉÉÎ|W 
ée>Ê, tandi»t<^litf%MÉBr^ifiU^^ téâ tarnSf/fê^ 

Dieu. ' ■ •»••' v"^ V rr i-î»*t. -r-is 

11 est vrai qu'il j a quelque chose d'extraordinaire 
dans ses aeles, conmie le remarque A|« Buttetu, (à]^ 
^ qui -ne doit peitfl être imité; mais il parott aussi qu*tt 
y a bien des endroits critiqués par M. de Tillemont , 
(0) qui ne lui est pas trop farorabie , qu'on peut très- 
bien îiistifier» comme BoMandus l'a feît daqs ses neiea 
marginales. Il y a quelquefois éans les vies des serfl* 
teurs de Dieu der eboses extra e r din a ft f es dent on ne 
peut pas porter un juste jugement , parce que peur le 
faire d foudroit afw ^écit dedeur temps, elen avefp 
¥u toutes les eiiceiislaiiees » et pénéiré mêm» dm» 
leurs dtspostlioBS tntérieorês , ce qui est réservé à Bieu 
seul. Enfin si , selon l'oracle de Jésus-Gkrist , on coa- 

(a) Bail. 1. ^ e. ^.n. S. — (I) ÏqU. 1. S. a3. b. (e) TAI, 
t* 11. psg.49^ ^t. i|. ( 
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noU Tarlire par le< fruits , on n'a qu'à conaidérer le* 
gVBiidt aerrioe» que l'ordre dea •cém^tea a rendus è 
riflglise» pour juger plua Atrerablemenl de soo insti- 
tateui^. 

CHAPITRE IX. 

RABULE, 

Nom afons Tu datta le chapitre précédeot , (a) qiM 
Babde étoit ua grand ae^neur» et pr6fel d'ime tiUo 

païenne , dont il suÎToit les superstitions avec opiniâ- 
treté , quand il eiit le bonheur d'y renoncer par les» 
uistruGtîona et les miracles d'Alexandre., fondateiif 
des aoéni^. 11 ne se rendîi qu'à ré?idenoe de ad 
prodiges ; et même ayant va une vierge consacrée à 
Dieu t possédée du démon , il eut encore de la peine 
à creire » penaant qu'une religion où l'on poufDÎt tom- 
ber sout k tyrannie de Satan » ne devoit pat être bon-^ 
ne. Mais il revint de cette erreur , quand il sut que 
c'étoit un eiTet de la justice divine , qui punissoit cette-» 
?îerge pour avoir commis un crime contre son état« 
et qu'il entendit luHnéme que le démon le déclara par • 
b bouche de cette énergumène. 

Sa famille se convertit aussi avec lui» et sa iemme 

(«^ Ml» V. iOiB, »i. |aa. p. lesa. 
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bltUun monastère , où •'étant consacrée ft 'Dieit âyec 
ses filles et ses servantes , elle persévéra jusqu*à la fin 
de ses jours dans tes exercices de la vie religtease. (a) 
Qaant à lui ii eiobnisM la ne monastique , et*te réglÉ 
sur les maximes de détachcknent des clio^esidir monde 
qu*il apprit d'Alexandre , dont il s'éloit rendu depuis 
sa conversion le fidèle disciple^ L'écrivain des actes 
d'Alexandre dit que la yie qu'Q ymona étoit si austère 
et si sainte » qu*on eût dit qu*il n^étoit plus revêtu d'une 
chair mortelle. Ses jeûnes étoienl très-longs , ses veilles 
presque continuelles; toute son occupation étoit de 
prier et de gémir sur le temps qu'il «èeK fiiësé j«è- 
qu'alors dàns l'aTeuglemenl te'I^MMtfted ' ^ ^ 

On le tira depuis de sa retraite pour le mettre com- 
jne une lampe brillante sur le chandelier, et il- fut 
choisi par tous les habitam d'fidesse'»iiiébl>pele éo 
là Mésopotamie , et par tous ceux dès pays VdMilli 
pour gouverner celle Lgliso. Il s'en acquitta si parfai- 
tement» qu'il fut» dit le même historien , le maître 
commun de la Syrie, de 1* Arménie et de la Perse» 
et de presque tout l'orient. 

Son zèle pour la conversion des païens parut sur- 
tout dans le soin qu'il prit de Tinslruction de leurs 
^pfiins. Gomme OU' élevoit dans le grand collège de se 
ville ces enfans des provinces Voisines pour leor taira 
apprendre les lettres , il les appeloit tous les mois au- 
près de lui , et leur enseignoit les mystères de la foi 
et les saintes maximes de rBvangile; ensi^ il les 
baptisoit /et quand il les voycit bfen «fibniS'dans la 

(•jBoll. V. Alei. i5 jao. p. io33. • 
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reIijj;ion , ii les renvoyoit dans leur pays, et parce 
moyen il procuroit l'avanccmenl de la foi chrétienne. 

Les erreurs de Nestorius ayant commencé de faire 
du bruit , il fut d'abord du parti de Jean d*Aotioche , 
qui soutcnoit cet hérésiarque avec une partie des évê- 
qucs d'orient. Mais il ouvrit les yeux sur ses dogmes 
impfés , et se déclara avec plus d'ardeur contre lui et 
contre ceux qui le défendirent , qu'il n'avoit paru 
pencher pour sa défense. Ce qui fait dire à S. Cyrille , 
{a) auquel il s'éloit uni , qu'il s'éloit rendu le fonde- 
ment et la colonne de la vérité pour tous les orientaux. 

Il tâcha de purger le collège d'Edesse de ceux qui 
soutenoient les erreurs de Nestorius, et se déclara 
avec le même zèle contre Théodore de Mopsueste , 
qu'il anathématisa en pleine église , (6) ainsi que ceux 
qui lisoient les ouvrages de cet auteur , et qui ne les 
lui apportoient pas pour les brûler ; ceux encore qui 
lisoient ce que les orientaux , et nommément André 
de Sauiosates , avoient écrit contre les anathématistes 
de saint Cyrille , (c) ou qui n'étoient point dans ses 
senlimens. f 

Cela lui attira de la part des partisane de Nesto- 
rius une espèce de persécution ; et entre autres la 
haine d'ibas, qui étoit alors dans son clergé, et qui 
le Iraitoit de tyran et de perturbateur des Eglises. On 
peut voir tout ceci plus en détail dans l'histoire ecclé- 
siastique. Jiabule, selon l'auteur de la vie d'Alexan- 
dre , fut ti'ente ans évèque d'Edesse. M. Bulte^u et 
Al. de Tillemont ont suivi ce sentiment, [d) Mais 

(a Conc. ap. p. 81 a. S 108. — (é) Id p. — (c) Theod. h. 1. a. 
— (*; Bah.l. 3, c. a3. d. C. Till. t. 4. p. 5o4. 
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IL 'Ayf*«^**« » appuyé «or h ehroMqiM l!:(lesse , (a) 
dit 4fi*il lot éfêque dépob l*ali 4i « f^V*'^ 

et par conséquent son épiscopaft ^ »in<*c 

trois ans. 

Il perdil la dait MS^ViaoK j«or» m» pourtant 
|u*il cesiH d*ftgir , puisqii'â ae ttfotifi dam on Mciit 

tenu en Arménie Tcrs Tan l\'hh , (^) où l*oa défarfSlIa 

lettre dé Théodore de Wopsueste . et il mourut dW 

Wrd apMa. i\m lot MNseéda; maiseftsait ce qui s enr 

anirit de ao* «leetion, et ha treulih» ip'll y e«l daaa 

r Eglise à son sujet. ^ 

i 



CHAPITRE X. 



SAIM JEAN CALYBITE, ACÉMÈTÉ. 

NoiîS avons deux vies de saint Jean Calybîle , que 
Bollandtts a données ao i5 de janvier, (e) On préfère 
la première comme plus exacte • à la seconde que b 
cardinal Sirlet *a traduite ét qu'on attribue à Méta- 
phraate » eu à quelqu'autre Grec du mojen âge. C'est 
donc la première que nous suivrona ici » pour ne point 
nous exposer è copief les fautes de la seconde. 

L*histoire de ce Saint parott conforme en beaucoup 
de chosea à celle de saint Alexis; (li) ce qui a fait dire 

(a) Ansern. bibliot. t. i. p. 197.— (^) Gone. 1. 5. p. iaK4. Ub brav.^ 
•. 10. Th. b. i. a. — (0} Bull. i5. jan. p. 1029. — [é) BtfU. taU. eiit. 
p. xaiT. 
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à M. Baillcl , qu*on Ta jugée propre h servir dWigî- 
Dal ou de modèle pour faire celle de ce Saiul ; et 
' ^1. de TiDemnol^ a pensé à peu près de mêaie. (a) 
flVàis sans nous arrêter au jugement de ces critiques, 
qui après tout « ne nous donnent point des preuves as- 
sez convaincantes pour nous obliger à être de leiif 
sentiment, nous suivrons Bollandus et les autres sa« 
Tans qui ont regardé les actes de saint Jean Calybite 
comme marqués au coin de la vérité ; et si Ton trouve 
que ce Saint a marché par une voie extraordinaire » 
aussi ne le proposons -nous point pour un exemple à 
suivre , mais pour un sujet d*admiratioQ et d'édili- 
cation. 

Eutrope , général des troupes de Théodose le jeune, 
(b) eut à Constantinople de Théodore son épouse trois 
garçons , dont les deux premiers eurent des emplois 
conformes à leur naissance , et le dernier , dont nous 
parlons ici , prit pour son partage la croix et la sainte 
abjection de Jésus-Christ. 

Il fut élevé dans les lettres et la crainte de Dieu» 
conformément à sa condition et à la piété de ses pa- 
rens , et il montra dès sa jeunesse du mépris pour les 
richesses et pour le faste du monde. On le voyoit à 
Fâge de douze ans fréquenter les églises et y vaquer à 
la prière , non-seulement le jour , mais encore la nuit , 
donnant dès lors des marques de cette vertu parfaite 
à laquelle il devoit 8*élever un jour. 

(Jn religieux de la communauté des acémètcs allant 
en pèlerinage à Jérusalem , (c) passa dans ce temps-là 

(•) Till. t. i6. p. 57. — (*) Boll, Wd, c. I. o. a. — (0) W. 3. 
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l^ar GooflantiiKifteM kgw »tii wmAn <i|p)i|j|i te- 
trope. Jean è«l ^c^«ti#É é é fa iriib ^>#t« i i ii til i tf jbt 

aussitôt embrâsé d'un certain feu de dévotion qui te 
porta à s'informer de lui du sujet de son «é^PH^lLl^ 
la ville , de quel monastère il éloîl i el da nom ik^^ 
périeur qoi le gouferaeil.' Après que ce>èli a ei ig i enK- 
eut satisfait à ces premières questions , il le pria de lui 
dire en détail les exercices qu'on pratiquoit dans sa 
commnnaiilé^ el k mesure ^ ee/raligieua le faisoil » 
•en ccsnr seulblolt reoevei^ ses parofes comme une 
manne délicieuse , qu'il goûtoit avec une tendre dévo- 
tion. Là-dessus il le prit par la uaain e| lui di promet- 
ire de repasser par rnna(|i||Éwif Iq^gnj^ ju 
iainto Uenz^ et de^l*«ÉiÉtai»f«laiV 
nastère. ' ' ••• ■ -, , i, -? ^-^ ■ 

Quand il fut parti , (a) Jean ne s*oeeiipa plus que du 
dessein quil avoit conçn rtne«W mwmm|4*^^ 
tandis que les |ennes geot de son %e' ne pansènl qèlf 
demander à leurs parens de l'argent , ou d'autres cho» 
ses qui flattent leur vanité , il pria seulement les siens 
de lui procurerjMB lime des laints ^tmmpleSiXette de- 
mande étoit liDp-ennfatli > Itte piété p«ni(j kuluî re- 
fuser, et ils lui en donnèrent un des plus beaitx » tant 
pour les caractères que pour la reliûre. ..'Si ' • 
L'acémète ne manqua pas à son reldoif de folfeiric 
{h) et ce fut pour Jean un si grand sujeide }oie « que 
son historien le compare à f effet que la vue d'une fon- 
taine fait sur les yeux d'un cerf qui souflre une soif ex- 
trême. 11 sortit de la maison conmie ponr se rendre à 
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4'iécole seloD sa coutame » ne portant a?ec soi que Ib 
Bfre dat fift^let» ^ pril l'acéaiito le chamia 
^ b m», 06 il nimila tnr un bêtimenl le trai»*' 

porta bientôl au monastère après lequel il soupiroit 
tant. 

Le Telipen qoi k oendittlaoU pféviiU TeliM 
pîeox deaiein (a) et le ceMUtien distieguée de ses pa-^ 
rens, et lui rendit compte de tout ce qui s*éloit passé 
à aon aujel. Saint Marcel qui étoit . à ce qu'on croît f 
ee digne wipér ieu r, fil diiionllé de le i#>feii > caMe 
de sa grande j een e we el de le déUceteaie dant laqneBe 
il avoil été élevé. 11 lui représenta les austérités de la 
règle» et combien U étoit à craindre qu*aprèa que la pre^ 
«l^lre fai iei aaml |MMié ^ le» Irearait^trojp pési^ 
bles , il n)6 ae relteblt , et qu*il n*entnitnâl {Mir son 
exemple d'autres frères dans son relâchement. Cepen- 
dant pour ne pea toiiH^lelt kn refuaer ta denaade, R 
lai dit de dmemei qatreète )me dena le manfllève 
pflnr veir de fkoê pvèi ee lyiiVn y pratiquoit » aprèe 
quoi, s'il continuoit dans sa bonne volonté , il pourroit 
k aatisfâire ; maia Jean ae iotant à aea genoux et iee 
senrènit étmteMml^ le «ettj«té me lalit d^ioslanee 
deilep«e-dinrêr deTediÉeHreen nombre des frères ^ 
qu'enfin le saint abbé lui fit couper les clie?eux et le 
revêtit de Tluiblt monastique. 

Céousiieittaimtpeialici quelle fiil la denlenr de lei 
perena quand ik ne le Tirent plus parolire. (6) lia le 
fireut chercher partout ; et quoique le monastère oU 
'û f^étoit retiré ii^t peu ékigaé de Conatantmopk ^ ik 

(«)ir. K. 7. 
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disposant ainsi , aiia qu'il» ae viiuseat poiut i'arracber 
de sa retraite. ... ' > f 

11 passa aiosi six ans dans une gronda jB4itîl4»iii|i|i^ 
tiques de la règle et aux yertus de son éiat » (a) seM^ 
Tant plutôt de modèle d humilité et d'obéissance aux 
autres , que les autres ne l'éloient pour lui« Inen qu'il» 
fussent très «réguliers. Mais ia septièni»:«iw^»^l|tt 
rennemi du salut dont la fervente piété aHliiiinrk Hi i 
rcur , lui représenta si vivement dans Tiniaginatioa 
Tiaquiétude et la tristesse qu il avoit causée à ses pn^ 
rens » et excita en môme temps àam snntMnr «1 re^ 
tour de tendresse envers eux e»4tn é^#isimt àMâ^ ié 
les revoir, qu'il en étoil consumé et en danger même 
de mourir. Son supérieur, qui s'aperçut <le sa maigreur^ 
l'attribua à quielqoe excès de péniteoee qn^îLlaiaeîltitf 
crètement» et lui dit qu'il n'étoit ni de la verinittMBiliÉ^ 
du bon sens de s'accabler d'austérités comme il fai* 
soit , et l'exhorta à se modérer. Mais Jean qui ne sa-^ 
Toit point se déguiser » lui avoua ingénûment que son 
mal ne venoit que du désir qu'il avoil de voir ses parens; 
qu'il reconnoissoit que le démon s'en servoit pour trou- 
bler son âme ; mais que s'il vouioit bien lui accorder la 
permission de faire ce vejage * il espéroit que Jésus^ 
Christ lui feroit la grâce de se conduire de telle sôrte , 
que , bien loin d'être vaincu jxar son ennemi , il en 
triompheroit , pourvu qu'il fût aidé de ses prières et de 
celles de les frères. 

L'abbé, qai ne s*attendoît à rien moins qu'à une 

(a) C. a. n. — If. lo. 
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parpîllp demande de sa part , en fut percé de donleur 
jusqu'au fond de l'ànîc.(rt) Il lui ropréseola l'empresse- 
ment qu*il avoit marqué dès le commencement pour 
être admis dans le monastère , et qu'il lui avoit fait par 
ses vives instances une espèce de violence pour To- 
bligcr h Ty recevoir. Il le conjura donc de prendre 
d'autres sentimens , et accompagna son exhortation de 
beaucoup de larmes. Cependant le lendemain ayant 
assemblé tous les religieux, il lui accorda sa demande 
en soupirant et en pleurant beaucoup , et lui dit : par- 
tez donc , mon fils , et que le Seigneur guide lui-même 
vos pas selon sa très-sainte volonté. 

Quelque désir qu'eût Jean de revoir ses parens , il 
ne put quitter la compagnie des frères sans que son 
cœur en fût déchiré de regret. Il versa beaucoup de 
larmes en prenant congé d'eux; ils en répandirent 
également; et quand il se fut mis en chemin , il tour- 
noit de temps en temps ses regards vers le monastère 
avec un sentiment de douleur, jusqu'à ce qu'il l'eût 
perdu de vue. (6) Dieu , qui en vouloit faire un exem- 
ple de la puissance de sa grâce , changea ses senti- 
mens de tendresse en des sentimens d'une mortifica- 
tion héroïque , et lui donna la force de fouler aux 
pieds l'ennemi , qui paroissoit d'abord l'avoir emporté 
sur lui. il lui fit rencontrer sur ses pas un mendiant 
couvert de haillons avec lequel il changea d'habit . (q) 
pour être encore moins connu , et il se rendit à Cons- 
tantinople dans ce pauvre équipage. Quand il vit lè 
palais de son père , il éleva son esprit à Dieu et Te pria 
(a) N. 11. — (*) lî. la. — {fl)C.4' D' »3. 
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-fue puisqu'il lui avoil ùÀi la grâce de mépriser depaS» 
sa îeuQesse les honneurs et les richeMes du SMuAdtiil 

ne permît poiht que son eoBur Tint les rechercher, el 
qii il lui l it la grâce de vaincre son enoemi qui aToit. 
voulu lui tendre ce piège. v 
Après cette prière, (a) il se tint dès le matin près de 
la porte (lu palais en attendant qu*on l'ouvrit. Le do« 
meslique quiéloil chargé de cette fonction, lui deman- 
da ce qu'il soubaitoit,mai$ les haillons dont il étoitcou* 
vert montroient assez quec*étoit Taumône. 11 demeura 
donc au même endroit , subsistant de ce qu'on Ini don- 
noit par charité, et avec le temps il obtint de l'inten- 
dant de la maison la permÎMioade a^x^elker dons une 
petite loge» d'où 11 poaveitvpir tous ceiâ qui cntroieui 
et qui sortoient. (6) Il voyoit par cenaéqueni tous les 
jours son père , sa mère et ses frères , et outre cela il 
essuyoit souvent de la part des valets des rebuta» dsift 
injuréset même des outrages. La nature dans ces épreiK 
ves si sensibles, lui donnoit des assauts bien violons qut 
rcvenoient tous les jours , et il ne falloit pas moins que 
la force de la grâce pour Tempécher de se taire con- 
Doitre , comme il en étoit continuellement tenté : mais 
il obtint la persévérance par la prière » oombaitant gé- 
néreusement contre la nature , et ne cessant d'appeler 
Dieu à son secours pour se soutenir jusqu'à la fin. 

Son père , (e) qui avoit beaucoup de charité pour 
les pauvres et qui avoit consenti sans difficulté què Jean 
filt dans cette petite loge , fit attention au bout d^ua 
an à sa patience , et commanda k ses gêna de lui portei; 

{•)H.i4.-(V»»î^-tW».*«. ' 
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des viandes qu'on servoit à sa lable. Jean les roccvoit 

avec beaucoup d'hnmilitc et d'action de grâces; il 
n'eu mangeoil pourtant que ce qui lui étoit absolument 
nécessaire , cl donnoil le reste aux pauvres, (a) Mais 
Dieu voulut qu'il souffrît encore une grande épreuve 
de la part de sa mère. Celte dame sortant un jour en 
grand cortège de son palais , et ayant jeté par hasard 
un regard sur lui , elle sentit un rebut exlrôme de le 
voir si pauvre et si hideux, et ordonna qu'on Téloignat 
davantage , afin qu'elle ne le vît plus dans son passage. 
11 venoit pourtant toutes les nuits se retirer dans sa 
loge. 

11 passa encore deux ans dans ce combat , {b) ne se 
relâchant jamais de sa résolution , et à la troisième an- 
née Dieu lui lit connoîlre qu'il mourroit dans trois 
jours. Ce fut pour lui une nouvelle bien consolante , 
après tant de travaux et d'humiliations qu'il avoitsout- 
fcrls. Son cœur s'épanouît , et l'onction de la grâce fit 
couler do ses yeux des larmes de joie et de reconnois- 
sance. Dieu , (c) qui vouloit aussi faire counoitrc au 
inonde sa vertu, qui étoit demeurée cachée jusqu^a- 
lors sous les voiles de la pauvreté et de l'humilité « lui 
inspira de parler à son père sans se faire connoUre en- 
core à lui , et de le prier d'obtenir de la dame qu'elle 
ne dédaignât pas do descendre jusqu'à sa loge, quoi- 
qu'il ne fut qu'un pauvre mendiant , puisque lésus- 
Christ avoit voulu embrasser la pauvreté pour l'a- 
mour de nous, parce qu'il avoit quelque chose de con- 
séquence h lui communiquer. Celte dame en fut fort 

(«j5. 17. — (*jC. 5. n. \9. — {c} N. Jo. 
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étonnée , cl demanda h son mari s*il éloil décent 
qu'elle allai voir ce pauvre si mal vêtu. Bien loin de 
l'en dclourncr, çe seigneur Texhorla à le fjirc , lui re- 
présentant que Dieu avoit des prédilections pour Icd 
pauvres, (a) Elle s'y détermina; mais au lieu d'aller à 
rcndroit où il éloil, elle ordonna à quelques-uns de 
ses domestiques de le lui amener. Quand il fut en sa 
présence, il lui dit que Timportunilé qu'il donnoit al- 
loil cesser par sa mort , cUque Dieu , tenant pour fait 
à lui-même ce qu'on fait au moindre des siens , ainsi 
qu'il nous en assure dans l'Evangile , ne manqucroit 
pas de les récompenser de la charité dont ils avoient 
usé à son égard , et qu'il la prioit enfin pour dernière 
grâce de le faire enterrer dans le même lieu oii il lo- 
geoit avec les pauvres habits dont il étoit vêtu. Elle le 
lui promit, {b) et en même temps Jean lui fit préseul 
do son livre des Evangiles en lui disant : Je souhaite , 
madame , que ce livre sacré soit pour fous et pour 
monseigneur votre époux une protection dans celte 
vie mortelle et un gage pour la future. Sa mère le re- 
çut volontiers, et fut surprise qu'un livre si beau et si 
bien conditionné (ut tombé entre Icsmains d'un homme 
qui paroissoit si pauvre. Jean se retira après cela , et 
sa mère examinant de plus près son livre , dit en elle- 
même : en vérité ce livre paroil bien semblable à celui 
que Qous donnâmes à notre fds Jean. Cette idée ré- 
veilla sa douleur sur ce fils qu'elle croyoît d'avoir per- 
du ; et sur le soir son mari étant rentré dans le palais , 
elle se hâta de le lui montrer, cl lui dit la pensée qu'elU 

{a) fi. ao. — (4) JN. ai. 
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avoit eue. Ce seigneur reconnut d'abord que c'éloît 
le même qu'ils avoicnt donné U leur fds avant qu'il 
disparût; et ils allèrent ensemble à la loge de Jean pour 
savoir depuis quel temps et comment il Tavoit eu , es- 
pérant par là d'apprendre quelque nouvelle de leur fds. 

ils l'interrogèrent beaucoup , (a) le conjurant de ne 
leur rien cacher de ce qu'il pouvoil savoir de leur en- 
fant; el^lors le Saint, qui senloit qu'il alloil mourir, 
leur dit que c'étoienl eux-mêmes qui lui avoient donné 
ce livre des Evangiles, et qu'il éloit leur fds Jean qu'ils 
avoient fait chercher si long-temps. A ces paroles ils 
le considérèrent de plus près et reconnurent sur les 
traits de son visage , que sa pénitence n'avoit pas en- 
tièrement effacés , que c'éloit lui-même. (6) La joie 
de le voir , le regret de le perdre , firent comme un 
combat de sentimcns contraires dans leur cœur; mais 
la douleur l'emporta bientôt. Ils éclatèrent en gémis- 
semens , en pleurs et en cris , et rempln-éut le palais 
de leurs lamentations. 

Jean de son côté attendoit son d(?rnicr moment 
avec confiance , (c) et enfin il expira doucement trois 
ou quatre heures après qu'il se fut faitconnoitre à eux. 
Sa mère oubliant dans sa douleur la promesse qu'elle 
lui avoit faite de l'ensevelir avec ses pauvres habits , le 
fit revêtir d'une robe précieuse; {d) mais elle Ait frap- 
pée sur-le-champ de paralysie. Son mari lui dit qut c'é- 
toit sans doute en punition de ce qu'elle n'avoit point 
exécuté la volonté de son fils ; et elle ne fut guério 
qu'après qu'on l'eut revêtu de ses haillods. 
(«)C.6. n. 23.-^6) N. 25. — (r V. a4.~ (J) y, a5. 

Touto 



Toute la ville fut bientôt iorormée de ce qui s*étoii 

passé. On accourut en foule , les uns félicilant ses pa- 
réos de la saÎDtelé de leur iils , les autres pleurant avec 
eux de regret de' sa perlé, (a) Eofin ils l'enseyelirent 
comme il l'avoit souhaité , et bâtirent une église sur 
son tombeau pour remercier Dieu de ses grâces. (6) 
L*exemple de la pénitence de leur (ils réveilla en eux 
plus que jamais les sentimèns de la piété chrétienne , 
et ils employèrent une grande partie de leurs biens pour 
enrichir l'église qu'ils avoicnt bâtie, et pour le soula- 
gcmcnl des pauvres. 

On ne sait point positivement en quelle année mou- 
rut ce Saint, {c) Bollandus dit qu'il Técut sous les em- 
pereurs Théodose le jeune et Marcien,et qu'il doit être 
mort quelque temps avant Tao 4i>d; il n'étoît âgé gue 
de vingtjltox ans. {d) Son corps fut transporté k Apme, 
au moins en partie » peu de temps avant les trooblea 
que les iconoclastes causèrent dans l'Eglise. On croit, 
à Besançon déposséder son chefou son crâne. Le Mar- 
tyrologe n>ma in fait mention de saint Jean Calybite le 
i5 de janvier, de même que les Grecs. 

(a) y. ■>(]. 1 {f> ]S. ■)-. — (#) Boit con. prjBv. S 3. p. loSi, — 
[d) Baill. i^. J^a. pag. ibi. 



IX. 



T 



♦ 

«90 flBS DBS PltBBS. LIT.^ Xt. CHfP. X|. 



CHAPITRE XI. 

SAINT MA&GËL, 

PBOPAGATBOR DE l'oBDBE DES AcixiiTE». 

M^nuuièrc de StwU» 

SvBiiJs nous a donné la vie de saint Marcel écrite par 

Métaphraslc; ce qui d'abord ne prévient pas beaucoup 
en sa faveur , à cause de l'idée peu favorable que nos 
crkfiqoes modernes ont de tout ce qui part de b maiiK 
de cet historien grec. Mais ils sont obl%és de conve* 
nir que celte vie est niarqoée au coin de la vérité , 
puisqu'elle s'accorde très -bien avec les historiens du 
temps , qu'elle est écrite d*un air grave et édifiant , et 
que Métaphraste doit TaToir tirée pour le Ibnd, sekm 
toute a|)j)arciice , d'un original ancien, fait par quel- 
que personne bien iustruite. C'est ainsi qu'en juge 
M. de TiUemont. (a) M. Baiilet n'en parle pas mqmB 
faTorablement ; (6) et sans parler de Baronius» de 
M. Godcau ( t de bien d'autres, M. Bultcau et W. Fleuri 
n'ont point puisé ailleurs ce qu'ils ont écrit de ce Saint 
dans leurs histoires. 

La Tille d'Apaïuée en'Syrie fut la patrie de saint 

(«) TUl. t. i6. p. 5i et âa. — (é) Bail, table crit.^u •9.DéceiiilH 
a. 4> 
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Marcel» (a) Ses parais y éloient fort ^soisîdéréa par 
leur noMoMe et par leur opulence. Il les p^dit lors- 
qu'il fat à la fleur de Tàge , et quoique par leur mort ii 
fut devenu son maître , loin d'abuser de sa libeHé^ 
de ses biens , il regarda les plaisifa des aeos eomme 4èê 
objets d'horreur, et se relira à AnCioche pour s'y oc- 
cuper h des études qui pussent le conduire à la prati- 
que de la mêlé chrélienne. C/éloit là luoique but qu'il 
se proposw, el il cherchoît pour cela un guide sûr^ 
qui le dirigeât pour ses actions , coaime îl avoit trouvé 
un maître pour les autres sciences. 

N'en voyant point à son gré dans Aotiodie, i.^ 
persuada qu'a eaifBUêiéltêtqil^ 

se, et dans cette p6i|ite, iiiép#îsa«tîei Magnificences 
d'Antîoche, ainsi que les douceurs de sa patrie , il dis- 
tribua aux pauvres ce qui lui étoit échu deSibifi|^db 
son patrimoine , et ?int à Ëphèse i où îl se logea» fltei 
un homme de bien qui le reçut volontiers , et dont la 
piété, ainsi que celle de sa femme , (6) s'accordoit Irès^ 
bien avec la sienne. Ils avoient aussi chez eux un es- 
clave nommé Promote , dent la rertii étoît ep rénéra^ 
tion dans toute la ville, et on ripportoit de lui que 
passant souvent les nuits entières dans les églises des 
monastères, il y entroit les portes fermées; ce quî é^oît 
conni^ de tout le monde. G'^toit lui qui aroit itospiréà 
•on maire et h sa maîtresse les séntlroens de cette 
grande piété dont ils faisoient profession , et ii ne ser- 
vit pas moins à notre Saint par ses bons afis (St par 
son exemple. 
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Marcel avoil entre autres bonnes qualités celle <le^ 
lorl bien écrire : il Temploya h copier des livres, qu'il 
vcndoil , et dont le produit servoit à son entretien et 
à faire des aumônes aux pauvres. Il ne passoit pour- 
tant pas tout son temps à cette occupation , mais il 
s*en réserva aussi pour la prière , et c'étoit dans cet 
exercice d'adoration et de louange qu'il passoit pres- 
que toutes les nuits , ou en entier ou en partie. 

La réputation d'Alexandre , fondateur de l'ordre des 
Acémètes , l'attira à Constantinople. 11 en fut reçu 
avec plaisir sur la recommandation d'un de ses reli- 
gieux nouimé Jacques , qui l'avoit connu familière- 
ment dans le monde. La conduite qu'il y garda attira 
sur lui toute l'estime de ses religieux; ce qui lui fit 
craindre qu'après la mort d'Alexandre, qu'il prévoyoit 
dcv^oir arriver dans peu de temps , on ne l'obligeât do 
gouverner le monastère en sa place. Il avoit partagé 
avec lui et avec ses confrères les persécutions qu'ils 
avoient souircrles dans la ville, et il s'étoit retiré com- 
me eux à Gomon, ainsi que nous l'avons dit dans la vie 
d'Alexandre. Mais voyant celui]- ci près de sa fin , il 
comprit encore mieux qu'on vouloit le faire abbé, sor- 
tit sccrèlcmcnt du monastère , et en alla visiter d'au- 
tres , pour s'édilier toujours plus des, vertus des saints 
qu'il y rencontroit. 

Sa retraite obligea les religieux do j«Uer les yeux 
sur un autre, quand Alexandre eut quitté la vie; et 
ce fut sur un \ieillard nomuié Juau . non moins esti- 
mable par sa prudence que respectable par ses che- 
veux blancs, {a) Marcel vint rejoindre ses confrères 

{à} V, tosa. 
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quand il ont appris lé H^lfoix qu'ifs avdîftHt ftiil ; Itiâis le 
nou?ei abbé ne le iaim jouir qu'en partie de Tavnn- 
tage qu'il aVofl ém <ié te pracIMr pi#>telliite ; parco 
qu'en m 

en partageât atéc lui les fonctions et lés soins. Hs kpà^ 
soient donc avec un accord merveilleux, el leur vertu 
éclatant égaieoMiit , ib Ibreai^ fiiito ea un même jpur 
l'un prêtre et Mare^ dlâcreik^ 

Ils avoirnl drjà (juillé Gomon et étoîent retiré» 
dans un autre endroit vis-à-vis de 6oslheniuni à la per- 
suasion de Pbiiotée qui leur en «?«ît donné le ter- 
rein , et ce lien ftH appelé»Mkiiî$«>MIÉÉ0|ft 
loi 11 (lu I iimulte et qu'on y JoiifiiffK rf*iïne gr^MMMÉ^ 
quillilé. Ce l'ut là proprement le ^l aud mouastère, au- 
quel On doimitîettoài dea-A«éBièt6S| Jeft#utr6s qu'on 
UliMdNeui^ ilN» h ttèmeVtigMî^^ant pfldi i j i rtftt i il 
porté le nom de ceux qui les avoient fondés , comoM 
nous le verrons eu parlant de celui do Stude. 

H y aroît à peu de distance de Tlrénée un autre mo- 
nastère gouverné par no aahil abbé noniDié Maeédoi* 
ne, que Dieu avoit favorisé du don de propliétie.- La 
vertu de saint Marcel lui étoit beaucoup connue, et il 
le yenoit voir de temps en temps. Dieu lui révéla ce 
qu'il seroit un jour pour le soutien derBgitse» la gloire 
de son ordre et le salut de plusieurs. Marcel , à qui il 
eu lit part, n'en conçut pour cela aucun sentiment d'es- 
time de lui-même ^ il fut toujours vil et abject à ses 
propres yeux , et ne se negarda que comme le d|^rnier ' 
de ses frères. Cela' parut bien dans une occasion , oh 
Jean son abbé voulut mettre sa vertu à 1 épreuve, pour 
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confondre ({tielqucs iniiniuirateurs à f|ui elle étoil un 
sujel (Je jalousie. Le Saint éloil avec l^Iacédoine, s*en- 
treteiiaiil des choses do Dieu. Durant ce teinps-Ià \ei 
religieux se trou voient assemblés auprès de Jean. Quoi- 
qu'il y eu eût parmi eux de bien réguliers, il y en avoit 
aussi , car on ou voit partout , qui éloient fort impar- 
faits ; et comme ce sont ceux-lh ordinairement qui 
trouvent dans les aulresjes défauts qu'ils ont cux-mè- 
iTies , le discours étant tombé sur la vertu de Marcel , 
ceux-ci crurent de pouvoir la <léprimer avec plus de 
liberté parce qu*il étoil absfjnt. Ils osèrent môme avan- 
cer qu'il n'étoit point exempt d'ambition ni de vaine 
gloire, et que s'il s'éloit caché h la mort d'Alexandre 
pour faire .voir qu'il fuyoit la supériorité, on devoit 
plutôt l'attribuer à la crainte qu'il avoit qu'on ne ïy 
élevât point , et qu'il n'avoit fui que pour s'épargner 
la honte de se voir refusé par ses confrères. 

C'éloit un jugement bien téméraire cL une imputa- 
tion toul-h-fait oilieuse. Jean voulut guérir ces esprit.% 
mal monti'vs par Tépreuvc de l'humilité de Marcel sou9 
leurs propres yeux. C'est par ThumiliatioD que nous 
en ju<;eroufi , mes enfans , leur dit-il ; car elle est com- 
me la pierre de touche qui fait connoUre la vertu so- 
lide. Marcel étant de retour au monastère , son abbé 
raj)pela devant tous les religieux pour l'humilier da- 
vantage , et lui dit que désormais il seroit chargé du 
soin des ânes du monastère, (a) C*étoit le dernier des 
emplois de la maison , et Marcel l'occupa avec une 
joie sincère ; il pria même son abbé de l'y confirmer 

(n) p. loaS. 



âAuiT mÀbçbi. , elc. t^^ 

ppinr le reste de sa vie, et qu'il s*y engagereît lui^^me 

par écrit s'il le Irouvoit bon. L'abbé, qui ne vouioit • 
que guérir l'esprit de ces religieux imparfaits , ne voii- 
IkI |ioiat lui accopdersa demande. 11 lui auflil qu*U 
remplît cet emploi pour tout le temps qu*il Fy laisse-, 
roit , et Marcel , toujours exact dans son obéissance 
s'en acquitta avec tant d'humilité » que les murmura- 
teurs en furent confondus et le conjurèrent eux-mè-, 
mes de reprendre ses premiers emplois. 

L'abbé Jean mourut peu de temps après , et Marcel 
fut luis en sa place. Elle ne fut pour lui, qu'u^ sur- 
croît de sollicitude; mis. «U% sei^ti^l»^Mtiî^^ 
pour le bien dea aiilfes;: 8à vé|Hifalio»vét(M^ si 
bien établie, qu'à peine fut- il élu qu'il lui vint un 
grand nombre de disciples.. U faliuttauginenjter de beau- * 
coi^ies bâtunena dn monastèi^ ppov faitj^.^Uh^, 
ger. Ses moyens n*y pouvoient pas suflBre : maia-ki 
providence qui veilloit siu" lui et sur les si<Mis , y pour- 
vut suilisammeat. Un homme Ir^riche» nommé Pha- 
rêtre^ se vint donner à lui avec tous ses ]^iens>el ses en- 
fans qui étoient encore yeunes. Il les revêtit de l'habit 
religieux , et employa ses richesses à édifier une belle 
église, à agrandir les logemens, à bâtir une maison 
pour les malades et lea étran^rs» et 4 tout ce qui étoit 
néeessairc pour la c<Mnmnnauté. 

Quelque étendue qu'il eût donnée à ses bâtîmens , 
elle i)e. sulUl pojkant paa pour le grand nontbre dç 
postulinM|ai se présentèrent, il lui oUigé dt'ea .for- 
mer de aai^tes colonies » et sa communauté devînt un 
séminaire d'excellens hommes» que ceux quibùtissoient 
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ries (églises et des monastères Ini demandoient pour y 
élablir ses règles, et surtout a-lte psalmodie conli- 
naelle qu^on pratiquoit itaos le siem Son histoiien ie 
compare pour céta ao paradis terrestre » ^dW s ' 
les quatre grands Qéuv^ qui arreseieilt la leMN»«;<'^i 
c'est ainsi , dit-il , que sous i inspection du Saint , les 
dbeiples formés dcf sa main se répandoienl partout 
et qu*il étfMt parleur moyea le père coniinMr4(BS égli- 
ses et des maisons relîgieases. •• " ^ ■ '«'^ 
La tendresse paternelle qu'il avoit pour eux lui fai- 
•ât sentir arec douleur leur éloignement ; («) ^fniuid 
il étoit obligé de les envoyer dani d*iiuiitÉriiMfllaiiè ' 
rcs; mais cette douleur étoit te'mpérée par la sainte 

{'oie qu'^1 avoit de pouvoir par leur mission travailler. 
lOi salut de tant d'âmes. Il ne lesenvoyoît poînt^qè^: 
ne fussent bien inidrliSts , bien éleblfo ésttè les -^eit^ 
et bien formés pour conduire les autres , et il ne man-t 
qooit point , quand ils dévoient partir, de leur renour 
Teier/ses boné a?is et^e^'l^tt^ re0enMÉÉaBdèr^%%ier 
^^éSifosent de telllli»i#lè envers eeux^u^Ëi^Mlillf^ 
^ôiiverncr, qu'ils pussent perpétuer après eux la soin* 
teté de leur institut et les vertus qu'on y devoit pra* 

C^étoit là l'effet de ioii i^le'poiir la gloTMTÎe'Dieu 

et pour le bien spirituel des âmes. Ce zèie s'étcndoît 
aussi sur les besoins temporels du prochain; et on ne 
peut atoirer, dit son historien, combien sa charité à 
cet égard étoit grande et en quelque ftçon prodiguer 
^6) aussi ne faisoit>il cas deS biens de ce monde quo 
0») P. 10x4.-. (6) P. losi. 
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pour les employer an secours 'de ceux qui étoleut dans 

le besoin; cola parut évideinmnit dans l'usage qu'il fît 
de Thérilage que son frère lui laissa en niouranL [a) 
Queiqlies-uoè de ses relqjîeuxluî témoigiièrenl qu'îl ii^ ' 
roit bien d*en achetef un ehâtnp poàr'Vtlsage de'il^' 
communauté; mais il leur répondit qu'il ne connois-» 
soit poiot de champ plus avantageux et plus fertile 
que l'espérance en Jésus-Chrisi, et 'û le distribua tout 
è d*aUtTes maisons religieuses de Fun et de Tautre sexe 
qu'il sut être dans l'indigence. 

* Pieu lit voir par des miracles combien une charité 
si pure et 91 désintére^ée Wl éteil agRéable^ i^l*^ pc^t 
remarquer enpa^lêMl^iS^I^^ 
évèques qui avoié&l été faits esclat^' par les barbares , 
et qui étant délivrés de leurs chaînes. Tinrent cher- 
cher a uprès deluidusecoui% pour retourner .daii«j|Qèré 
diocèses, il les garda quelque tettips' che» to»- él^ ^ ^ l éw i 
ils voulurent partir, il ordonna à Téconôme de lêl^li' - 
donner largement pour leur voyage. Julien , c'éloil le 
nom de cet économe , ne leur donna qu'une piède êUi- 
Ura à chacun» qui pmroîltalotr 'd^ tftûgtHsiM Irénte 
sous de notre monnoie. Le Saint eoUfiiil tfaPk ii*af oit 
pas exécuté ses ordres» et voulut qu'il leur donnât tout 
ce qu'il avoit. Julien n'avoit que dix de cps pièces et 
leur on donna neuf» réservamt la dixiènie pour les îniu- 
vres qui pourroient survenir. Dans ce fefi^<^là uii 
^ homme se sentit inspiré d'apporter au Saint quatre- 
vingt- dix. pièces d'or* ce qu'il lit : et le Saint appelaht 
réconomOr loi dit': vous auriex reçu ceot^ ces pièces 

(a) p. loap. — (6) p. ioa4. 
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si VOUS aviez donuc à ces évéques ce que je vous avois 
ordonné ; voilh qu'en punition de voire désobéissan- 
ce. Dieu vous a ôté dix de ces pièces , pour vous ap- 
prendre à vous confier mieux en lui el h n*avoir point 
tant de sollicitude pour Tavenir. 

Son historien rapporte au lonj^ plusieurs miracles 
qu'il fit pour le soulagement des malades. II guérit 
sur-le-champ un religieux nommé Elpide , en le lou- 
chant seulement à la bouche, d'un ulcère horrible qu'il 
y avoit , et d'une tumeur sous la langue qui l'empé- 
choit de parler. Il en fit de mémo en faveur d'un autrê 
religieux nommé Etienne, («) attaqué d'un mal qui n'é- 
loit pas moins dangereux. Julien son économe , dont 
nous avons déjà parlé , éprouva aussi l'effet du même 
don qu'il avoit reçu de Dieu, dans une maladie pour 
laquelle il avoit employé inutilement les secours de la 
médecine. Un autre de ses religieux nommé Cyrus , 
{b) dont le corps étoit couvert d'ulcères comme un 
autre Job , fut également guéri par ses prières. Il en 
fut de même d'un nommé Eudoxe perclus de tous ses 
membres. Il obtint pour la femme d'un nommé Eu- 
gène , qui étoit en danger de mourir dans ses couches , 
d'être délivrée heureusement , à mesure qu'on eut 
mis sur son estomac un pain qu'il avoit bénit. Il chassa 
le démon du corps de plusieurs possédés. Il connut 
par une lumière céleste qu'un de ses religieux nommé 
Paul , qui se trouvoit bien malade à Ancyrc , implo- 
roit le secours de ses prières , el obtint do Dieu sa gué- 
rison; ce qui fut vérifié à son retour, quand il rap- 

(a) P. loaS (6) P. 1026. 
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porta le temps auquel il avoît M guéri, (a) Quelques- 
Uûs de SCS religieux élaiil sur un vaisseau dans le Pont- ' 
Blizia» le bâtiment » arrêta k une pla^c qui o'éioit 
poiol iûre : le Saint apparut en songe à Tun d'eux , et 
lui indiqua le port où ils dévoient aller incessammeDi 
Ce religieux s'éveilla et en averlit les gens du Làtiment. 
Ils partirent et k peine furent-ils arrivés au 

port» qu'il sejeTa un orage terrible» qui les.auroit * 
fait périr s'ils ne se fussent mis en sûreté* 

11 multiplia encore le blé dans ses greniers en un 
temps d'une grande lamine dont le pays fu)^ aiUig^, 
(6) en sorte qu'A en eut pour l'entretien de ses lelT^ 
gicuv tout le temps que dura celle disette, {ej Biaise»- 
trç^^ tant de prodiges qu'il fit, on en remarque parti- 
cùlièreinent deux, dont le prea|ier fut la guérison d'un 
jiilf. ^e Diçn punît çnfin pour sa perfidie^ X;^|iial- 
Keureux se trouvant atteint d'une maladie pèuria- 
quelle il avoit edj|t)yé inutilement toutes sortes de re- 
mèdes , eut recours comme sa dernière ressource à 
notre Saint , et lut promit de se Usire chrétiep s'il ob- 
tenoil de Dieu sa guérison. Le Saint pria , fut exancé , 
et le juif se lit chrétien ; niais h peine quatre jours fu- 
rent écoulés » qu'il abjura la foi et retomba malade. 
Dieu le £t connoître an Saiqt, auquel çet impie ettt 
de nouveau recours. Il lut reprocha son infidélité , et 
obtint pourtant sa guérison : mais comme un chien qui ^ 
repi^end ce qu'il a vomi • il se rendit de nouveau infi- 
dèle, et la mîdadie do oorps retint avee çelle de l'âme. 
3aint Marcel , auquel il osa ençore recourir » lui dît ; 

(a) P. loaj. — (6) P, lot». — (c)P. loaâ. 
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ce ncsl pas moi rpii l'ai guéri, c'est Jésus-Christ; ainsi 
c'est avec iiii que tu as à lairc et non avec moi : ne 
pense pas de le tromper, parce que nos plus secrets 
senlimens lui sont connus; ainsi reviens à lui sans dé- 
guisément et dans la sincérité de ton cœur, et tu seras 
guéri. Alors cet obstiné lui répondit que quoiqu'il pût 
arriver, il ne vouloit point quitter la religion de ses pè- 
res , et se relira ; mais à peine fui -il sorli du monas- 
tère que son mal redoubla , et il perdit la vie du corps 
et de l'âme. Le Saint, h qui on vint le rapporter, no 
put s'empêcher de pleurer la perte éternelle de ce per- 
fide, et dit en gémissant : vous ne tenterez point le 
Seigneur votre Dieu. 

Le second miracle l'ut la résurrection d'un solitaire 
nommé Paul. Ce religieux étant tombé malade , (a) 
l'envoya prier de le venir voir. Le Saint éloit alors 
dans son monastère avec l'évèqu^de Calcédoine . 
avec qui il parloit des dogmes de Valise, apparem- 
ment à l'occasion de l'hérési** d'Kulyches. Comme il 
ne put pas quillcr le prélat , il partit aussitôt que l'en- 
Irelien fut (îni. Dans cet intervalle Paul mourut , et 
on vint au-devant de lui pour le lui faire savoir. 11 ne 
laissa pas d'y aller, et trouva qu'on le portoit en terre. 
Alors plein de cet esprit de foi vive qui obtient de Dieu 
les plus grands prodiges , il se mit en prière , toucha 
le mortet lui rendit la vie. Tous les assislans furent dans 
un merveilleux étofinemenl de voir ce prodige. Mar- 
cel les pria instammiMil de n'en rien dire; mais ils n'y 
eurent point égard , et publièrent partout le miracle» 

(a; P. loaS, 
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Tant de vertus cl tant de prodiges le firent sonve*- 
ramemenli«fpectérde»(p«||dft eTcbpeupk ^(fv^ 
saints personnages de son temps Tonhirent le connol- 

Ire et lier une sainle amitié avec lui. i<i) I n abbé nom- 
mé Serge , qui gouveraoil un jQiiouaslère proche de 
rEuphrake , vint le foir , étant attiré par le Jo^ruit dp, 
sa réputation ; et après TaToir entèadu , îl reconnut en 
lui encore plus de mérite rpi'on ne lui «mi avoit rap- 
porté. Dieu v(^ulut même le confirmer daus la haute 
estime qu'il en avoit ^ en lui faisant voir deux anges vê- 
tus de blanc à ses côtés, tandis qu'il prioit la face con- 
tre terre. Elisée, abbe d un aulir monastère de Desse, 
eut une révéiatiuQ particulière de ses grandes vertus, 
et 4e vit en esprit pat lui^iiiuBt^B si. distincte do sa fi^ 
gure , qu'ayant logé chef lui un de ses diioîples Ipi 
vouhit lui en parler , il lui dit , mon frère , vous ne 
sauriez me dire de l abbc Marcel plus q^ue je u'en s^j>^ 
puisque je le coni||)is sans Ta voir vu , aussi-bien ifoe 
vous ; et tout de suite il lui fit son portrajt , comme s'il 
l'eût eu sous ses veux. Gaudialc , abbé d'un monas- 
1ère du Pont - l'^uxin , connut aussi i^xcelleut mérite 
de saint Marcel parOrévéUMon divine ; . comme il ie 
certifia à un des religieux dé ce sàkli ûitmmè Thaïas- 
se, et l'assura qu'on pouvoit le regarder comme un se-^^ 
coud Moïse. 

L'historien de sa vie nous apprend , comme une 
prcfkrre de- sa piété , {b) le respect qu'il avok pour les 

reliques des saints; etcommè sa dévotion étoît con- 
nue , ou lui Qfk apuortoil de Perse ,. de 1 illyric et de 
(a) r. load. — (il)P. loso. ^ 
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plusîeon autres eii(j|pit8. il les receroil aTec une 
grande joie , el âssemblatit pour cela tous ses reli- 
gieux , il les déposoit religieusement dans ia place ho- 
norable qu'il leur avoit préparée. Dieu lui ^révélaîl' 
quekpiefois qii*oia devoif lui ell appoHék** et il âe pré- 
paroit par des pratiques paHieùKëfeê llé'^relîgion pour 
les recevoir avec plus de dévotion. Quelqu'un lui en 
présenta lÉ^jèuripi'il dit être de saint Or|icili , mat- 
Ij^'il WroÇûl stfknilieUenieniV et célébra une féte 
eiif^tiiotà' éélM^^i^ lorsqu'il faisoit 

Foifice de la nuit , il lui vint dans l'esprit que ces re- 
Kques étoient peut-être fausses; mais Dieu le rassura 
en faisant connoltre sa pensée à uta de ses religieux 
qui l*âS8Îsloît ret celui-ci s'approchaht lut dît à To- 
rcille : ne vous laissez pas aller, mon père , h un doute 
téméraire ; car ces reliques sont véritablement du 
grand saint lirsicin* Cet endroit de sa vie fait 'présu- 
mer qu'il fut élevé b i F Ift feë f d écé : {a) c'est le sentimeni 
de M. Bulteau ; et en elTet , de l'aveu mémo de M. Jil- 
l^tBOAt>« {b) qui ne lui donne que le titre de^iacre» 
' fikkéfip tous les abbés de ces quartiers étoiejat pitlres^r 

* iléaèèmiddè septembre de Taïf 46 â> la ville de Cons- 
lanlinople faillit êtreeiitièreuiont consumée par le plus 
furieux embrasement qu'on eût jamàiam, et dont nous 
paierons dans la vie de saint Daniel stylite«^ilit Mâr- 
cel en étant averti , leva les mains au ciel et demanda 
pardon h Dieu avec larmes pour les péchés du peu- 
ple; («) alorf l'ioeç^dasj^m cetté 

(•) BuU. p. 5ab et 54o. — (S) TiU. t. 16. p. 54. — (0) Sur. p. loSo 
ctio3i. 
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snperhe ville fut conservé. Il lui rendit encore un plus 
signalé service ; car il paout trois ao8 après avec l'abbé ' 
Gélade à la téte des catboliqiies » et obtint de l'enc- 
reur Léon qn'îl ne doiineroit point le fîtveNde César à 
l^ilrict' , liU «l'Aspai' , cju'il n vùl ahiiiulonné Taria- 
iiisme. On vit alors ua jeuiio homme d'une grande ta&Ue . 
et d'un ]K>rt m* jestneîix ; mardunt à soft eôté camme ' 
pour le défendre. Il aroit le Tisage tout éclatant dè Tv^ 
mîère , et é^it vùlii (rnnc rohv plus hlanclu* (jiic la 
neige, avec une ceinture d'or. 11 l'escorta ainsi j^s- 
c(u'à l'hippodrome où étoit l'empereur , et après l'aur 
dience il l'accompagna jusqu'à la porte da nonastère 
où il (lisjiariil. Il avoil drjh fait soutir celte maison 
la puissance de Dieu dans un cas qui , selon Baronius, 
donna liHMiiion à Tempereur Léon d« laire le 
yrier 4^6 » one loicéMm ea kynuâ àflÉ asiles ; (a) en 
voici rhistoîrc.' ♦ . ^^^-^^ 

Ardabure . pùrc d'Aspar, s'étoit lâché contre un do 
ses gens nommé Jean, qui n'osa s'adresser à aaeun des' 
grands de^-la cour, ni même à l'empereur , ne les ju- 
rant pas assez puissans pour apaiser son maître ; et 
ce n éloit pas sans sujet qu il le croyoit ainsi. 11 pensa 
donc qu'il ne pourroii av^ de piiis sûf «site qne la cel- 
lule de saint Marcel , et courut s'y rélîigi^* Ardabure 
l'ayant su . envoya dire an Saint qu'il lui rendît cet 
iionime. Marcel le refusa , et Ardabure lui iit faire de 
grandes menaces. Voyant que le Saint n'en étoft^int 
ébranlé^tl envoya un grand nombre des plas TaÛMN ^ 
soldats qu'il avoit sous son commandement, avec ordre 

(m) Bar. 466. n, a. ' . " 
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de prendre Jean li main arm^ » si on ne le tendeit pa» . 

de bon pré. Ils arrivèrent sur le soir cl environnèrent 
le monastère ;.matô é^mi Marcel ne s'en émoi point, il 
leur dil même » que 8*ib Touloieni dem^arer là^^ ilieor • 
donneroit de qabi manger; ce qu*il^ aeoeptèrenU Là 
nuit tombant ils lirent grand bruit avec leurs épées , 
ce qui intimida extrêmement les moines, qui ipui 
eifra^ vinrent crier autodr du SainI : Youles^voua 
nottt iatre périr d*uné meri violente , pAir conserrelr 
nn seul homme? Préférez-vous la vie d'un étranger à ^ 
celle de tous vos enfans,? Oa. ruinera notre église et 
notre monasI^M. Donnex^leur dîoac pluldi la saiiafiio- 
tion d'einniener cet homme» qui nW veiitt ici i|ue 
pour notre malheur. 

; Saint Marcel éloit trop assuré du secours de Dieu 
pour xraindre les homiAe^ comme eux. Ainsi quelques 
in^ances qu'on lui ùi toule la nuil» il demeura tou- 
jours rcrme. On épmiva quand il fut jour , que sa foi 
vive en l)ieu avoit été la cause de sa résistance. Ces gens 

^^1^^ l épée è la maÎB , Iç^QMHiastè- 

wTquasd k soldai de- Jésus-ChrisI leur opposa les 
«irmes de Dieu toujours victorieuses. Il parut du haut 

. 4u.moQastère un grand globe de feu» ei au .milieu 
|HBe croix jplos éclatanto que.la flamme raènie; et de 
là une puissance céleste lança conlre oès soldats des 
traits de feu , dont ils ne pouvoient même supporter 

- la vue. Us mirent aussitôt les. ^mes bas , et se pros- 
tpwèrent en. terne , priant chacoO; de toutes leurs fois 
diBê pour apaiser la/colère^lMeii»>Les relîgiemt'les 
eijténdant dû dedans du monastère, furent témoins 

de 
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de ce miracle auquel ils ne s^aitendoîent point , et sé 
mireot à chanter pour rendre à Dieu des actions de 
grâees. Qifdrodîgè ■jptwa^nAi^ifciÉFirf^ 
donner à Jean. - V ^^^^^^ 

Aspar et Ardabiirc éloi<MU si puissaus , qu'ils halan- 
çoient l*autorité de TcoipereMr; et ne pouvant Tétr^ 
eux-mêmes k cause d(i 1^ ttCach^meiif 2r rariaikiim 
qu'ils ne Tonloiebt po(nt quitter , et que le pruple de 
Conslanliuople avoilen horreur, ils avoienl donne l'cm- 
pîre à Léon dans Fespérance de le posséder eux-mê- 
mes. Mais Léon yoului gouverne^, et non pas ^fib 
goureraé* Il ârrifa en conséquence plttstetif^ alFaires 
où l'eujjiereur agissant conlrc leurs avis, ils fornu i ent 
entre etix des soupçons , des ayersions qui ?im^i juf 
qu*è iHie h^psAHié ouverl^r 

Bmift èe t0inps4ifeaiÉl lfenfe^ 
fit connoîlre la ruine enlît^re d' Aspar et de toute sà 
makon. (a) S'étant allé reposer après la prière doit 
nuit y il Ttt eil ea^prit un Hon et an dragon qui se bai- 
toient etisemble. Le dra*;(>n étoît d'une grandeur pro-^ 
digieuse et tourmeiiloit cxlrt in* inenl le lion avec sa 
0 l|ueue. Le lion fouettoit de la sienne en marquant 
beaucoup èe doqlenr; mais c^étoit inu^efncMt ; parce 
qu*il ne portoît aucun cqup contre le drag<$n. tmtà 
ayant perdu ses forces par les blessures qu'il avoit re- 
çues^ iâ s'abattit et demeura^ couché par terre- sans 
moèremênt; mais un'peil apfWtf réprit de$ forçé§ ; 
refera , se jeta impéVueiiséttient sur té drao;on , 
rassa et le laissa étendu lo ventre contre terre, i^ain^ 

(•)P. IfrSOi . / 

«u • V 
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Mnrcel comprit aisément ce que celte vision signîfioit , 
et prédit qn'Aspar et Ardabure succombcroient bien- 
tôt sous rnutorilé de Tempereur, (a) et«përiroicnt 
avec loule leur race. Ce qui arriva en elFel , comme 
on peut le voir dans les bistoriens qui en ont écril. 

La grande opinion qu'on avoit généralement des 
lumières et de la probité du Saint , portoit bien des 
gens h le prendre pour «arbitre de leurs différens; (b) 
et quoiqu'il aimât tant la retraite et la prière, il ne 
laissoit pas de se prêter h ces actetde charité. Ainsi il 
t^yiiinu souvent des contestations de conséquence , 
et réconcilia ensemble des personnes qui étoient en- 
nemies ; mais pour n*êlre pas accablé par la multi- 
lude de ceux qui avoienl recours à lui , il éloit réglé 
dans ses audiences , en donnant premièrement accès 
à ceux qui soufTroient des peincsfilVsprit , et tâchant 
de les soulager par des avis salutaires; écoutant en- 
suite ceux qui venoient lui parler d'affaires litigieu- 
ses , auxquels il donnoit toujours des conseils dictés 
par la charité , la prudence et l'équité. Ses lettres de 
recommandation , soit auprès des grands^ soit même 
auprès de rempereur , furent toujours bien reçues à 
cause de la grande vénération qu'on avoit pour sq 
sainteté. 

Son zèle pour la foi ofthodoxe parut avec éclat 
lorsqu'il s'unit aux évêques catholiques pour condam- 
ner l'hérésie d'Eutyches. Il signa au concile de Cons- 
li^^liuople, que saint Flavien tint contre cet hérésiar- 
que , et soutint cofistamment la bonne cause Contre ce 

(a) i*. io3i. — p. 1002. 
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qui 8'ëtoit fait en sa fuveur dans le faux concile d'E- 
phèsc en 44,) par los inlrigues de l'eunuque Chrysa- 
pho. prolecleiir d'Iiiityches , et qui Irompoit I empe- 
reur TliiWose le Jeune. On voit par les lettres que 
Th/^odorel lui écrivit , {a) combien sa fermelë à sou^ 
•tenir la foi catholique le rendit recoinmandable. Il fut 
encore du nombre de ceux qui en 45i adressèrent une 
requête à lemperetir Marcien conlre Eulyclies et quel- 
ques nioiges de sa secle. 

Nous na savons rien depuis ce lemps-lh ilr plus par- 
ticulier de sa vie; mais ëlant proche de sa fin. com- 
me tous ses. religieux, ainsi que plusieurs autres de 
ilill'érens monaslèrès . et des séculiers p'eins de piété , 
vinrent pour recevoir ses derniers avis . il leur en don- 
na à tous tels qu'ils pouvoient l'attendre de sa sagesse 
et de sa charitér après quoi les ayant congédiés pour se 
reposer, il s'endormit du sommeil des justes, ayant 
passé soixante ans dans les exercices de la vie reli- 
gieuse. Ib) On n'est pas bien certain du temps de sa 
mort, mais on croit qu'elle arriva après Tan 485. 

Un personnage nommé Lucien, fils de Constant, 
homme doué de grands lalens. avoit renoncé à toute» 
les espérances du siècle pour entrer dans son monos- 
tère, cl avoit fait tant de progrès dans la vertu en peu 
de temps sous sa conduite, qu'il surpassoil les plus 
anciens. On marque surtout de lui . qu'on ne Tavoit 
jamais vu ni ému décolère, ni parler inutilement, nî 
donner sujet de peine à personne. Voyant que son 

(n) Tlipod. ep. 14, et i4a. - (b) Boll. i5. p. i3i. $ iG. Bull, et 
Baill. n. io3i et io3a. 
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saint père alloil mourir , il répandoit des larmes au- 
près de lui plus qu'aucun autre , quoique tous fussent 
fort adligés , et il demandoit instamment h Dieu , ou 
de le retirer de ce monde en sa place , ou qu'il n'eftt 
pas la douleur de lui survivre. Le Saiqt le voyant 
ainsi affligé , lui dit : apaisez-vous , mon fds , et soyez • 
content ; car vous ne tarderez pas de me suyrre. Lu- 
cien passa après sa mort cinq jours sur son sépulcre, au 
bout desquels le Saint lui apparut» et lui dit^u'il avoit 
obtenu de Dieu ce qu'il désiroit. Ainsi il mourut trois 
jours après. 

Un grand seigneur nommé Stude , (a) qui avoit 
été consul , fonda du vivant de saint'Marcel un monas- 
tère à l'extrémité de Constanlinople , vers la porte do- 
rée , sous l'invocation de saint Jean - Baptiste , et y 
mit des moines acémètes. Ainsi ils retôurnèrent dans 
la ville impériale Tan 4^3. Ce monastère fui célèbre 
par les grands hommes qui y fleurirent en doctrine et 
en sainteté. Il en est beaucoup parlé dans l'histoire ; et 
quand il n'auroit donné que les saints Nicolas et Théo- 
dore Studites , ils en valent eux seuls plusieurs par les 
importans services qu'ils rendirent dans leur temps h 
l'Eglise. On dit que ce monastère fut habité de millo 
religieux. 

Théodore le lecteur nous apprend un cas qui y ar- 
riva en Gi3 ou environ, {b) Le supérieur étant mort^ 
Tiniolhée «Mitychien et intrus au'«iége de Constanti- 
nople h la place de saint Mucédone, voulut y aller pour 
en ordonner un h sa place. Mais celui qui avait été 

(a) Theod. L: I. i. n. 17. — (6) Tbcod, L. 1. a. a. 33. 
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élu pour cette charge » lui décida qu*il ne pouvoir 
point recevoir 1 ordination d'un homme qui analhéma- 
iisoit le concile de Calcédoine. Alors Timolhée dit : 
anathème à tou6 ceux qui rejèlent ou anathémalisent 
le concile de Calcédoine. Après cela , le supérieur élu 
se laiss^ordonncr. Jean son archidiacre , qui étoit ma- 
nichéen , lui reprocha celte action, et courut au palais 
en informer l'empereur qui favorisoil les eulychicns. 
Ce prince fit venir Timothéc cl le traita avec un grand 
mépris. Mais cet impie qui osoit se moquer de Dieu el 
des hommes , nia le lait et dit : anathème h tous ceux 
qui reçoivent le concile de Calcédoine. On counoît là 
l'esprit de Thérésie , el on voit aussi rattachement que 
les studitcs el les acémètes en général avoicnt au saint 
concile do Calcédoine. Ce qui paroît encore plus par 
la persécution qu'ils souiTrirenl sous l'empereur Zé- 
Doo , dont nous parlerons en son lieu. 



CHAPITRE XII. 

Pe rhérésie d'Eutyclus , et des abbés cat/wliques 
de ConstêMitwpk et dçs environs. ^ 

INous ne pouvons nous dispenser de dire ici quelque 
chose de l'hérétique Eutychcs , qui fit des maux infi- 
nis à Torieal , pour mieux faire connoUre la fidélité des 
alunis moines qui combattirent ses erreurs , et qui par 
leurs exhortations, par leurs miracles elpar leur exem- 
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pie » empêchèrent grande parlie des chrétiens de 
faire naufrage dans la foi avec lui et ses adhérens. 

Eulyches embrassa dès sa première jeunesse la vie 
monastique , (a) en 44^ ou 449 î ^ glonOoil d'a- 
voir vécu soixante-dix ans dans la chasteté. Il vivoit 
dans un monastère fort près de Contantinopl^ dont il 
fut fait abbé , et où il gouvernoit trois cents moines. 
Il fut élevé à la dignité du sacerdoce, et la profession 
qu^il faisoit de l'humilité lui acquit l'estime de beau« 
coup de monde. Il se signala aussi au concile d'Bphèse 
en s'opposant avec un grand zèle à l'hérésie de Nes- 
torius. Mais les erreurs de celui-ci lui servii;^nt d'oc- 
casion et de prétexte de soutenir les siennes. Nesto- 
rius disoit qu'il y a deux personnes en Jésus- Christ 
comme il y a deux natures, la divine cl l'humaine. 
Eulyches, en rcconnoissant la vérité catholique, qui 
s'admet qu'une personne dans Jésus-Christ , soutint 
qu'il n'y avoit qu'une nature, comme si la divine eût 
absorbé l'humaine , ou que l'une eût été tellement mê« 
lée et confondue avec l'autre, que de ce mélange il 
s'en fût fait ime d'une troisième espèce. Cette manière 
obscure et hérétique d'expliquer le mysRre de l'incar- 
nation , donna lieu aux dilTérontes branches de son 
hérésie. Mais ce qui la caractérisa et qui fut comme le 
malheureux germe de ces branches , c'est qu'il croyoit 
qu'il n'y a qu'une seule nature en Jésus - Christ , et- 
qu'on ne pouvoit pas (^ire qu'il y en eût deux. 

I! tomba dans cet al)îme par une ignorance accom- 
pagnée d'orgueil , suivant plutôt dans l'explication de 




(tf) Vide Gonc. l. 4- cdit. lab, cl pas. hUt. eccl. 
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rEcrilurc ses propres lumières que celles de la tradr- 
tipn et des sainU docteurs. Connue ses moines avoieat 
one pande conflânce Jcû , ji les infecta du pokon 
de sa doctrine , qu'il débîtoit aussi à ses confidens 
à ses amis. On Faeense même d'avoir <oulu troubler 
i'£glise par la funeste ambition d être érêque; et Tcu- 
nuqoe Ghrysapbe , fiivori de rempereor » et qui Vtâr 
moil «I rhoDoratt èmine son parrain , Toalut IWre dé^ ^ . 
poser saint Flaviou de Goi^taalioople pour le mettru 
en sa place. ^ 

Eiisèbe , éféque de Dprylëe , sèn anii , fol dîi'ta^^iift- 
bre de œox à qaill fit part de ses tkvâk dngn^. BosèM 
ne les put souffrir et lui en remontra la fausseté. Mais 
le croyant obstiné et prêt à les publier , il le dénonça 
cemine hérjtiqtte à saint Fkvien dans un concile qu'il 
ayoît itêèiiAié à ConstanHooplo l^an 446. Les Pèrei 
du concile lui envoyèrent^^ean , prêtre , et André , 
diacre , pour lui ordonner de comparoltre ; mais il ré-t 
ponëîl qo'il a?oîi résolu depuis kwg-^emps de ne sor-^ 
tir jamais de son «Bonaslèré que par la mort, et d*y de^ 
meurer enfermé comme dans son tombeau. Il ne s'y 
endormit pourtant pas ; car il envoya en môme temp^ 
par ses- diieiples iîb écHt à quelques abMs touchant kr 
mystère de ribcamatiD» , afa qu'ils y. sonKrkrisseAI , 
disant qu'il ne contenoit que la doctrine des conciles 
de Nicée et d'Ëphèse , croyant de se faire par là des 
partisantrouy» œs aUMt» qnî étoieot Faostovillnr*' 
tin , Job » et quelque! antrei » fe Ini iBO V o yèw n t swii 
le vouloir signer. ^ -, ^ 

Le concile l'ajourna pour la seconde £ns par Marnas» 
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et Théophile préire ; el au lieu de comparoilro , il pria 
l'abb(^> AbraiiaD) d'aller assurer do sa part saint Fla- 
vien et les autres Pères, qu'il n'airoit point d'autre ioi 
<juc celle des conciles de Nicée et d'Ephèse. Saint Fla- 
vien reçut Abraham avec beaucoup de bonté, mais il 
lui dil qvriiuiyches devoit se présenter en personne et 
non par procureur ; et que s'il a?oit si bien travaillé 
autrefois contre Nestorius pour soutenir la foi , il de- 
voit , h plus forte raison , agir pour lui-mAmc lorsqu'il 
éloit accusé ; et que s'il éloit coupable el venoit tout 
de bon se rétracter , il no trouveroit dans le concile 
que des j^^es» des frères et des amis. 

On lui^onna une troisième assignation, et il pro- 
fita dç quelques jours de délai pourparoitre au conciiu 
avec une bonne escorte. Ainsi , au lieu de s'y présen- 
ter avec rinimililé d'un suppliant qui se rétracte et de- 
mande grâce, il y parut a^ec la fierté d'un hérétique 
prêt à soutenir ses erreurs , et qui veut se faire craifi- 
dre. 11 étoit accompagné do deux oiïicicrs de l'empe- 
reur, d'un gran<l nombre de ses moines, et de soldats 
des gardes qui ne le laissèrent entrer dans l'assemblée, 
qu'après qu'on leur eut promis qu'on ne le retiendroii 
point. C'étoit Chrysaphe son protO/Cteur qui lui avoit 
obtenu cette escorte , et qui luanœuvroit tout cela au» 
près de l'empereur. 

Cusèbc de Doryléo l'accusa donc devant le concile 
d'enseigiier une floclriùe contraire k la foi , et Euty- 
ches soutint hautement son erreur et s'y obstinai. En 
conséquence il fut condamné , et saint Flavien pro- 
|K»|iça la senleace qui le privoit de sa charge d'abbé^ 



DE L*aàAiiu h'edtycbbs , «le. 5i5 
61 le reMBolioii4e k «ifUBmiwa 4e TEglise. Elle fut 

signée par Irenlc.-tleux érôqiies t'I vingt-trois abbés d« 
la ville ou des euvirous , dout dix-huit étoieat f^tÈHij'^ 
un diacre et quatre aeoleoieiil feliyeuii ^'^yjH 
Eulyches^ te Toyanl cottdanaé, àk aQ patnee Ffo» 
rcnl , un des deux olliciersqui Tavoient arcoinpnji^né , 
et k qui le concile a voit, permis d^assisler au jni^e- 
menl , qii*îl-«ft appeioii aa concile pape ; et en eilet 
il avoit eu la témérité , six mois auparavant, d'es- 
sayer de prévenir le pape saint Léon ru sa faveur, en 
luf écri\ aat qu'on vouloit reucu vêler en orient l'héré- 
sie de Aiestorius^ et qu'il. y»ul»iMtffi ^ pf j W |oi v Mais 
pour #è d&fiMâ^MBOore de pUia peèÉ vMHMlnt que 
Dioscore , archevêque d'Alexandrie , étoit opposé à 
gaÎDt FlavieQ^ il jinplora sa protection^ et le gagna ppi^r 

éteiMsIiaf 4a aoa pyiL (Wiil^ d» |lingj||j|i|ftitff 

par rentreniae de Ghrysaphe , d*asseBiUa^ iMÉKMÉila 

à Bphèse , pour y casser ce qui s'étoit fait h Conslan- 
linoplo contre Lutyches , et les abhés catholiques et 
les évéqnes qui ra»œa#^c—d>p[iui fipprw^l défense de 
s*y trouver; mais eëJt — p l acé'H— appei» ml neioM^é 
Barsumas , seclaUnr d Kulyches et abbé d un nionas» 
ière de Syrie , alio qu'il y iioiia place lie iou^ les au- 
ttm abbés d^neul. fiarsuBua n'étMl/f|i ««plainent 
entyèhîen , il éloîl enoere emporté art propre è aoiit»* 
nir l'erreur par la violence. Aussi avoit il déjà botde- 
verséson paya et soulevé contre les évèque»'X;atboli- 
qoes ^ia!|tt> mille solilams ^'4 AToit4édMÎI»»4m Cijf 
9ant ci4^îre qu'ils iavorisoient le nestoriasMaM. 

Ce qui se paisn'dans cç^^x concile, qu on a appelé 
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juslcmcnl le bn'gandtige (VEphiêe , fait horreur : tou- 
tes les lois y furent foulées aux pieds; saint Flavjen 
inourul (les coups qu'il y reçut , et jamais l'hérésie 
protégée par un eunuque ne parut plus insolente et 
plus furieuse. On en peut voir les suites funestes dans 
lliisloirc de rEj;lise , jusqu'à ce qu'on tînt le concile 
général de Conslanlinople. On y Int surtout la Icllre 
admirable et si digne du premier siège, que saint Léon 
avoit écrite h saint Flavien sur le mystère de l'Incar- 
nation : lettre qu'on a toujours regardée comme la 
règle cl la colonne de la foi à l'égard de ce point <^-^ 
pilai de notre religion. 

L'empereur Marcien qui avoit succédé h Théodose , 
appuya de son autorité les décrets du concile, et or- 
donna que les sectateurs d'Eutyches, qui fut envoyé 
en exil , el surtout ceux de sa communauté qui soute- 
noient son erreur , seroient soumis aux peines canoni-i 
ques. Ainsi le concile étant heureusement terminé , ci 
l'empire ayant concouru avec le sacerdoce pour étein- 
dre le mal , il sembla d'abord que cette grande affaire 
devoit être entièrement consommée; mais il en arriva 
autrement , et la fureur dos partisans d'Eutyches fut 
telle , qu'ils troublèrent toule l'Eglise d'orient. Un 
d'enlr'eux nommé Théodose , alla s'emparer du siège 
épiscopal de Jérusalem. Timothée Elure en fit de 
même à Alexandrie , et y eut pour successeur Pierre 
Mongc , aussi corrompu que lui dans la foi. L'Eglise 
d'Anlioche fut usurpée par Pierre le Foulon et par 
l'impie Sévère. • 
Marcicu étant mort , Ldpn lui succéda , et après 
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lui ▼^at Zénon (]uî Ikvorisa ïet «utyebténs. (a) ii4|Mii 
48i un é(Kt àiMbleiix qui , toiM'pi^tle'ii^kim» 

les orthodoxes avec les eulychiciis , doiinoit atteinte h 
l*aulorilé du coucile de Calcédoine , ce (jui eut de iu- 
nestes suites.* Nous en afons parié dansisririe de sàiut^ 
Sabas cl' de saint TliéodlMe le cénobiaNfiie, iVik" nti 

peut voir ce qu'îls firent pour sowh iilr la foî. ' 

Plusieurs moines de Coiistantino|>lc la détend iront 
généreusement en improuYanl Thénotique de Zéuou , 
c'est ainsi qu'on appela son édit de conciKation. U l'a- 
voit Oiil à la sollicitation d*Acace , qu'on accuse non- 
seuit nient de le lui avoir couseillé, mais de Tavoir com- 
posé et dicté Im-méiM^ Acaoe s^B4gagea si bien dans 
le parti dès edfjrotkiéhs , qu'il ie réédit le prolecléUr éè 
Pirrri^ Monge , taux étéque ^ Alexandrie , ce qui bbll- 
gea Cyrille, supérieur des acéuiètes , d*en écriie au 
pape Félix , qui tint un concile à Rome , (6) où il lut 
de nouveau condamné » Tajant déjà été dàns un aiitM 
qu'il avoit tenu auparavant. 

Le pape écri\it sur ce sujet aux abbés de Cous- 
tantinople et de Bilhynie; pour les aviÉiir qu'il en- 
Toyoit Titus le âéfenseur ; qui deVéit lignîiier U sen- 
tence h Acace. L'empeur Zénon voulut empêcher 
qu'on u apportât rien de Rome contre celui-ci , el fil 
gàrder pour cela toutes les toies. Mais Titus se sauva 
de ceux qui gardoient'ie déti^ d'Abyde » el «e rendit 
au monastère (1(^ Die. Les moines de te* mdfiastèïè 
étaut pjUMiadés qu' Acace ne recevroit jamais la lettre 

(a) Litor. o. 17 et 18. Erag. 1, S. o« i|. Fwaiid» 1. 1». «. 4* htoni. 
•ect. 5. -^^ij Tom. 4* Êonc. " ^ • 
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du pape , ia lui firent tomber entre les mains malgré 

lui , eu i'allachaut à son pulliuiu lorsqu^il alloit célé- 
brer le« «aiaU mystères. Cela suscita uoe vive persé- 
cution contre ces acémètes* («) On en Uem pluaienira» 
•d'autres furent m» en prison , et on en tua quelques- 
uns que TEglise l]^oaore comme martyrs au 6 de fé- 
vrier, (bj 

Acace se mit péu en ftfoB de la sentence rendue à 
Rome contre lui , et insensible à sa déposition , il 

continua tant qu'il vécut à offrir le sacriiice et à faire 
ses autres fonctions , parce qu'il aroit Tempereur Zé^ 
non pour protecteur. Les abbés iUifin^ iiikire et Tba; 
lasse, qui étoient prêtres* aimèrent mieux se séparer 
• de son Eglise que de celle de Rome. 11 parolt pur la 

lettre que le pape Féli;^ èDrivit à ces abbés,,, (c) qu A* . 
cace a¥oit voulu attirer leurs roUgienx à son parti fwp 
des promesses» ou les f Ibioar par 48s tourmens* nu* 

sieurs monastères, tant h Constantinople qu'aux cxi^ 
virons, se séparèrent de celte £glise à cause de Thé^ 

notique ^.^iiénon^ On ftHnarq^ 

de Die, de saint Bassien et de saint» Melre^Ot qui souf* 

frircnt avec joie qu'on Lannîl plusieurs d'enlr'eux, 
ïbéophaoc, qui vivoit du temps de sainte Matrone ^ 
assjore qu'elle fil el endura dies choses incroyables 
l'oGoaiion de Thénotique , ainsi qtie sas relipinniei, 
Une autre nommée Sophie , non moins distinguée par 
les sciences qu elle possédoit , que par sa vertu et I4 
aaininié dewNt pmfessMu » se aigivila Aussi pa^Lune hrr 
meté admirable. L'BglIse grecque fait mémoire 

(a; Xliccpb^ 1. 16. c. 17. — The«pb. p. 1 14. — (fi) G91É. c 4* 
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sainte Matrone au 9 de novembre, et la qualifie sa mère. 
Surins nous en a dooiié uœ vie au 8 du même mois» 
tirée de Mélaphraste 1 nim^lk eti Uni I ftinpinpi 
pheMinsi noua tt^ett)Mrleraa§peMt4ek ftiwÉ4^^ ' 

d'avoir ui;u quéen paSvSant le peu qu'en dll Thcopliane. 
. Quant ù êaiui Uassien , il embrassa la vie reiigieiw 
dam ia Sjrw» el nulk GomUaiia^^ie du UtmfÊ èê 
l'empereiir MarcieB« Set ▼erliM>el aet miracles le rai- 
dirent cher h ce prince , (n) qoî fit bâtir pour lui une 
églUe et un monastère , ou il eut jusqu'à trois cents 
ditctplek II ami on don particulier pour faire mépri- 
ser perses eiikii!talk»s ^ les faux piaiiin:teÎHld» , el 
surtout pour converlîrles plus grands pécheors. Il mou- 
rut dans une extrême vieillesse. Les Grecs font sa iët^ * 
h dWtobre» Ateal^farU quelquefois so»lMMi^ 
sUro daaa Vm^Êé^ êêtà kê ùèù à U êv jm à sMM . 

Nous avons dit que vingt-trois abbés souscrivireot 
au coociie que saint Flamn asseaibla à Gonstaotiao^ 
pie contre CotyclnSk Leors aouscnptîons nous don^ 
ncnt quelques notîcet des monastères de cette Tillli et 
des environs; mais elles ne sont |Kis considérables « el 
montrent seulement qu'ils éteient yu s» r nésya> des su- 
périeoTS éclairés dans le fpmmnnMnl «a aélés pour 
la saine doctrine. Voici les noms de ces ahhés, tels qu'on 
les trouve à la suite des actes de ce concik» » après les 

i.«àndré> prêlra elinreltiaaridrfl^, aottse^friTt^l^ 

déposition d*fiutyches pa» k main du prêtre Timo- 
(aj Men. lo. ocU ' "^ 
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ihée. (a) 2." F«Tuste, prélrc et archiinandrile. On croit 
que c*est le même que saint Pausle, lilt» de sainl Dal- 
macc , dont nous avons parlé. 5.* .Martin , prêtre et 
archimandrite du monastère de saint Denis, souscri- 
vit par un do ïes moines nommé Philippe. 4." iVlanuel , 
prêtre et archimandrite. 5.° Pierre, prêtre et archi- 
mandrite du monastère du B. ThaLisse , souscrivit 
par le moine Théodore. 6.° Job , prêtre et archiman- 
drite, souscrivit par André son diacre. 7.* Antiochus, 
prêtre et archimandrite du monastère du B. Théoc- 
tènc. 8." Abraham, prêtre et archimandrite. On croit 
quMl est le même qne saint Abraham , dont le monas- 
tère se voyoitencore à Conslanlinopleen oSG.i^.^Théo- 
doitî , moine et archimandrite. 10." (Jn autre Théo- 
dore , prêtre et archimandrite du monastère des Kgyp* 
tiens. 1 1.* Picatius, prêtre et Archimandrite de la Ba- 
silique des enfans. lîi.* Flavien , archimandrite du 
monastère de saint Ilermile. i5.*'Eusèbe , prêtre et ar- 
chimandrite du monastère d'Elie. 14." Un autre Eu- 
sèbe , prêtre et archimandrite du monastère de saint 
£i|)oge, souscrivit par la main de Théodule son dia* 
cre. lô.'Triphon, archimandrite. 16." Jacques, dia- 
cre et archimandrite du monastère des Syriens, sous- 
crivit par son moine Zotique. 17.' Elpide, prêtre et 
archimandrite. 18.' Paul, prêtre et archimandrite 
d'Étherie. i(j.**Carose, prêtre et archimandrite. 11 est 
différent d'un autre Carose, disciple d'Eutyches , qui 
refusa de le condamner, et qui revint enfin à résipis- 
cence, ao.* Aslère, prêtre et archimandrite du monas- 

(a) CoDC. t. 4* édit. 6. p. 3o. 
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. 1ère de Saint Laurent, a 1 Gailinice , moine et archi-> 
mandrite du monastère de Tiiéodole. as." Germaiu, 
prêtre et archîm«Bdrite,t!ii0M^« Glicère son dî«i|!i* 
s3.* Mai^cel, qui est le même que Àinl Marcel dimllMii 
avons parlé au chapitre précédent, se signe le dernier, 
et se qualilie archiuiaiidrile cl \r inoiudre des prêtres. 

IlyavoitauMià Constantinople ie monastère de saint 
G3rriaque, (a) Ibodé par Gratissime rgnind chambel* 
lan de l'empereur. Il ne se contenta pas de le fonder; 
mais il y prit aussi l'habit religieux, sau^ pourtant ces- 
ser de faire les fondions de sa char^. Ce monastère 
étoît hors de la porte dorée. Il y en a!fioîl-aaisàtlVia* 
très de saint Cyriaque dans la yilh^.^ IiV^É0lft)iléNiu 0iit ■ 
tissimc , qui garda sa cliarjçc en pi euaul 1 liaijit <le moi- ^ 
11^, a'est pAs le.seul qu'on peut rapporter. Biogomal 
ou Yincomale » AVQÎI»4fté coBi«l l!an 4##V lut-re- 
Téta ée Fhabit monastique par-smt-BsissiedWMftMii'*- ^ 
tinua d'aller au sénat. 11 en revcuoit accompagné de 
grand nombre de personnes pour lui l'aire honneur» ou 
lui parler daleurs affaires : mais quand il étoit rentré 
dans son cloître , il4bprenoit #n habit de moine , (ù) 
et alloit travailler à la cuisine, à i étable et a d'auLrcd Lus 
emplois de la communauté. 

L'empereur Léon (c) bâtit bors del* ville en un 
monastère pour les disciples de saint l^inîel ttyltte , 
avec une église do saint Siméon stylile , où Cennade 
transporta solenueiiement quelques reliques de ce 
Saint, (d) Il y avoit aussi en 556 un monastère^ saint 
Siméon surnommé Cyracone. * » 

(a) Theod. h. I. i. a. t7. — Theopb. p. 1)9. — (•) S«r. li. Dé- 
cemb,— (<Q Dnenig. de c paf, 139. 
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CHAPITRE Xin. 

SAINT AUXENT ou AUXfiNGJS, 

Ija vie de saiot Auxent a été écrite par un solitaire 
qui étoit , selon les apparences , dans son monastère ^ 
(«) paiiqu il TapiitUe son père. Il en *ff^ 
ù&m cboMt d*«ii de aes^dkciplet qm fiit liéfMer de 
sa caverne. Si relation n'a paru suspecte à au<5un de 
noAliwiUeurs critiques. Nous la donnons ici après IIcds- 
ehe»MH , ^ tué»À*mn tammcni peo de la lliblM^• 
thèqoB da m. Seeonèae • fini mmI im grand éloge 
de ce Saint , (6) sans compiler les autres historiens qui 
sont Tenus après et qui ont eu occasion d'en parier. 

Saint Auieat fiit persan d'origine et syrien de aais- 
saaee. San pèra yuu sA fi AJbdat ^itta la ^srte, eli le 
roi Sapor persécutoit les cbrétiens , et vint dans les 
• terres des Aomains sous 1 empereur Constance avec 
«a de saa ceasiot aoamé Viaoeot. il peut aosai y Un 
fwui avee «â ùèn qm l* i w i »a ife » ne nenHMe peinf , 
mais qu'il désigne assez en disant qu^il se mit dans les 
armes et eut une charge de lieutenant dans les gardes 
de l'easp cte ar ^ Viacesi s'en g ay a malhemuseiiiefll 
dans la secte dés macé d eaie ns » tity Ail prêtre m un 

^a)lii»li. i^. Fcbr. p. 770.— - (*) Stoom. biiUJ. 7. c. at« 

village 

e 
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▼îllago prèî» de Calcédoine. H eut néanmoins le boo- 
bciir, vers l'an Sg*^ , de se réunir h rK«i;lisr. 

Abdas se maria et eut pour fiU notre saint AlUMO^v. 
qui naquît en Syrjk (a) Il l'élf va dans la piMè^4$m 
les sciences , et sa jeunesse , auprèsdeoedî^ne père , se 
passa diins rinlé^i ité des mœurs. Il vint li Constatiliuo- 
pie sous le règne de Tbéodose le Jeune pour y Toir son 
oncle » qui comme i|ous ra?eiis dit 4 avotl nue charge 
dans les tardes du prince; mais l'ayant trouvé mort, il 
s'iitlaclia pourlaiil u la coiir el y e.il un emploi <l;in3 
la quatrième compagnie des gardes., Ce poste ilt en- 
core mieux connoître ses tabns et aoB^éiiMh^Jili^)^ 
fort bien fait, adroit, robuste et vi^ouféM , el cee-qiMi)^ 

liés corporelles j^iintes celles de son esprit , le firent 
aimer et estimer de l'ei^perQur et de toute la cour» oii 
U posséda des diargai Irterooiisîdérd^. (;*el|^^^ 
nous certifie Soiomène, qui écrÎMttMi fcîMwiii'dlliMi 
le même temps et avant que |le Saint eftt quitté le 
monde* il ajoute qu'il fut rccommundabie par sa piété 
envers Dieu . par son zèle pour ses amis « par 4a pureté 
de ses mœurs, par son érudition dans Us scienees pro- 
fanes et ecclésiastiques, par sa [)olitesse et sa doocenr* 
Auxeot se pr.éserva par cotte conduite delà conta- 
gion du monde > et^altira sur son âme de si gsande» 
bénédictions. (6) qu'avant qu*il âbandoanAl^le siècle r 
il reçut de Dieu le don des miracles. Il fit liaison avec 
les |>ersonnes de piété qu'il connut les plu* propres à 
Taider dans le service dn Seigneur; mais surtout avec 
' un solitaÎM.nommé Jean qui vivoit réélut vert l'Heb* 

(a) UoU. V. SU. o. 1. n. S«— (é) II. 7 St Ai v 

IX. A 



domon , faubourg de Gonstanlinoplc. Il le visiloit fort: 
sou veut , uccompa^é de Aiarcien et d'Aoibiiiie* ioiin 
deox alor» laiqiM comme M , et depoi» ptélMt. « 

L'hislonaa dit Mal |Mfto^ d*Aiilliini comme 4'oir 
homme admirable, tt edMrpoM dea hymnes et des can^ 
iiqut's, qu'on chanioitdanâ Tégliaeen dilTérens chœurs 
durant les veilles de k nuit. Il paamii avne> S« Anxeni 
1m fmvrdttai le jeAno el k prière » el let nitita dan» 
les veilles e« ^uehé à terre, lis alloient aussi d'ordi- 
naire prier ensemble dans Téglise de la paix» qui étoit 
au hordde k mer. Telle éloit donc k vie que meaoit 
•aint Auxent « qnoiqn'îl Itt eaoora lÉiqae et dktingué 
dam k conr de Tempereitr. Mais quelque Tertu qa'il 
y praliquùt , il crut devoir quitter le monde pour é?i> 
1er lea louanges des hommes , (a) surtout depuia qu'il 
irvoît re^ de Dien k don ée kiie .do» alreeka^ e» 
qu'il exdcate prebabkmem Tert Tea 44^- Son histo- 
rien dît aussi qu'il prévit dès lors Forage dont FEglise 
é|iBi oienacée par les hérétiques qui^ailoieot paroitre; 
néifÊk'M k détermiae pee nmii à pMidm fe parli^ 
d'mie retraite entière* 

Il se retira pour cela dans la Bithynie » sur le mont 
Oxie, à quatre lieaea tie Calcédoine , où il espëroit 
de vivre încennu aon homanm* Aa hahîl^fopriiiiMfe 
eo une peen air le^pêH éloft eneore» H n^flpà^^ 
couvert que le ciel , et quand il vouloit prier, il mon- 
toii sur une^Joche» où él«iVant aetvjpux et ses maina 
vera k aîal^aaaaJiB aaataeiieë^aaià JiLie da liberté . 
aea «aaaae iilMib4e4ma#4j|^ aièeia al 

(0)C. a. n. 9. • . ^ '. ' 
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de pouvoir dire à Dieu avec le prophète : Vous m'a- 
¥01 mit» Seigneur» dmM un élat oii je n\i d'autrt 
etpënmoe qu'eâ toim aeulk :t 
Mais il n'y eut (mm démesuré âil daèli (a) qu*il y fut 
diicouvert [)ar de jeunes bergers, dont les troupeaux 
8*étoieal perdu» dans ee désert. Ces eufaos les clier- 
chôieDt partout en pleuhint, et apercefant le Saint 
avec sa robe hérissée de poli , \h erurènt ^e c'éloii 
un fantôme, ou une bêle sauvage, et s'eiiruirenl tout 
effrayés, il les rassura en leur criant <{u'il éloil un hom* 
me comme eux, et leur demanda pourquoi ils pieu- 
rotent, ils lui en dtmit le sujet , et ton eli é^ coinpas« 
biun il se mil en prière durant (luelqm' temps , après 
quoi il leur dit : passez à la gauche de la montagne et 
vous treut^ret vi» brdiis. Nous y atont été » lui ré^ 
pondirent-ils , et nous ne les tiroti* point vues. AHei-y 

i)Ourl;int encore aif ilOm du Seigneur, rcpliqua-t-il » 
et vous les y trouverez indubitablement. 

Il en arrita comme il leur avoit dit > et ces enftns 
fort contons le rapportèrent à leurs parens , {b) qui ne 
doutèrent point que ce ne fut un irrand serviteur de 
Dieu , et vinrent le voir accompagnés de leurs voisins 
en grand nombre* ils le trouvèrent en oràlton tnr i« 
roche où il avoit actontdmé dé prier. Leur cœur en 
fut si louché, qu'ils le supplièrent de iuouUt sur le 
sommet de la montagne pour prier pour eux , et lut 
bfitireht une petite cellule, dont il voulut qu'ils fermais^ 
sent la porte , se contentant de prendre du fo^ d'iine 
petite fenêtre , pur où il parloit depuis à ceux qui le 
venoient voir. 
'(•)>• 10^— (é) H. Il* 



524 ^IBS I>^9 PiiRBS. LIV. XI. CHAP. XIII. 

Ces boiiDOs gens le fnisoicnt souvenl pour profiter 
ries inslruclions qu*il ne manquoit point de leur don- 
ner et pour recevoir sa bénédiction. Mais bientôt sa ré- 
putation s'étendit loin , et Dieu qui, selon la remar- 
que du cardinal Baronius , {a) vouloit le placer sur un 
lieu élevé auprès de Calcédoine, afin que tout le inonde 
voyant ses vertus et ses miracles, pût juger quelle étoit 
la vraie foi qu'on devoit suivre , qu'il autorisoit par le» 
prodiges de son serviteur; Dieu, dis-)e , lui donna le 
pouvoir d'en faire en si grand nombre , qu^on eût dit 
que sa cellule étoit comme une vive source de grâ- 
ces qui en versoit avec abondance. 

Le premier qu'il y fil fut en faveur d'une dame de 
grande considération de Nicomédie ,(6) qui étoit aveu- 
gle , laquelle entendant parler do lui, se fit conduire 
devant sa cellule, où s'étant prosternée, elle lui cria : 
Serviteur du Très-Haut , ayez pitié de moi. Le Saint 
lui répondit : Je ne suis qu'un pécheur Comme les 
autres hommes; mais si vous croyez que Jésus-Christ, 
qui éclaira l'aveugle né, peut aussi vous rendre la vue , 
prions tous ensemble , et espérez qu'il vous exaucera. 
Tous ceux qui étoient présens et qui se trouvoient en 
grand nombre, se mirent à prier avec lui , après quoi 
faisant approcher l'aveugle de sa fenêtre , il lui toucha 
les yeux et lui dit : que Jésus-Christ , qui est la véri- 
table lumière, vous guérisse; et sur-le-champ elle vit 
clair. Cette grâce combla son âme de joie et de re- 
connoissance. Klle fil de larges aumônes h beaucoup 
de pauvres qui se trouvoient sur le lieu, et rctourDa 

(a; Ad aon. 4Si. d. 159. {é) ^. la. 



en son pays, rendant à Dieu des louanges et des aC' 
tioos de gricet. (a) li délivra aussi beaucoap de dé- 
monia^èsi el les nairades* fiiisoil éÀohal^ m m 
grand nombre , qu'on accouroit h lui de toute part. 

L'historien de sa ?ie rapporte aussi la gu^jrison de 
deux lépreux* (é) Le Sainl Jeur dil eo^ les vojféal.^ 
quel péché avex^yous commis , qui vous a attiré oètte 
maladie? ils se prosternèrent en terre en lui disant: 
serviteur de Jésus -Christ» priez pour nous afin qu'il 
nous guérisse. Mais il leuk» répondit : sacbex que vous 
avex été frappés de sa nnain à cause, dé fos jugemens; 
pensez tout de bon à vous corriger, et n'irritez plus 
Dieu par vos crimes. Il dit à ceux qui étoient présens; 
de prier aveai|lft^ei^ son humilité étoit si grande , que' 
^retafi^ïm^^ leNmfâiçleapi'illu- 
soit |i l*efficaéllé!'4e ses prières,. il vouloit ordinaii^ 
ment que les autres unisscul les leurs aux siennes; et 
ayant ensuite frotté le corps de ces lépreux avec uo^ 
huile qui brûloit devani les saintes reliques, il leur dit»: 
Jésus-Christvous guérit, et quant à moi |e ne suis qu*u||i^ 
pécheur, et ils se trouvèrent guéris. 

Tandis qu'il d'un si grand secours aux. autres 
jbr la vertu de sep prières» (a) il soal^noil, beaucoup 
de combats , et contre lui-même par l'exercice d^une 
mortification entière , et contre les esprits des ténè- 
bres qui lui déclaroient une guerre cruelle. Mais tou'- 
jonrs invincible par sa patieiice « il ne se relâclioit Ja- 
mais de la rigueur de sa pénitence , et il triomphoit 
toujours par cette même patience de la malice du dé- 
mon. ^ 

(s) H. i4* et c. 3, 19» at.— (i) G. S. n* la,— (0) G. a. n* i4* 
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Ccl ennemi du salut suscita contre lui un homme , 
qui Tattaqua par des calomnies , mais qui tournèrent 
h sa confusion. Voici comment le rapporlc Thistorien 
de sa vie. Un personnage qui lui éloit fort attaché et 
lo yisitoit souvent, dit à un de ses amis : Je dois aller 
voir demain Auxent, venez-y avec moi et je suis per- 
suadé que vous profiterez beaucoup de son entretien. 
Celui-ci, bien loin de se rendre h son invitation, se mit 
h dire qu'Auxent n'étoit qu'un fourbe et un impos- 
teur, qui pour tromper le monde, donnoît quelques obo- 
les à des misérables , qui fcignoient ensuite d'être pos- 
sédés du démon , et d'être délivrés par ses prières. 

Ce discours scandalisa son ami , qui lui persuada 
enfin , malgré son incrédulité , de l'accompagner dans 
cette visite. Dieu fit connoîlrc au Saint la mauvaise 
disposition de son cœur, de sorte que quand il parut 
devant lui il ne lui parla point , et adressa toujours lo 
discours h l'autre dont il connoissoit la foi et la piété. 
{a) Après l'entretien des choses de Dieu , ils retournè- 
rent chez eux , et dans le chemin Tincrédule vit venir 
à lui en diligence un do ses domestiques qui déchiroit 
ses habits et faisoit de grandes lamentations , et il ne 
put lui dire d'abord autre chose que ces paroles : Ah ! 
mon maître, quel malheur vous est-il arrivé I Hé quoi 
donc , lui demanda l'incrédule ? m'a-t-on volé , ou le 
feu a-t-il pris h ma maison? Non , répondit le domes- 
tique ; mais votre fille est possédée du démon , qui la 
tourmente cruellement. 

A ces mots cet homme i-entranlcn lui-même, pressé 

(a) N. i5. 
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par les remords de sa conscience , se frappa le visage . ^ 
s'arracha les dbeveuK elBe reprocha hautemehl loa in- 
crédulité. Son ami lai dil «lori » eomM le Saumir è 
Jaïre: croyez seulement et votre fille sera guérie. L'état 
déplorable où il la trouva , changea bientôt ses mau- 
▼ais sentimeiM, (a) 11 la cooduiait au Sainte témoî^ani 
un TÎf regret de sa faute* Auxenl lui reprocha son Wr 
crédulité » en lui repréientant qu'il n'afoit peint donné 
d*obole à sa fille pour Teindre d'être possédée du <lé- * 
mon , que ce u'étoit qu'^ Dieu et non point à lui qu'il 
devoit attribuer les miraclea qu'il faiioit , et ^ue c'éteil 
pour punir son peu de lei .^iie Wen aveii 'peraiia que 
ce lualheur fût arrivé à sa (Ule , et eniin il la délivra du 
piaUn ea|Mrit» etla lui rendit pariaitement guérie; {b) 
maia il recemmaoda à VmM à raul«tt.d*é(tre pkia aa* 
aîdua à l'égUse qu*ik n'aT(oienl ùk fiMqu'aleaa* • 

ISous avons dit qu'une des raisons qui ûvoient déter- 
miné saint AujLejQt à renoncer au monde , lut les maux 
qu'il prévoyoit par Teaprii de Dieu que lea hérétique» 
dévoient faire dans l'Eglise. L'héréaîe de Nestoriua 
étoit exlrèmement odieuse à la cour quand il la quitla 

en 44^» P^i^ coUe d'£utiches n'étoit pas eacore cou- 
nue. 11 put même se fuie qu'il #ûl fiy q^lque liaison 
avec lui , parce qu'avant que cet héinétique manUestâl 
ses erreurs, il passoil pour un grand serviteur de Dieu. 
(c) I^aUo Tenipereur Théodose le jeune étant mortf 
et le concile de Cdcédcrine ayant dté aaaenblé sous 
Marcien« è qui sainte Pulchérie spvoit remis IVmpire • 
4>n craignit apparemment que le Saint ne se laissât aller 
(•} a. i§. — (i) . 17, — ^) G* 4. a. s» €t a3. 
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aux spnliniPns d'Eiilyches, ce qui auroil éuS un grand 
scandale dam» l'i^iglise; aioM Tempereur et quelques 
évéq«ie§ du payn jugèreol k propos de l'ippelof , afin 
qu'il rendu cnaipte ^ sa foL > \ : 

On envoya pour cela à sa cellule, comme m l'on 
eût voulu autoriser la foi contre Eutyches par sou té- 

' moigD^^iaiift répondît <|iie ce n^étoit pas aux moinea 
> i u^Wh^ 'M <f altr Atfoîent piolAt être instruits par 
les évêques. Mais on lui fit ensuite entendre qu'on 
▼oujoii être assuré d^saj^l^i ; c'est pourquoi rcmpereur 
M*>:%nfoyi de ttoUfèaiii ^qoek|iiia eecléskatiques el 
quelques .moines arec des soldats pour le pérfuader 
de venir ou pour l'emmener de force. Comme il fai- 
soit toujours difficulté de sortir , ils s'emportt^rent 
contrelui par dfiil injures julqu'à le traiter d'insensé. 
Ils ne purent pourtant jamais ouvrir Sa porte , quoi- 
que les serruriers qu'ils avoient amenés y eussent tra- 
vaillé toute la nuit. Quand il fut jour, il leur dit arec 
douHM^^ B^res et mes FrèreSi^||i-TOna prié de 
tflMwÉe qitteHe erreur on m'acense ^ après qnoi Dien 
Mi^que TOUS Vaurez point de difficulté d'ouvrir ma 
porie. lis lui répondirent que le très-pieux empereur 
Marcien ayant lait renir les évéques de tontes les par- 
ités du monde ponr^ éécidtir s«r ta loi eillIaéDte » il 
était étonnant qu'il ne toulût pas venir , étant appe- 
lé; qu'il n'ignoroît pas les troubles que Nestorius avoit 
causés dans l'Eglise e^ leftisant de croire <pie la très- 
aaiiil» Vieri^ flkt^fériiiiftlement m èia < B> D ien , et qu^ 
ptè^lui Butiches renoùreloit les erreurs d'Appollinai- 

^ xe « et nioit que Jésus-Christ eût pris une cljta^. yérita-» 
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Ue » et dboit qu*il o*a été hooAe que par une i^pa^ 
rence extérieure. 

Saiul Auxeot déclara à cela , (a) que pour lui il 
croyoii irès-sincèremeat que le Verbe a vériul»ieiiiea|K 
et réellement pris uae chair humaioe de la trè«-saî|ile 
Vierge , sans qu'elle ait ceasé d'élre yierge; qu'il l'a- 
doroil comme Fils unique de Dieu son Vcvo , el qui 
est comme lui saos commeocement et sans principe 
quant à la divinité, quoique sur la fin des temps il se 
soit re?étu de l'humanité , et que c'étoit une impiété 
de ne recounoitre dans le Fils de Dieu que la seule 
humanité f ainsi que quelques*uns l'osent dire. # 

Cette réponsefMl foir q|wie;Ml|^llâMi^^F^^ . 
truît de ce qui se passoit au concile de Calcédoine touk 

chant riiérésle d*Eutyches , parce qu*il auroit parlé là- 
dessus plus clairement pour la condamnery-fionime il 
fit quand on lui eut fait lire les décisions de ce cpiNit^k 
Voyant donc que cela n'empéchoit pas que ces dépu- 
tés n'insistassent à le presser de sortir, il éleva les mains 
vers le ciel et leur dit de se mettre en prière; et com- 
me ils continuoient de fiiire dlinutiks^efibrU pour ou- 
vrir la porte, il dit par trois lois : Dieu soîibéni, et alors 
ils rouvrirent sans peine. Ils furent effrayés de le voir, , 
tant ses austérités Tavoient exténué. Son corps étoit 
couvert de plaies, et il en sortait du pus. et des Ters. {b) 
Dans ce temps-là même un ongle lui tomba du pied , 
qu'un de la compagnie, nommé Théophile , qui avoit 
plus de foi que les autres, ramassa aussitôt. L'humilité 
du Saint ep souilrit » et il dit avec douleur : Ne suia^)% . 
V. 35. — (ij M. al. 
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• 

pas un hominu coii^io vous ? je vous en conjure » 
éparjj;jiez-in<)i celle pciue. 

Comme il éloil Irop i'oililc pour aller à cheval , on 
le fît mouler sur un cliariol ; mais les bœufs qu'on y 
avoil alteiés lurenl iuunobiles, quoiqu'on les piquât 
avec Tai^uillou , jusques il ce qu'il leur eùl fait si^ne 
avec une croix qu'il tenoil à la main de marcher. Il 
chassa dans le chemin les démons des corps de plu- 
sieurs possédés et entre les autres do la petite fille du 
comte Dorothée, qu'on croit être celui qui gouvernoit 
la Palestine en 45i( et 4^5. Ou vit accourir aussi à son 
chariot grand nombre de paysans qui pleuroient et se 
lamenloient beaucoup de le voir partir» (a) parce que 
les démons étoient entrés dans le corps de leurs bes- 
tiaux , et il les délivra par sa seule parole. (6) Ceux 
qui le conduisoienl étoieut dans un étonnement ex- 
traordinaire de voir ces prodiges, ils nvoient de la 
peine h croire ce qu'ils voyoienl de leurs propres 
yeux; et Dieu, qui vouloit se servir d'eux pour lui 
faire pratiquer la patience , tandis qu'il le relevoit par 
ces prodiges , permit qu'ils continuassent de se défier 
de sa vertu, jusqu'à lui dire que les miracles qu'il fai- 
soit n'étoient que des prestiges par lesquels il Irom- 
poil le monde. Mais il leur dit avec humilité, qu'il ne 
Youloit tromper personne ; qu'il mettoit toute sa gloire 
à être serviteur de Jésus-Christ , et qu'il croyoit en la 
très-sainte Trinité, et que la très-sainte Vierge étoit 
Téritablcrocnt mère de Dieu. On voit par ih qu'il con- 
damnoit l'hérésie de Ncstorius; mais il ne parloit point 
de celle d'Kutyches, qu'il ignoroit encore. 
(a;N. a6, a;, iH ctôo.— (fc)N. ag. 
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Les pauvres qu*il nourrissoît sur le monl Oxie des 
aumônes que les personnes de piété lui apporloient , 
le suivirent *eD plearant jusqu'à ce qu'il lût arrivé près 
de Uëi^iae de saint TliaMée. (a) Les soMats qui le con- 
duisoient s'en irritoient , et le Saint leur dit de s'en 
retourner en paix » assurant que quoiqu'il ne lût plus 
de cerpt auprès d'eia» il eontÛMieroit de Tétre dW 
prit; ce qui les apaisa* 

On le conduisit au monastère de Philie , (h) où à 
peine fut- il arrivé qu'un jeune homme nommé Isi- 
dore, qui étoit possédé du déoMin • se Qiît à ertet epi^ 
lui , se plaignant qu'il afeil |iD«liftS Im^^ 
avoit passé, et chassé ses compagnons ^ plittèili Hais 
le Saint lui dit : cesse de parler , toi qui ne te réjouis 
que du mal que tu fais. On Tintroduisit di^s le menaa- 
tère sans ki ïmâm pailler dattittiagé y «l-M^^eiiiMM 
dans une (4iaitii>ffe 

dans de celle honnête prison , il délivra par ses priè- 
res ce démoniaque. Cela n'empêcha pas qu'on ne con- 
tinuât de aedéflil de >à vertu. On ne permetleît mène 
à personne 'deiâf parler , et lHiftoHeil'de sa ^ «e* 
marque qu'on le refusa h une dame dont il avoit guéri 
miraculeusement ïàt fille , (0) et qui ne Ta^unt pas 
trouvé à sa monfe^e» tint ae pr é s en t e r à ee monas- 
tère, ce qui raflligeé éxtfémemeBt , de sorte qu!elie 
retourna à sa maison eu versant beaucoup de larmes , 
et raconta à son mari les mauvais traitemena qu'on lui 
foisoît^- 

Quélfliès personnes de qualité ^ëarént 'pourliMI lia 

(a) C. 5. n. 5i.— (6) J«. 3a. — («J N. ». 



Digitized by Google 



3^2 VIES DES PfeRES. LIT, XI. CHAP. XIII. 

liberté de le voir, (a) entre autres le général Cons- 
tantin et le comie Arlace» qui tous deux assistèrent 
au concile de Calcédoine. Ils avoient le bonheur de 
le connoltre beaucoup , l'ayant visité souvent .à sa 
montagne. Ils l'exhortèrent 5 ne point donner occa- 
sion aux mauvais sentimens qu'on avoit de lui, et h 
procurer l'union dcTEgiise; à quoi il répondit seule- 
ment: que la volonté de Dieu soit faite sur la terre 
comme dans le ciel. Ensuite ils lui présentèrent quel- 
ques pièces d'or; mais il leur dit qu'il ne manquoit 
de rien > et les pria de les faire distribuer aux pauvres 
du mont Oxie , et aux monastères qui étaient dans le 
besoin. Les religieux de Philée auroient souhaité qu'il 
les eût retenues pour le leur, et furent fort fâchés con- 
tre lui ; mais ces seigneurs firent exactement la distri- 
bution comme il le leur avoit recommandé. 

Il passoit ordinairement plusieurs jours sans pren- 
dre aucune nourriture, (6) et quoiqu'il fût enfermé 
dans une chambre obscure , les religieux se déûoient 
de son abstinence et voulurent le mieux éprouver. Ils 
mirent donc dans celte cellule une corbeille pIiMue de 
racines, de dattes et d'autres choses dont les solitaires 
se nourrissoient , allumèrent une chandelle à cause 
de l'obscurité du lieu , et enfermèrent un jeune en- 
fant avec lui durant toute la semaine , avec ordre 
d'observer tout ce qu'il feroit. Ils entrèrent au bout 
de ce temps , et trouvèrent qu*il n'avoit louché à rien 
et que la chandelle brûloit sans s'être diminuée, lis 
interrogèrent beaucoup l'enfant , mais il ne put leur 

(a)N.54.— (6) N. 35. 
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répondre autre chose , si ce n'est qu'il avoii vu en dor- 
mant plusieurs personnages qui louolcnt Dieu aveclui, 
et une colombe qui lui apportoit de quoi monter. Jl 
ajouta qu'il avoit remarqué encore que le saint lioiuuie 
ramassoit les vers qui tomboient de ses plaies et les y 
remettoit. Saint \uxeut avoit défendu à cet enfant de 
ne rien dire de ce qu'il avoit vu, et Dieu punit sévè- 
• rement sa désobéissance ; car il mourul le lendemain. 

On transporta le Saint peu de temps après au mo- 
nastère de l'Abbé Hypace, {a) près le palais de Rufiii 
ou du Chêne au voisinage de Calcédoine , et il y fut 
reçu par ce saint abbé et par ses religieux bien diffé- 
remment que par ceux de Philée. Leur joie fut grande 
en le voyant, connoissant sa piété éminente et les dons 
que Dieu avoit mis en lui , et quoiqu'ils eussent ordre 
de ne le laisser parler à personne , ils ouvrirent leurs 
portes h tous ceux qui le voulurent voir, et exercèrent 
même envers eux les devoirs de l'hospitalité. Il y gué- 
rit une dame de grande considération, {b) qui éloil pos- 
sédée du démon , et plusieurs autres malades. 

L'empereur Marcien lui envoya un de ses vais- 
seaux , {c) et le fit amener au palais d'Ilebdoraon près 
de Constanlinople , pour lui faire approuver les dé- 
crets du concile de Calcédoine. Quand il le vit dans 
l'état de foiblesse où ses austérités l'avoienl réduit , il 
en fut fort touché et respecta la rigueur de sa péniten- 
ce : «Je sais , lui dit- il , que vous êtes un grand servi- 
B teur de Dieu, et vous devez approuver ce que le saint 
» concile œcuménique a ordonné, aiiu que vous ne 
(a) W. 36, - (t) W. 3;. — (c) C. 6. a. 53, 
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» soyez pas un sujet de scandale pour ccux qui refu- 
» seroient de le recevoir. Qui suis -je, lui répondit 
• Aiixent , sinon un chien mort? et comment votre 
» majesté vient-elle me mettre au rang des pasteurs 
<> de rbglise , moi qui ai plutôt besoin d'élre instruit, 
■ que d'instruire les autres. • L'empereur Tentretint 
encore long -temps , et lui dit enfin : f Considérez ce 

> que vous avez h faire et ne nous affligez point par 
» votre résistance; car nous n'avons eu d'autres vues 

> en assemblant le saint concile , que de travailler h 
» ce qui étoit le plus avantageux pour le bien et la paix 
» de la mainte Eglise. • Après quoi il le congédia en so 
l'ecommandant «i ses prières. 

11 trouva à son retour au monastère d*IIypace bcau> 
coup de monde qui l'attendoit. {a) 11 leur donna pour 
aviâ de ne point aller aux .spectacles , de renoncer h 
l'adultère et h toute action impure , aux faux témoi- 
gnages eX à toutes sortes de crimes. 11 les exhorta en- 
core h avoir une foi pure , à croire fermement en fa 
très-sainte Trinité; à l'econnoîlre que Noire-Seigneur 
Jésus-Christ n été incarné par l'opération du Saint- 
Esprit dans le sein de Marie toujours Vierge et véri- 
tablement mère de Dieu ; et à assister exactement 
aux psaumes et aux saints cantiques qui se chantent 
dans l'église. 11 y avqfit parmi la foule de ceux qui Ten- 
vironnoient plusieurs personnes affligées de diiTérenies 
maladies , qui s'empressèrent de lui baiser les mains , 
et furent guéries. Il en fut de même d'une femme ma- 
riée depuis peu de temps , qui avoit une légion de dé- 
mons dans le corps. 

(a) JH, Ig. 
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L'empereur le fit appeler une seconde fois , et lui 
demanda s'il n'approuvoit point ce qui avoit été or- 
donné diifis le saint concile de Calcédoine. «Comment 
» puis-j«* l'approuver, répondit-il, s'il ne reconnoît pus 
• que la Irès-sainle Vierge Marie est mère de Dieu ? » 
Celle réponse prouve que non-seulement le Saint ne 
s'étoit point trouvé au concile, mais encore qu'il igno- 
roil ce qu'on y avoit décidé contre Eulyches, et qu'il 
craignoit qu'on n'y eût donné atteinte aux décisions 
du concile général d'Kphèse assemblé contre Nesto-» 
rius , comme les eutychiens s'elTorçoient de le faire 
croire ceux qu'ils vouloient attirer 5 leur parti. «Mais, 
» lui dit l'empereur, s'il vous conste que le saint con- 
» cile n'a rien fait que pour détruire les hérésies , no 
» serez -vous pas de son sentiment? A (|uoi il répondit: 
p Si le concile n'a rien décidé de contraire h celui do 
» Nicée , et s'il a déclaré que Noire-Seigneur Jésus- 
» Christ s'est véritablement incarné et que la très- 
» sainte Vierge est mère de Dieu , en ce cas je com- 
» muniquerai avec lui , j'entrerai dans ses scntimens 
9 et j'en rendrai grâces à Dieu et è votre piété. » Le 
prince . très-salisf.iit de cette réponse , l'embrassa , 6t 
commanda qu'on le conduisit avec beaucoup d'hon- 
neur dans la grande église. Il envoya dire aussi au pa- 
riarche de Conslantinople de lui faire lire tout ce qui 
avoit élé arrêté dans le concile de Calcédoine touchant 
1q foi contre les erreurs d'Kulyches. 

Le Saint s'y rendit suivi de tout le peuple, (a) 11 y 
lut avec attcQtioa les actes du concile; après quoi il 

(a) G. 7. a. ; 
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déclara qu'il le soumeltoit très -sincèrement à ces 
saints décrets, (a) On croit que ce fut aient qu'il fut 

ordonné prêtre, quoique son historien ne marque point 
eo quel temps il reçut cet ordre sacré. Il retourna au 
monastère d'Uypàce » et pria qu|aa lieu de le ^conduire 
au mont Oxie , on le rannlt sur la imonlagne de Sio-* 
pe, qui éloit plus proche de Calcédoine. Il nVn pou- 
Toil choisir de plus propre à seconder son attrait pour 
la pénitence. Cette montagne étoit plus haute que tou- 
tes celles des environs ; (b) mais elle étoit très rude 
et très-froide, et il falloit pour avoir de l'eau , l'aller 
chercher à une demi-lieue loin , au hns de la monta- 
' gne.^ par un chemin très-diflicile. Les religieux du mo- 
nastère de saint Hypace Vj conduisirent en chantant 
des hymnes et des cantiques, et lui bàlircnl dans une 
caTcrne une petite cellule de bois , qui n'avoit d'autre 
ouverture qu'une fenêtre , par où il parloit k ceux qui 
avoient reoonn iiei'prièrBS ^oa raioient recevoir ses 
avis. 

Ce fut de cette montagne que cet homme incom'- 
^jMiUe éclaira Tfiglise par l'éclat de ses vertus » de* 
si doctrine et de sés miracles, qu*il continua de fiûre 

en grand nombre, (r) 11 y combattit aussi avec force 
les impiétés d^Ëutycbes et de Dioscorc. Il y étoit sou- 
vent visité par les religieux de saint Hypace et par 
grand nombre d*autras personnes , à qui il donnoit dn 

saintes instructions, (d) Il conseilloit de ne point tra» 
vailier le vendredi à cause de la passion de Motre- 

(•) Bflit. h S. e. SA. n. ». r- (I) AnsL |f. p. iao st si. ^ («i) AM, 
gr« [p» iia. — (a^ G. 9. s. S5« 

Seigneur, 
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Seigneur» comme on le fiÛMiît le dimanche pour hono* 
rer sa résurrection , et que I*od passât le premier dans 
le jeûne et la prière, comme on passoit l'autre dans une 
joie sainte ei dans la participation des secrèmana» te 
▼oit ici Tusage de communier le dimanche. : s 

Le Saint avoit souiTert de grands combats de la part 
des démons sur le mont Oxie; (a) il n'en eut pas moins 
à soutenir, dans sa nouvelle demeure* Ils lui appam* 
rent une nuit en grand nombre sous différentes figu- 
res , toutes capables de lui causer de la terreur s'il eût 
été moins aguerri contre eux. lis faisoient autour de lui 
des bruits épouvantables» et ils le battirent cruelle-* 
ment» en lui criant : que iriêB»4«< fidre dÉttttcè^^ 
sert ? sors de oe4ie« qtit aoôs i^iparfienl. Mais leSënil 
leur opposa la prière et le signe salutaire de la croix ^ 
et demeura victorieux. , ' 

Cependant ils l'aToient si converl èt fMm^*^^ 
eut beaucoup de peine le matin d'ouvrir sa lenèlve aitac 
religieux du monastère de saint Hypace et à d'autres 
personnes qui le vinrent voir, ils crurent d'abord qu'il 
étoit malade , ce qui les mit beaucoup en peine; mais 
il leur dit que ce n'étoit qu'un vacarme que les esprits 
malins avoicnt fait dans sa cellule , et les rassura, (b) 
Ce qu'il éprouvoit de la part de ces esprits de ténè* 
bres • ne le rendoii ni triste , ni d'un abord difficile* 
Il se sootenoit dans la douceuiP et la patience ^ et dans 
la pai\ (le Tàme qui vient de la bonne conscience. Il 
recevoit toujours avec la même affabilité ceux qui ve- 
noient à lui» de quelque condition qu'ils^ fussent» grands 

(a)C. 7. D. 44. — (6)1*. 45. 

IX. * • Y 
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et petit* , riche« on pauf re»» jitttet OQ pécbeiin» paroa 

qu'il étoit aaiiBë de U chftiilé de Jém-^brisl. On y 
accouroil de Coostantiûople et de tous les endroits voi- 
sins ; on y yenoîi aussi des pap étrangers , et mdmci 
de bien loin » pour chércber aiiffèa 4» lui la ctirna^ 
la tien dont on aToit besoin, et on la troiiYoit toujours, 
.ou dans ses exhortations, ou dans ses mirocleâ. (a) 
Qhoîw'oç lut portai souvent des préseas , il ne reco- 
▼oiimÉ qtt>an peu ilialb al da dre:» el ùMà dis- 
tribuer le reste aux paurres. 

" Ilretenoit ceux qui venoient le matin jusqu'à Theure 
de tierce » (6) après quoi il les congédioit; et ceiu qui 
venoient éprèt , jusqu'à Tboare de aeste» ai|es teù- 
▼oyoit de même. Il vouloit qu'ils priassent arec lut, 
ou il leur faisoit la lecture. Il composa plusieurs can- 
tiques qu'il faisoit chanter à plusieurs cboeurs; (c) co 
que tuul le monde fiûsoît avec aHé^rasie , y étant ex- 
cité par son sèle pour len# lairé reridre gloire b Diau^ Il 
les atûmoit en chantant lui-même à |on tour celui des 
itd|>lnfam de la fournaise , qui invite toutea la» oréa- 
ijtfM b bbdr le SeigpMur. Les paroles de teacanliqDaè 
étoient ordinairenent ceUea^i : • Le pauvre 

• oit , Seigneur, dans la pauvreté : gloire à vous, Père 

• céleste; gloire soit à votre F iU; gloire soit^nJ^aini- 
•i Esprit 4pii a patlépar les ptapbètaa. JimâiilâlHii*- 

• sons aux esprils eMsate» pour vonalMlMiÉl'ta terre 
» couuue ils fontdans le cieL en chantant: Saint, Saint, 
» Saint, le Sa ign f nr notre Dieu. Les cieax et la terre 

sent pleîoads voiffe flaira. 0> C iéaia ug de ITuniwpal 

(a) G. 8. n. 5i.— (6) C. 7. n.|5.— («j 
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» Toos a?es dit » et tottt a été lÎMt. Vinm l'a vos voulu » et 

* tout a été créé. Voua noua avea donné uoe loi , elle 

» sera invariable. Dieu noire Sauveur , nous vous 
» rendons nos très-huoiiiiea actions de grâces* Sei- 
» gneur, Dieu des vertus» vousaves souffert pour nom» 
9 vous êtes ressuscité et vous vous êtes fait voir à vos 
» disciples. Vous êtes monlé au ciel; vous en revien- 
» drei pour juger le monde ; aycs pilié de nous et 
» sauves -nous. Nous nous prosternons à vos pieds 
» avec une entière soumission dans nos misères et nos 

* peines , et nous implorons votre miséricorde , vous 
» qui êtes notre Sauveur; car voua .êtica.xérttîfchlf^Uian^ 
t le Dieu de ceux,ipii fecooMl-^ vMao ]»oiité avec u% 

* cœur tincèreaMni pénitent. Vous qui êtes assit sur 
» les chérubins et qui avez ouvert les cicux, ayez com' 
» passion de vos préatures et conduise^les au*aal}it# 
s Qu0 iea jii^tea se réjo^uissent en V9ua> Seigneur* e£ 
» qu'ils intercèdent pour nous auprès de votre divine 
> Majesté. Jésus , Notre-Seigiieur, qui èles le Dieu des 
9 saints , à vous soit tout honneur et gloire. » ^ 

Telle étoit la matière de tea ^ainla cantiquea » et tels 
étoieni les sentimena qu*il téchoit d*inspirer à cette 
foule de monde qui s'assembloit auprès de lui , en les 
lui faisant chanter; et tous sans exception se^ipres- * 
^ sûienl de les chanter^ Iea uns jusqu'à ti|rce « (es autres 
jusqu'à aexte, comme nous Tavona dit, et ils se retî- 
roient ensuite , ayauL le cœur coiulilé de consolation * 
et de ferveur. ^ 

Ses esdM^tations rouloient beaucoup sur la fuite du 
péché , sur le bon usage de notre liberté » sur la nécea» 
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silé'de rétablir daas ootre âme par la péoiteDce et par 
la pratique des i>ertu8, rimage de Dieu que le péché 

y a défigurée , et aussi sur le détachcDicnl des choses 
de ce moode , et pour mériter le ciel par nos bonae» 
œufre». 

' c Nous ne defoat pas tellement nous lin«r, leur'di- 

soil-il , (a) aux soins de la terre, que nous man- 
quions de donner au service de Dieu le temps quo 
nous devons » afin que Jésus-Christ dirigée par là tou- 
tes nos œuvres , el sanctifo toute notre conduite. 
Noire esprit- est bouché et notre cœur est insensible. 
Mous avons besoin de nous délivrer de ces ténèbres , 
et de la dureté de ce cœur par la piété et la crainte 
de Dieu. Si nous voulons nous conduire avec sa- 
gesse , au lieu de nous attacher aux choses passagè- 
res de ce monde qui fout illusion à notre âme » éie- 
vons-noos parla prière an-dessus de ces objets sen- 
sibles , aux objets spirituels » et portons vers ceux-ci 
toutes nos affections. Tout ce qui est de ce monde 
passe avec le temps ; et en nous j attachant nous n'é- 
prouverons que mensoD|;e et agitation d*esprit. C'est 
une grande erreur de préférer ce qui ne sert qu'à 
nous égarer , à ces biens spirituels que la foi nous 
propose et nops présente. Ceux-là sont assurément 
bien aveu^lv qoi » se livrant à l'avarice » à la gour- 
mandise et aux plaisirs des sens , se privent de ces 
biens inestimables. 
• Relevons-nous dejcette première chute qui nous 
9 a rendus toni terrestres; (h) portons nos affections 
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> aux choses divines, et rendons-nous dignes par 

> des biens de l'étefnité. Quoique nous tombions , co 
» n*a pas été une nécessité en nous; car nous n*avons 
» pas perdu n'otrc libre arbitre » et Dieu ne nous a pas 
» créés mauvais dès le« commencement , mais le mal 
» vient de nous-mêmes. Voyez comment le soleil éclaire 

> tous ceux qui ont les yeux ouverts ; mais ceux qui 
» ferment leurs yeux ne doivent s'attribuer qu'h eux- 

> mêmes s'ils sont dans les ténèbres. Abandonnons 
B donc le péché qui défiojure notre âme formée à l'i- 
» mage de Dieu , et utons celte malheureuse rouille 

> qui la couvre et la rend difforme. Rendons- lui sa 
9 première beauté par le* renoncement à tout ce qui 

• est du péché, et par les œuvres de la pénitence. 
» Alors elle sera belle des beautés de la grâce , et nous 
» verrons le royaume de Dieu, (a) Nous n'avons pas 
» besoin de nous séparer de nous-mêmes , ni d'aller 
» loin pour trouver ce royaume de Dieu ; Jésus-Christ 
» nous a dit qu'il est dans nous. Mais il nous est ca- 
» ché par la fascination des choses de ce monde qui 

• nous empêchent de le connoUre , et nous le trouve- 
» rons enfin , si nous cessons de nous livrer aux vains 

• amusemens du siècle. C'est là la dragme dont il est 
» parlé dans l'Evangile , que nous avons perdue , et 
» qu'il faut chercher avec soin si nous voulons la re- 
B couvrer. Le péché est comme une ordure sur notre 
» âme , qui nous cache ce trésor pe^du ; ôtons cette 
9 ordure , et nous trouverons ce trésor. » 

• Puisque c'est le péché qui nous a chassés du para- 

(fl) N. 5o. 
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• dis , lâchons d'y entrer par dos œuvres toutes con- 
9 iraires. C'ci^l la volupté qui noifs a trompés; que la 
V pureté de la vie el la sainteté de nos œuvres nous 
n rétablisse dans notre premier état. Le ciel u*est point 
> la demeure des hommes charnels , ni de ceux qui 
9 sont morts par le péché ; mais il est la patrie des vi- 
>» vans et le séjour des vertus. Conduisons-nous donc 
9 de telle sorte , que quand la mort viendra , nous 
B n'ayons pas sujet de craindre de perdre les biens 
» éternels qui nous y sont préparés. ■ 

Outre ces avis généraux qu'il donnoit à tout le mon- ' 
de , {a) il recommandoit à ceux qui aspiroient à la pra- 
tique des conseils évangéliques , de travailler avec 
^rand soin h leur réformation, et de renoncer h tout 
pour embrasser la pauvreté reli<|;ieuse; mais il ne vou- 
loil point qu*ils s*y engageassent sans avoir beaucoup 
examiné devant Dieu leur vocation , de pour que le 
faisant trop lég^rement et par une ferveur passagère , 
ils ne se repentissent ensuite de Tavoir entrepris , ei 
ne retournassent 5 leurs anciennes habitudes. 

Ces discours et d'autres semblables qu'il faisoit tous 
les jours, (b) pénétroient de telle sorte le cœur de ceux 
qui le venoient voir, que plusieurs le prièrent de les re^ 
"vêlir de l'habit monastique, et se retirèrent en divers 
lieux pour y vivre en solitude, el d'autres demeurè- 
rent auprès de sa cellule. 11 y en eut un surtout , nom- 
mé Basile , qui louché de ce qu'il avoit dit du néant 
de cette vie . et du bonheur de ceux qui renoncent aux 
biens de ce monde pour acquérir ceux du ciel , le cor\- 

(aj G. 8. n. Si . — [i) H. Sa. 



}liNi de le revélir d*aû même 'babitnqtte le Mes. Le 

Saint lui donna la peau de brebis qu'il porloil , et Ba- 
êïte se retira à huit lieues de là «ur une lueatagae oii il 
M Mlil HM «ettuleÉ Lea^'dltoMdYMMiakieii^^ 
d MfaeiH e e lettlatiea», el fcw 4u i Éi <>eÉi m âk èi I t ^p i i » 

cju'il demeura sans mouvement et sans parole. Quel- 
ques personoes étaat sur venues pour se recouiiuaiicler 
à aes^Mfèm et TOOéfWM^^ erurenl <|a'il 

étoil moi^, aMronl> inir «a chariol etsie menèrent 
au Saint, qui le lit revenir à lui , el lui dit Cfs paro- 
les : receTez la puissance contre le tentateur» et ne 
cia^nes pUw iai ni a l i ff t i gai b a^ i i il^ i l fc' ^^^ 

gneur , et lui ordonna de retourner dan» sa cellule. Il 
y plissa encore trois ans dans une grande perteclioi^y 
sant ^iae éémeiifreai|iaeM»ilÉ>l<p|tip/5» ak^Haw- 

vres. ' = ^^t^m^ 
Comme le Saint disoit une nuiti'oflice de ujatinea» 
(a) el qatcew^i éloiiBlliert à& m oalWe piiami 
«osai , il Q«f rllsa ftiiétve M eria Uw feb è haule r 
Dieu soit béni. Ensuite il baissa la téte, et dit en jetant 
un profond soupir : (6) mes enlana » ia grande lumière 
de TorieDl eti élaîme » Sintai BOIra cher pèie fîenl 
demorlr. On ne pal e nl e adr e ee qu*il diaëii, piroe 

qu'on chantoit fort haut de saints cantiques ; et il ré- 
péta donc en versant des larmes: t Notre saint père 
a Sbnéen. ipii éloilUi odleBM^É l'eppni de la vétM » 
a répète en petx » el son Ame timle pora n*a pas dédai- 

(a; G. 10. o. 6a. — (ij G. 9. n. S6» 
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» gné de me faige savoir son heureux passage , quoi- 
» que je ne sois qu'uD pécheur et inutile au monde. ■ 
On marqua le temps auqueMl le dit , et quelques jours 
après , Fempereur Léon, qui avoil succédé à Marcien , 
reçut la nouvelle de la mort de ce grand saint stylite. 
Alors on reconnut qu'elle étoit arrivée au même mo* 
ment que le Saint Tavoil annoncée. 

Plusieurs femmes qui yenoient entendre ses dis- 
cours , voulurent aussi renoncer au monde et embras- 
ser la vie religieuse, {a) On nomme des premières 
Eleulhère et Cosmie, qui avoient eu de grandes char- 
ges auprès de rimpéralrice Pulchérie. Le Saint les 
éprouva assez de temps avant que de le leur permet- 
tre. Il leur remontra qu'elles pouvoient servir Dieu 
avec fidélité dans l'état où elles étoient ; mais voyant 
leur persévérance et l'amour qu'elles avoient de la mor- 
tification à laquelle elles s'exerçoient avec une grande ' 
ferveur, il acquiesça à leurs pieux désirs. Elles furent 
suivies bientôt d'une troisième , que son historien ne 
nomme point. Ij leur donna des règles de conduite 
très-parfaitos , et pour habit un cilice %i un manteau 
long. Plusieurs autres de leur sexe , que le Saint avoit 
dégoûtées du théâtre et des vanités du monde par ses 
exhortations , ou qui voulurent consacrer à Dieu leur 
virginité, se joignirent h elles, et leur nombre monta 
dans peu jusqu'à soixante et dix. 

Jl leur fit construire des cellules avec un oratoire, 
en attendant qu'on kur bâtît un monastère dans uq 
endroit appelé Gyrelte, à une demi-lieue de sa çaj- 
(«)N. 6i. 
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Verne , an bns de sa montitjB^ei {n) Ce fut Ih Fori^ne 
(lu mona6ièrc deslillesile Billiynie, ({u'onnomuie Try- 
chinais, foU à cauii» de> cheuMB» ààS kiim yér y fiai» 
noynit, soit à caute"^ riùdbk rode 9Q?fllic»']NimhM 
Elles ne manquoient point, tandl^^ qu'on bâtÎMOÎt leur 
monaslcrc, de se i-nuire te mercredi à la caveroe du 
Saioi poor y entendre se» eiLhortatiooi , et le dhiMlii»- 
che aussi pour receroir la sainte Eucharistie; ceifdP 
montre qu'il y célëbroit les saints mystères. ^ 

11 leur recoiniuaiidoil de se conserver dans une 
grande pureté d'esprit et de corptj (A) de reconnoitre 
par leur fldélité à ^'^^ ^j ^l^^^^ ^ 

Télat du uiariiiiîc, de veiller sur leurs sens avec une 
grande attention, afin que la paix deieur.âoM ne fût 
lèiot^ troublée parkt obîelii qaî ^fianibMlM 
de dompter la chaiÉ* par la pénttèDCe pou» eni^ iiélMi 
qu'elle ne se révoltât contre l'esprit. C est en substance 
c4^e son kbtorien jrapporte d'un long discours qu'il 
leur fit, par leyieL oi» p w i t j iy ^ des aulretam qu'il 
leur donnoit. ^ ■ - •v v. u ^,. , . ^.t^*^-^ - 

Enlin , quoiqu'il ne fût point sorti de sa cellule de-* 
puis qu'il s'y étoit enfermé au retour de fitthj^doino , 
(0) il en sortit dana^iet derniers jours ile :«É»i^. pour 
allèr visiter le monastère devises religieuse» , qu WJbâ- 
tissoit encore. Il y adressa à Dieu des prièies Icrvcn- 
tes pour attirer ses bénédictions sur cette sainly mai- 
son etoaUes qui dévoient rbabiterv ^ tdtomMb: aa 

(à) y. s. Steph. JaQ..c.d*apiid. Sur. a8. riIof.-^(6) G. 10. a. 6a, 
63 , 64. — (r) 65. 
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caveroe fuivi à^mam foule de monde qui FaTok ac- 
compagné. Trois jour* après il fut alleiut d'une mala- 
die Temporia au bout de du jours. Ce fut i4 
do léfrîer, ^ Ml I» jo«l^-«Uftll•l4*4^^ 
la laliae heitorenl sft aénoÎMi» maM^a^>aaîl pàttt 
l'&Diiée. 11 est sûr que ce fut après celle de saiul Si- 
méoQ Stylite , qui mourut Tan 4^7* avant celle de 
l'jjimafttal» Iiéôa» efcyar-ooDaé^ueBl awt Taa 474. 
(a) ilVàtteiiiblaiin grÉiidfiMMid^é 4aBtdu dergé que 
des difllérens monastères , pour honorer ses funérail- 
; les. Les religieux de saint Hypace ne luanquèpeot pas 
(de s'y Iveuver, et désirèrent qu'on dépotéli^.saiai 
cor^S 'dana l'égliae des saints Apètres. D'autres le de- 
mandèrent pour celle de saint Zacharie ; mais on ne 
put te refuser aux larmes de ses religieuses. Ainsi on 
remerelil dans leur oratoire » et on l'appela depuidRe 
cimetière de taiiil AitMit^'(é) L^auleup de ta vie la 
^termine en Tappelant notre saint Père Auxent , prêtre 
et frcbioiandrite; (c) ce qui prouve qu'ils fut éleviku 
WÊÊié^^ et qu.*il démît j aToir auprèr^ aa oawvè 
viib communauté de moines qu'il gouTemoit. (d) LeI 
Grecs disent qu'on faisoit sa féte à Gonstantiaople dans 
le monastère de Callistrate. , ^'^ ^^^'-^-f - 

- fiehii des religieMj||^istoii eneore |fioî|ii'«itli ans 
^Êpfhi , et la cawiiê^ «aint fat inmHiiiiiiirint Iuk 
bilée durant oe même temps par de saints personna- 
ges qui y demeurèrent reclus comme lot : (e) savoir^ 
Siiiga y iiiBiliiMiiiiit#riit et le c é l è è r e 

(a) N. 66.- (6) Bon. C. p*raev. n. 4.— (fl) JN. 67.— C<^} BolL C, pr»r. 
- 11.8a — VU. s. Steph. Jun. c. S, 
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fatnt Etienne le Jeune» C'est de Serge que l'auleupde 

Ja vie de sainl Auxent avoit appris une partie de son 
histoires et qui ne pouvoit que la lui raconlrr lidèW» 
ment » ayanl été ton diseîtile Aift mssî FiBiitmgi 
de ses Tertns. Il ételt' originaire de1Wrtiie'|g|l 

voit encore le langage harbare de son pays; mais il iTa- 
▼oit rieade barbare dans son esprit. Depuis qu'il se uiit 
sous kl conduite du Saint , il n*uta ni de «in, ni d'huile^ 
ni de fruits. Sa nourriture étolt de pain et d*eau , et 
quelques I<^gunn*> (|ui u éloieul point cuits, ft il ne s'en 
rassasioit jamais. 11 pnssoit presque toute la nuit en 
prière, et s*occupoit le-f^nr à finre ée«feliM-«reîx 
qu'il donnoit è ceux qui TenoMIItl^^fj^v^ 
recevnirnl comme une bénédicllon du ciel. Heudian ou 
Beudimien lut au&si disciple du Saint| 11 demeura, quel- 
qtie temps dans sa cellule» et en iiâtit ens^jtenÉÉftjglW' 
dans un espace fort étroit qui séparoit deux inOÉli^ 
gncs , dont il leiina I enirée de part el d'aiiire, pour 
être plu^séparé des créatures. Il ()assa dans celle cel- 
lule quarante -dun^^v^ii^^ |V 9a^^eil^ogiéi4MPt rfiglise 
grecque le premier de février, (a) Grégoire , qui suc* 
céda a lieridimien d.uis la caverne de saint Auxent esl 
loué comme un liouiuic aussi respeclabb* parsa.pur 
ret^ que par sa sieiUease, Jei^^ doim» i'liabit'lMttnèt- 
tiqué ë saint Etienne -lé Jenne , et 41 es^est parlérénée 
la vio de ce saint comme d'un personnage doué d Une 
sagesse éminente. La vie de saint Etienne le ieuoe, . 
qui ^ofimt la mort pour le culte des- saiAlee^QMgie^ 
SOUS l'empereur Constantin Gopi%QÎ|iMi-; est ide»pk# 

(a) Aaal. Cii-..pag. 4i7« 
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^ifianteê. Mais dom m la doonons poinl ki » |mvm 

(juc nous ne nous élendons point dans cette histoire 
au delà du sixième siècle. Il suiUra de dire que cet 
^perour jc4>iioclaête ajaat fiût enlever oe Sakik 4e k 
caverne d| saint Ausent , chassa teut (es iielitaires qui 
habiloient sur celle monta-^nc , et fil brûler l'église et 
le monastère. On peut voir la vie de ce Saiui dans les 
vmsfpè 4e taînt Jean Damascène » d*où le cardinal 
MMiifl.a tiré ce qu'il rappoEte .de l'histoire de ce 
tempt^lk dans lelG^vième touie de ses annales. Su* 
lias ra donnée au aâ de novembre» eljd^ d'AndiU; 
Pa insérée dans son recueil des vies choisies. 



CHAPITKE XIV. 

SAINT DANIEL STYLITB , 
Prêtre et abbé à Cansianiinôpiô» 

Saint Daniel , cet homnac admirable , comme le qua- 
liiie Tbéodove le Lecteur.» (a) titre qu'il a mérité par 
Paostérité de sa pénitence » par sa patience héroïque , 
par les dons des miracles et de prophétie dont Diett 
Tavoit honoré , par les importans services qu'il rendit 
à l'Eglise dans la cause de la foi , et par la conversion 
* d'un grand nombre de pécheurs. Saint Daniel » dis<^ 
je , fut Tun des premiers imitateurs de la vie estraor- 

(«i Thcod. L. I. D. i8. 
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dinairc de ^aiul Siuiéon Slylite , et marcha ndclemcnt 
par cette yoîe si pénible pour arrîw à la gloire c4a^* 
leste. Le bourg de Maraîbar (à) .peu éloigné dé Sa-* 
mosates dan» la province Ëophratésienne, lui donna la 
naissance. Son père se nommoit Elice et sa mère Mar- 
the, noms juiis i'ort ordinaires dans ces quarlNpit Celle* 
ci, qui étoit stérile , i'obtiot .enfin de Dieu pa^ ses priè- 
res , après lui avoir promis de lé coosâcre'r à son sër* 
vice. Dieu mémo lui lit coiiiioîlro par une vision , (jiio # 
cet en£aot qu'elle tenoit de sa bonté , seroit un jour 
une des plus éclatantes lumières de 1* Eglise. 

A peine T^nfant eut cinq ans , (b) qtielle et son 
mai i le mciiôroiit en un monastère pour \ y dtnnucr à. 
Dieu selon Ieur;|^r9^i9c;^^ 11# nie lui aypient point en- 
core- doQpé de nom , et ils Tooluient qu'il le reçûl^ du 
supérieur de ce moimstère, qili» avilÉt que de le lut im- 
posrr, dit (ju'il talloit consullcr Dieu. II ordonna à Da- 
niel d aller prendre un des livres qui étoient si^r Tau- 
iel : l'enfiint lui apporta celui du prophète Daniel. 
L'abbé»regarda cela comme une déclaration de la pro- 
vidence , et lui (loiMKi le nom de ce prophète. Il ne le 
reçnt pourtant point alors dans sa.communauté, parce 
qu'il étoit trop jeune; mais il recomîmanda è ses pa- 
rens de l'élever dans la piété, {c) jusqù1|€a qU'&fillt 
en â^e d'embrasser la vie rclij;ieuse. 

Daniel prévint ce tempi^par le désir qi^'ii avoit de s'y * 
engager. A peine eut-il atteint sa deuxième année qu'U 
quitta la maison sans rien ^îre . et fut se présenter au * 
supérieur d'un autre monastère qui u'ctoit qu'à una 
(a)Sur;ii.JH|Hf*;t.-(4)g.3.-.(«)H.4. - 
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lîcu<; el demie de son viiln«>c. L'aLbé lui représenta 
qu'il éloit encore trop l6iJ»ie pour «outenjr Tobser^^ 
vance qu'on pirdoil dins sa c^ièinaiiiuité j jànais Da- 
niel se jetant à ses pieds, lui dît : cje viens ici , mon 
I père, pour vivre h Jésus-Christ el pour mourir à 
• ma cliair. Si mon corps y succbinbe » j'acoeplerai ?o- 
» looliers une mort qui m'est si avaatageuse , plittdt 
j» que de regarder derrière moi. • Cette ^néreusc ré- 
# poose loucha Tabbé , qui eu parla à m's religieux, et 
too^ piésiimèrent que ces marques.de ferveiir ne poa- 
Yoient Temr ^le dli^lH0!l« il fift doué tieça ; mais on 
Toalut attendre encore quelquë temps pour le revêtir 
de i habit monasli({ue. 

Ses parens apprirent bientôt qu'il étoit dans ce mo- 
Mtftàre» el s*y rendirent » non point pour le détourner 
dê son dessein , mais plutôt pour l'encourat^cr k la per- 
sévérance. Kare exemple dans les pères et les mères 
qui coiisultent souvent leur tendresse ou des f nés llil* 
maines, plubfti qoo ka Inen spicHoel dé le«fs enfiîn» 
dans leur destittiffetl. €elMt ékâ jeune Daniel^pressè- 
rent Tabbé de donner l'habit à leur fils en leur pré- 
8ei||||.. AiW supérieur» ayant pris l'avis do ses rOr 
ligieÉdi t'ieoondoîsit de km oonseMement dans t'égliser 
où il lear fit lire devant eux la r^gle qu'on profcssoît 

diyis cette saiiiU^ maison , lui coupa les cheveux el le 

4-' 

téféûi de l'habit de la reUf^on* Il recommanda aussi 
ft'ses parens de ne poiaifidrà^i lear fils des mkes tlt>p 

fréquentes , de peur que la tendresse qu'il avoit pour 
eux ne lut un obstacle dans son^cœur au\ opérations 
de (a fffr&ce. On reconnut bîeatôtk solidité do4a ?o- 
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^oalHUi par aa Hdélité dans la pralîqiie des Tertos : elles 
crûrent en lui aTec l'âge , ol lé teadkettt cher à son 

abbé et h tous ses religieux. * 

Ce supérieur fut obligé , au bout de quelque temps , 
(a) de faire un Voyage à AntMche pour les afiaires da 
TEgliso et le mena avec lui. Ils Tinrent an bourg do 
Taladeou Tclanisse, dont saint Siméon, qui éloil alors 
sur sa colonne, n'éloit pas fort éloigné. Daniel soukai* 
toit depuis long- temps de voir ce grand Saint; mais 
•on supérieur n'a voit point encore voulu le lui per- 
mettre. 

Il lui accorda alors la permission de monter sur sa 
colonne, (6) où le Saint, à qui Die« avoH Ait oonnoUrs 
ce qtt*il serott dons la suite , le reçut avee tendresse , 
lui imposa les mains , Entretint familièrement , et lui 
prédit qu'iltoulTriroit beaucoup pour la gloire de Dieu* 
Daniel retourna aprèé cette vtsile à son Bionastère , el 
y demeura jusqu'à la mort de son àbh^ Les relîgîewi- 
voulurent qu'il remplit sa place ; mais son amour pour 
la retraite et le silence , et sa modestie , remportèrent 
sur leurs instaBCfs , el ils furent obligés d'en élire un 
autre qu*il leur proposa. €ela lui laciltta le nwyen de 
retoarner à saint Simëou , dont il avoit d<^j.^ conçu 
dans son cœur d'imiter la rigoureui^e pénitence » et il 
passa auprès de lui qnatone joura. if votdnt là iàire 
le pélfirinege de Jérusalem peur visiter les saints lieui, 
et se mit en chemin , quoiqu'on Feât averti que les Sa- 
maritains avoicnt pris 1rs armes contre les chrétiens , 
et qu'il risquoit de tomber entre leur» mains, (a) Mais 

(«) W. 6.w (S) N. 7.- (c) ». 8. 
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la reacontre d'un vieillard , qui désapprouva son de»* ^ 
•eÎD et loi conseilla d*àller à ConsUntinopIe, l'empê * 

cha de poursuivre sa route. - 

11 comprit par diverses cîrconstaoces , que c'étoit 
saÎQi SiméoD lui-même qui lui avoît apparu aous la fi- 
gure de ce vieillard, (a) AÎDsi recevant cet avn comme 
lui étant venu du ciel par la bouche de ce Saint , il se 
rendit avec joie à Gonstantinoplc. {b) Ce fut apparem- 
mcMBt Tan t *ous le rè§;ne de Marcien et Tépisco- 
pat d*Anatolius. 11 a'arréla lés sept premiers {ours dana 
• les logemens de Téglise de saint Michel , qui éloil hors 

de la ville, du coté du nord, et ensuite en un lieu ap- 
pelé Philampore , où il se retira dans un vieux temple 
d'idoles que tout le monde savoit être infesté par lea 
malins esprits. Il y entra avec iptrépidité, s'étant muni 
du signe de la croix , et chantant des psaumes. 11 fit 
aàssi des prières dans tous les coins de cet édifice, afin 
de les en chayr. (o) . \ . 

Cependant ces^prits d'enfer lui firent durant trois 
nuits des menaces terribles, accompagnées de grands 
brnits pour mieux l'épouvanter ; mais bien loin de 
leur céder, il boucha toutes les portes, 8*y enleriBa et 
n'y laissa qu'une fenêtre ouverte pour recevoir la nour< 
lîtnre nécessaire, et parler à ceux qui le venoient voir. 
Les démons cessèrent pendant quelque temps ^de lui 
faire des insultes | mais ils revinrent de neii||lu , et k 
menacèrent de le jeter dans la mer. Il n*en fut pas 
moins ferme, et les menaça à son tour du dernier avé- 

nement 
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nement de Jésus-Christ , qui doit les renfermèr pour 

toujours au fond de rabime. Enfin ils abandonin rent 
ce lieu et tous les enYÎroos , oti l'on prétend ^*ils fai- 
soient auparavant beaucoop de mât. 

Le bruit de sa victoire contré cfes malins esprits 
lira heauco|ip do monde. Chacun vonoit adniirrr son 
iulrcpidité aulaul que ses vertus. Mais quelques ecclé- 
siastiques ^ qui tenoient plus à leur avaricô qu*ils n*a- 
voient de zèle pour la gloire de Dieu , s'imaginèrent 
que les pelilcs aumônes qu'on lui faisoit , pourroient 
devenir plus considérables et diminuer leurs revenus , 
et portèrent leurs plaintes à Tévéque AoatoUua* aGa 
qu'il le chassât de ce lieu. Ils ne loi ée p i r k iè A r ^Éft 
comme d'un inconnu qui venoit leur faire lortj et ce 
prélat plus équitable les prit sur leur propre aveu, et 
leur fit voir qu*il j avoit de l'injustice à s'élever com- 
me ils faisoîent contre un homme qu'ils ne connoi»- 

soient point. 

Il leur laissa pourtant taire de nouvelles informa- 
0 tiens ; mais plus emportés que jamais par leur passion, 
ils revinrent en criant que ce h'étoit qu'un hypocrite , 
et ajoutèit'nl Ltîaucoup d'autres invectives contre lui. 
Anatolius ne se fia pas à leurs rapports , il voulut con< 
naître Daniel par «lui -uiême avant que de décider, et 
lui manda de le venir voir. 11 s'informa dé sa foi , de 
sa conduite et du sujet qui Tavoit amené dans ce lieu. 
Le Sa^t le satisiit avec tant de modestie , qu' Anato- 
lius J'embrasse -avec tendresse , - et ne . le regarda plus 
que comme un vérîlable serviteur de Dieu. Il Ait bien- 
tôt confirmé da&s^ son ju<^ement >par un miracle que 
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Daniel fit en sa faveur. Car étant tombé dangereuse- 
ment malade» il eut recours à lui et fut guéri par ses 
prit^res. Cela lui fit encore plus ouvrir les yeux sur le 
mauvais procédé de ceux qui l'avoient si injustement 
persécuté. II se préparoit h les punir; mais le Saint, 
que la charité de Jésus-Christ animoit , lui demanda 
grâce pour eux , comme la récompense qu'il exigeoit 
de lui pour le rétablissement de sa sauté qu*il lui avoit 
obtenue de Dieu. 

Daniel fut encore environ neuf ans dans sa retrai- 
te, oii il devint célèbre par plusieurs miraclés. Au 
bout de ce temps , Dieu lui fit connollre dans une vi- 
sion , qu'il l'appcloit à vivre comme saint Siméon sur 
une colonne; et il fut encore confirmé par une rencon- 
tre fort remarquable dans celle conjoncture. Saint Si- 
méon avoit recommandé à un de ses disciples nommé 
Serge, de porter après sa mort son scapulaire ou sa cu- 
culle à l'empereur Léon. Serge vint pour cela à Cons- 
tanlinople; mais ce prince étant alors beaucoup oc- 
cupé aux affaires de Tétat, il ne put avoir audience; # 
ainsi il se détermina h le rapporter en Syrie. Avant 
que de partir il alla au monastère des acémètes que 
saint Marcel gouvernoit alors; et on lui dit tant de cho- 
ses avantageuses de saint Daniel , qu'il voulut Faller 
voir. 

Il en fut reçu avec joie , et le principal sujet de leur 
entretien fut le grand Siméon. Daniel lui avova que 
Dieu lui avoit révélé plusieurs particularités de la vie de 
ce Saint, et qu'il lui donnoil un puissant mouvement 
d'imiter sa pénitence. Serge , ravi de reotendrc parler 
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de ia sorte» Cf«| fip-QmHu avoîl|i)i#( ^l^i^le sca- 
pulaireda oeJSafol^ qà^ Pénîpereur. Il le lui oflrU , et 

sninl Daniel le recul avec de «jjrands léinoigiui^cs de vé- 
nération, comme nu ^i^p c[ui lui faisoil espérer de 
voir revêtu du double espril de ce graod Saiat. 

Serge se résolut de demeurer auprès de lui, (a) et 
cul (huis ce le;nps la une \i?'ion, où il lui lut ordonné 
de lui dire qu'il ({uitlùl sa demeure el ^u'il enlrcprl| 
quelque chose de plus grand. Daniel , confirmé par 
cette vision , ne douta plus de la volonté de Dieu , et 
j)ria Ser|:;e de chei cher dans les montagnes voisines UO 
lieu solitaire et qui tùl propr^eà^son dessein* (ù) Une co« 
lombe marqua k lieu îpe l|«4pMâ4^|^ hû fveîl|^ 
paré. («) C'élèh aur'WB) montagne du quartier qu'on 
appeloit Anaple, du côté où le Bos[)hore conduit au 
Pout-i^uxjui , environ à une lieue et demie de Ço^#|^- 
. linople par mer, et h trois par terre. 

Un ami du Saint fournit la colonne. On y fit un cha- 
piteau; et quand elle fut placée , Danied sortit de nuit 
de soo logement et vint monter sur ce nouveau tliéâ- 
Ire , oh , à Texemple de saint Siméon, Dieu devoit le 
donner en speCtade aux anges et aùx hommes. Il 
adressa alors celle prière k Notre- Seigneur, o Jésus- 
» Christ , niuQ Dieu, soyez-vous gluriiié p^u^ tous les 

> hiens dont vous avei comblé jusqu'à prés^ votr^ 

> ser?tteur, et surtout dé U grâce que vous m'avei 
• faite dVmbrasser ce genre de vie. Vous savez , mon 
» Seigneur , qu'en montaut sur cette colonne , je ne 

> me suis appuyé que sur vous seul , et que c'èst unit 

(«) N. iS. — (S) JX. aS.-- ;c; Theod. hUt. I. i. a. 18. 
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t qucment de vous que j'attends l'heureux succès de 

» mon enirt'prisr. Daignez fngréer : foi lilit'Z-moî , 
s alin que je fournisse ma carrière srlou voire voion- 
• té; accordez -moi la grâce de la terminer saiote* 
i meut. » 

La colonne de Danii'l fui une chaire exposée aux 
yeux de Tunivers, (a) d'où, rempli de iVs^ipril de Dieu , 
tout parloît eo lui et tout iospiroit la pénitence » le dé- 
tachement des choses de la terre , la crainte des )uge- 
niens de Dieu , le recours à sa miséricorde , la prati- 
que des vert^ chrélieoaes, ia violence évangélique » 
les récompenses promises dans le ciel , la nécessité de 
marcher par la yoie étroite pour y arriver. Telles étoient 
les vérités qui faisoienl ordinairement le sujet de ses 
instructions; et quoiqu'il n'eût point étudié l'éloquence 
humaine , Dieu lui en avoit donné une bien plus effi- 
cace, qui pénétrait les cœurs» les amollissoil, les . 
chanp:eoit, et faisoit des pénitcns et de parfaits, la 
grâco^iiu Seigneur bénissant ses avis par des eUets mer- 
^î^ilinu Noos en terroés un grand exemple en la per- 
sonne du comte Edran , qui fut si touché de ses ins- 
tructions , qu'il renonça au monde pour se rendre son 
. disciple, comme nous le dirons à la lin de ce chapitre» 
: Dieu le rendit oéUiN**^ le* don de prophétie , et 
par un grand non^iPè'de miracles qu'il fit. Jl sembloit 
en avoir reçu un plus particulier pour chasser les dé- 
mons des corps des possédés , [bj ei en même temps 
des âmes de ceux qu*ils possédoient par le péché. Un 
jeune homme qui se troufoit dans le cas , ayant été 

(sj H# 36.— 4... la. 
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fçuéri par sa prière , voulut recevoir en reconaoissauco 
rbabit mooastîque el se rendre son disciple ; et son 
père qui n*avoit que cet enfant, en fit Tolontiers le sa- 
crifice à Dieu, s'esliinaul trop heureux de le lui cou- 
éaprer après une faveur si signalée. 

GyntSt préfeid*orienty célèbre sous rempire de Théo^ 
4ose le Jeune , {a) par ses cliarp;es , son crédit et sa dis- 
grâce , eut une union particulière avec noire Saint, 
et obtint <le Dieu par ses prières la délivrance de sa 
femme et de sa fille » toutes les deux possédées du dé- 
mon. Pour reconnollre celte double faveur, il fit gra- 
ver sûr sa colonuc uuo épifiraoïuiQ h sa louange ; car 
il se piquoMr dci poésie. ^^^^ 

Nous voi^foiQp 4an|na rake les prédictions qu'il fit 
àFèiipereur Léon, etk Zénon son beau-GIs, qui fut en- 
suite empereur. 11 faisoit monter sur sa colonne ceux 
qui avoicnt recours à lui pour être guéris de leurs 
maux , et lenr imposoit les maîns. Il se servoit aussi 
quelquefois de Thuile des lampes qu*on brûloit devant 
les reliques des saints , et qu'on appeloit pour cela 
VhuiU de§ êainis » et.ordonnoit qu'on les en frottât » 
voulant par Ih qu'on attribuât ses guérisons miracoleu- 
ses aux prières des marljrs plutôt qu'aux siennes. 

Alais nous pouvons bien mçtlre au nombre <le ses 
miràcleSy cette prodigieuse humilité par laquelle» bien 
que Dien l'eût favorisé de tant de donsieélestes«ct qu*il 
fut arri\c h un degré si éminont de verlu que tout le 
monde» les empereurs même» les impératrices, les rois 
étrangers venoient lui donner des marques d'une sin-^ 

(a) N. 19. 
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gulière vénération » il oe croyoît point avoir rien qui 
réievfit au-dessus des autres, ni qui mérîtfit quelque 
louange. C'étoit aussi par uq effet de cette humilité 
sur laquelle sa vertu étoit si solideiucut établie, qu'il 
étoii extrêmement f^rvd quand il s*fg|Moii4« jiiip^ 
de la conduite des autres i et surléKit lèr*^*Ml l^i fai- 
soit quelque plainlc au sujt l des évêques , ne voulant 
point qu'on précipitât son jugement par un zèle in- 
discret ét téméraire ; ce qui souvent ne servoit qu'il 
causer du scandale et du trouble daAs l'église , et prînr 
cipalement dans ce temps-là , où sa doctrine étoit at- 
taquée par plus d*un hérétique. Il vouloit plutôt que 
les particuliers , qui ne sont po^t destinés pdur déci-f 
der de ces sorles de choses , en laissassent la sollici- 
tude à ceux à qui le soin des afiaires de T'Eg liseré toit 
commis, sans se mêler de ce qu'ils n*entendoient mémo 
pas pour In plupart. 

Comme plus la vcffa eSt 'élevée , plus aussi elle a à 
craindre les pièges de la vanité , et que Daniel redou- 
toit extièaiéiiient ce dangereux vice , Dieu lui fit trovh 
Ver dans quelques humiliations qu'il eut à soliflrtr, (a) 
un moyen de s'en garantir, et il les mit à profit. Sa 
colonne étoit placée sur les terres d'un nommé Géla- 
•e» mais dans un eiUbllit Ibrt éloigné de celles qui 
étoîent en culture » et od par conséquente^ lifi 
pouvuil causcr^aucuQ dommage. Cependant, comme 
il Tavoit dressée.sanalui en avoir demandé la permis-% 
aipii , il en àlla por(èi* ses plaintes liréiii^idreQr LÀim\ 
qui n'en (it pas cas ; et ensuite à Gennade qui |ltei| 

(•} JDî. i6, 17* 
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succédé k Anatoiius en i^Sé, qui dît qu'il* falloil faîro 
descendre le Saint- et le punir. Gélase sur cela vint en 

colère pour lui intimer cet ordre; mai» une iurieuse 
tempéle qui s'éleva , et les jremontrances de plusieurs 
personnes l'apaisèrent , et il se conleota pour MViap 
son honneur que le Saint descendu , et il promit de le 
iaisâdvreoioDter aussitôt. Daniel, en homme humble 
toujours prêt à céder , se mit en devoir de le faire ; 
mais quand Gélase put vu qu'il avoii descendu quel- 
ques échelons , il le pria de remonter; et depuis , bien 
loin de penser à le troabler sur sa colonne, il lui en 
fit dresser une plus forte et plus hnule i* î«r iay din 
le Saint monta eib46Si' . tv ^. . . \ . . , 

On ne doit point être surpris de la conduite de Gen- 
nado dans cette aÛaire.. {a) Ce patriarche ne lui fut pus 
fiivorable durant qqel^pies annéest •oîtqu>'onlttiieo4ât 
fait quelque mauvais rapport, soit pareequ'il cnugnéit 
qu'il n'y eût quelque illusion dans son genre de vie si 
extraordinaire; mais nous verrons qu'il revint enfin de^ 
son préjugé quand il l'ordafiiMi prétne» 

Le Saint eilt eacore «ne «alomme fort odieuse k 
souffrir; mais elle dura peu, parce que Dieu en tira 
vengeance. Une misérable , nommée Easienne , fut 
|»oua^ par quelques hérétiqoès à oentftfaire la ma- 
lÉleT pour avoir oeeasioa de tenter le Saint» ou quel- 
qu'un de ses disciples , (b) ou enfin pour pouvoir faire 
croire, quand même elle n'auroit rien pu gagner ^ 
qu'^e y avoit réussi : en quoîron eomiolt la malice- 
de l'hérésie , qui ne craint point d'employer les plus^ 

(a) M. 3a. — (i^) Xi. aa. a3. 
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noires impostures contre les saints » afin dè ie yenger 
fie la pureté de leur foi , et mieux accréditer leurs er- 
reurs. Mais ic démon , qui leur avoit inspiré ce détcs- 
table dessein, fut rinstriiment dont Dieioi se serfit 
pour Tenger son serviteur. Il entra ▼i sM et ncn t dan^ 
le corps de cette femme perdue , qu'ils avoient ga- 
gnée pour le diifamer , et la contraignit» quoiqu'il ne 
soit qu'un esprit de mensonge, d*aTOuer la yérité; ce 
qui couvrit de confusion les hérétjques. Il fallut pour 
délivrer la possédée de ce malheureux hôlc , recourir 
aux prières de celui qu'ils avoient voulu diiTamer. 11 
Ten délivra en effet , et Dieu manifesta son innocence 
et dévoila Tignominie de ces ennemis de la vraie foi. 

Nous avons parlé dans la vie de saint Marc.el , archi- 
mandrite du monastère des acémètes , de ce terrible 
èinbrasement qui arriva ^ k Gonstantinople le second 
de septembre de l'an 46^* (a) Dieu Tavoit lait connot* 
ire quelque temps auparavant h notre Saint, qui avoit 
averti l'etupercur Léon et le patriarche Gennade que 
fecolère de Dieu étoit pr^ de tomber sur la fillfr, «I 
qu^il falloit faire des prières continuelles et des pro^ 
cessions publiques pour la diUourner. Mais quelque vé- 
nération qu'on (pût d'ailleurs pour sa vertu , Dieu qui 
▼ooloit punir cette frîHe^^i permit qa*oii négligfi||mn 
avis. La prédiction s'accomplit; et dans l*<lllémilifta 
où tout le monde étoit , quantité de personnes couru- 
'rcnt à lui.>^XaJi9i^«eUed'un sid^jite événement k 
fit fendre en 4itta6S« 11 se plaignit ienoè qu'on n%voit 
pas çu recours II la pénitence , comme il Tavoit recomr 
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mandé, et exhorta tout le monde à apaiser la justice 
divine parla prière et le jeune. Jlse mit ensuite en orai- 
• son , et puis il promit que dans sept' jours le mal ces- 
seroit : ce qui arriva. 

L'empereur et Timpératrice allèrent visiter alors le 
Saint , et lui demandèrent pardon de n'avoir poin& 
profile de ses avis. Quoiqu'ils les eussent nég;lig<^s lors- 
qu'il les leur avoit donnés avant rembraseuient , Léon 
l'éloit pourtant déjà venu voir sur sa colonne , et pé- 
nétré de vénération en le voyant dans cet état de pé- 
nitence , il s'éloit prosterné h ses pieds pour recevoir 
sa bénédiction, (a) Il pressa aussi Gcnnade de le.gp8i- 
ter pour l'ordonner prêtre , et ce patriarche s'y ren- 
dit , {b) quoiqu'il eût alors peu d'inclination pour lui. 
Daniel le pria de ne point monter sur sa colonne, *ic 
pouvant se résoudre à accepter un caractère dont il se 
croyoit indigne. Cependant Gfennade commença au bas 
les prières ordinaires, et déclara qu'il ordonnoit Da- 
niel prêtre de la sainte Eglise. A quoi loutre peuple 
répondit selon la coutume : il en est di^ne. Ainsi le 
Saint n'osa résister davantage , et alors le patriarche 
monta sur sa colonne, lui conféra le sacerdoce, lui 
donna la communion , la reçut de li|i , et Daniel pria 
pour le peuple. 11 célébroit depuis les saints mystères 
sur sa colonne [c) et les dislribuoit aux autres. 

L'empereur Léon [d) lui fit l'aire une troisième co- 
lonne composée de deux grandes et d'une moindre au 
milieu où il se relifoit dans un temps d'orage. H lui fit 
construire ensuite un toît sur sa colonne, parce que 

(fl) JV. a<î.^ rft; Tî. 24 rt î5. — (f) N. h\.—{d) N. 36 Cl a8. 
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dans I*hivcr il fut au inoins deux nuits et un jour tout 
couvert de neige glacée, {a) Le Saint obtint aussi de 
ce prince qu'il fit apporter d*Antioche des reliques • 
de saint Siiuéon Slylile, (b) qui furent mises en une 
chapelle de ce Saint, que l'on bâtit au pied de sa co- 
lonne. 11 renvoyoit quelquefois à cette chapelle ceux 
qui veooicnt le prier pour quelque maladie , (c) afin 
qu'ils attribuassent leur guérisou à l'intercession de 
saint Siméon. Le même prince voulut aussi qu*on bâ- 
tu auprès de sa colonne quelques maisons, tant pour 
ses disciples que pour les hôtes qui le vcnoient voir; 
ce C|ui forma le monastère qu'on appela depuis de saint 
Daniel : car avant cela ses disciples fornioient une 
communauté, mais ih u'avoient ni maison , ni aucun 
édifice. Ce monastère eut successivement ses abbés; 
(d) puisquVntre ceux de Conslantinople , qui deman- 
dèrent Tan ôi8 le rétablissement de la foi catholique» 
on nomme Babylas, prêlre et abbé du monastère de 
la colon^ de saint Daniel ; (e) et que le même parut 
cncoixî dans le concile de cette ville , où il prend la 
qualité d'abbé du monastère de saint Daniel Stylite» 
de saint Jean dans le petit fond , et de saint André près 
de la colonne, g • 

Si l'empereur Léon avoît tant de vénération pour 
.saint Daniel, ce Saint lui fut aussi d'un grand secours, 
tant pour son avantage particulier que pour le bien do 
ses états. Léon avoit à combattre son naturel porté à 
la dureté et à la vengeance , et saint Daniel ne man- 

(o) N. Si , 33. — (h) N. 34. — (c) N. 49, 56. — Conc. t. 5. 
p. 173. — («) P. 8 et 33. 
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qiMMt point de l'eihorter par ses avis à pardonner et à 

être humain. 

11 le garantît d'un grand danger en l'année 466 , 
dont voici roccasion. ^a) L'hiver de celte année fut 
exCrêmement rude et accompagné de pluies extraordi- 
n^res cl d'orages impétueux. La colonne du Saint fut 
tout-à-fiût ébranlée par la violence des liants « et Ten» 
^reur , qa\ en apprit la nouvelle , en fiit alarmé. Il 
vint sur le lieu pour faire rassurer la colonne , en me- 
naçant du dernier supplice ceux qui ne l'avoient pas 
bâtie assea forte; mais saint Daniel obtint leur grâce; - 
ce qui n*étoît pas aisé en bien des rencontres k cause ^ 
de son humeur vindicalÎTC. Gomme donc ce prince 
desccndoit de la montage après sa visite » le cheval sur 
lefuel il étoit monté eut peur » se dressa sur les pieds 
de derriève>, et^tomba i la renverse; ayant l'empereur 
sous lui. Le pommeau de la selle lui froissa le front» 
et jeta bien loin son diadème , dont les perles furent 
dispersées de cdté et d'autre* Dans ce danger saint Da- 
niel pria pour lui et le préserva d'une mort funeste , 
en sorte qu'il s'en retourna sans aucune suite fôSheuse 
de .sa cbute. Cet accident , qui fit sentir au prince la 
force des prières du Saint , fut aussi .l'occasion de k 
conversion de son écuyer nommé Jourdain, qui étoit 
9rien. 

Celui-ci craignant que l'empereur ne lui imputât k 
cau|s de sa chute et ne le dîsgrâciât » eut recours au 

Saint pour obtenir sa ^râce. Daniel en profita pour lo 
désabuser de ses erreurs, et lui persuada par ses douces 
(«) H. aS, a9Ct 30. 
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exhortations de les abjurer. Après cela il écrivît à 
reinpereur poi^r lui apprendre sa conversion , et lui 

demanda sa grâce. Léon lui fit la réponse Miivanlc. 
t Le danger pu je me suis trouvé ne vient de.nui autre 
» que dé moi-même, qui ai été assez téméraire p^ur 
» monter à cheval en votre présence , au lieu de idAb 
B aller à pîed|^oiu de voire sainte colonne; et j'aurai 
» soin de ne pat tetomlier à Tavenir dans la mémf 
»> 'fiHit6« Bien loin donc d'être lâché contre Jourdain » 
i j'ai: bien de la joie au contraire de ce que ma chute 
» de cheval Ta lait relever de ses erreurs. • . 

Tel étoit le respect que cet empereur avoit pour le 
Saint. Il ne se contentoit pas aussi de liii en donntir 
des marques; mais il en parloitaux autres comme d'un 
prodige et d'un homme tout céleste, (a) 11 lui menoit 
du lui faisoit conduire tous les princes où les ambas- 
sadeurs qui yenoient à sa cour, ponr leur faire admi- 
rer sa patience prodigieuse dans un genre de péni- 
tence quilui paroisaoit être au-xlessus de toute admi- 

' '^ ^isMéae , roi des Laaes , (b) étant venu & Constant 
tinople pour traiter d'accord avec lui , il le mena voir 
le âaint comme la plus rare merveille de son empirp. 
Gè prince fut si étonné de sa patience et de laiixoii- 
irage à souffrir une pénitence si prodigieuse , qu'il se 
prosterna en terre, non -seulement pour lui rendre 
ses respecta , mais même pour honorer sa coloonp. £t 
dans Fétonnement oh il étoit , il s'écria : Je vous rends 
grâces , Roi do ciel , de ce qucn venant voir un roi dû 
(a) 11. 33.— 
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la terre» toub avez hîm voulu me fiiire connottre la 
vie toute céleste de cet homme , et me rendre le speo- 

tateur d'une chose si incroyable. Ces deux princes 
voulurent même le prendre pour arLilrede leur traité. 
Du reste» Gobaze étoît un prince plein d*esprit, qui 
aVOît beau^up étudié , et qui par conséquent étoit en 
élal de jn^rr du iiiéiile d'un grand homme, et d*ap' 
précier uue vertu extraordinaire. Il ne manqua pas à 
son retour dans ses états de raconter ce prodige à ses 
sujets. Il n'envoya jamais depuis à Gonstanlinople sans 
lui écrire des loUres pleines des marques de son e9ti> 
me, t^ï^oiï il le prioit de recommander 4 Dieu son 
royaume* 

Saint Daniel obtint du ci^ en 46a un fils h Tempe- 
reur Léon , {a) (pii dans la vive douleur de n'en avoir 
point» eut recours à ses prières : mais Dieu retira bien- 
tôt cet en&pt du monde » pour lui donner le royaume 
des cîeux au lieu do celui de la terre. La guerre s^éymt 
allumée Tan 4^'/ entre cet empereur cl Genséric, roi 
de Vandales , le bruit courut dans Constantinople qne 
ce roi étott déjà deiênt Alexandrie avec un armement 
redoutable. Toute la cour on fut alarmée , cl Tempe- 
renr eut aussilût i-ecours aux prières de Daniel. Le 
Saint pria » et Tassura ensuite que Genséric ne pren- 
droit ni Alexandrie, ni aucune autre place, mais s'en 
relourneroil sans avoir ricu Tait; et Tefiet vcrilia cette 
prophétie. 

L'impératrice Eudoxie » (6) fille de Tbéodose II et 
veuve de Valentinien 111 » étant venue en 4(>a à Cona* 
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lanlinople , ne lui témoigna pas moins do respect que 
Léon. Klle le pria mèuie de venir demeurer dans quel- 
qu'une de ses terres; qu'elle en avoit de très-propres 
pour y vivre en solitude. Daniel loua sa piété , et la 
rcuiercia de son affection pour lui ; mais il lui lénioi- 
gna qu'il étoit résolu de persévérer dans le lieu que 
Dieu lui avoit choisi , et lui donna ensuite sa béné- 
diction. 

Zéuon . gendre de l'empereur , (a) dont il avoit 
épousé la fille Ariadne , fut envoyé en Thrace contre 
quelques barbares qui ravageoient celle province , et 
ne voulut point partir pour cette expédition safis avoir 
consulté saint Daniel. Il vint le visiler avec ses prin- 
cipaux olliciers » et le Saiiil lui promit qu'il ne lui ar^ 
riveroil point de malheur dans son voyage. Ce prince 
devînt depuis empereur en 474. On lui attribue quel- 
ques bonnes qualités , comnie de faire de grandes au- 
moiDes; mais il en eut de Irc's-mauvaises. On dit que 
la mère d'une iillc dont il abusoit , ayant recours à la 
très-sainte Vierge , pour lui demander sa protection 
et la punition de lant de crimes^ celle divine Mère 
lui apparut et lui dit que les aumônes de Zénon sus- 
pendoient encore sa punition. 

Sa vie déréglée le fit haïr de tout le monde, (6) et 
ses plus proches devinrent ses ennemis , bien que la 
plupart fussent tout au moins aussi médians que lui. 
Ainsi , landis qu'il jouissoit au dehors de la paix , la 
j^uerre s'alluma dans son propre palais, et Vérine, 
sa belle -mère , qui l'a voit porté sur le troue, fut la 

(a) N. 4o« ~ (^) M08C. c. 176. 
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première h chercher les mofipft 4» l>njqlwii^(||^#É" 
siKsque , frère de cette princesse « heastteitfci capa- 
cité, mais plein de rambition dô ré<^oer, l'appuya dans 
cette conspiration, et travailla pour lui-même contre 
les vuM de Vérioe» qui vouioil donner le diadtaft è: 
Patrice , maître des offices , pour des raisons sjftlda-^ 
Icuses. Zenon ayant eu qnelcjue connoissance de co 
qui se tramoit contre lui , (a) vint consulter iSaint Da- 
niel , qui lui prédit qu'il perdroit Tempire pour quel- 
que temps ; mais que Dieu le rétablîroit ensuite pour 
uc le plus perdre qu'avec la vie. 11 lui prédit encore 
diverses choses , entre autres qu'il seroit ryijrt^iit àe 
manger de Therbe» faute d^oti^^j^oa^^ 
s'accomplit à la lettre. t--. . 

On peut voir au long dans les auteurs prolaucs l'his- 
toire de cette révolution» qui ne dura qne deux nns. 
Noiis n'en dirons que ce qui a du rapport avcie hHi^idn 
notre Saint. Dès que Basîlîsque eut commencé dé ré^ 
gner, il se déclara cuneini de la foi orthodoxe , et 
employa son^autoritéÀjétaillir Thérésié d'Eutyches. Il 
rappela par un ordre Mprès Tîmbthëe Elore , ce fa- 
meux enlychion que l'empereur Léon a voit banni i6 
ou ]8 ans auperavant dans la Quersonèi»e Taurique, 
et le remit sur la chaire d'Alexandrie, qu'il avoii usur- 
pée avant son bannissement, après avoirtait tuer saint 
Prolère qui en éloil évêquc. Tous les ennemis du con- 
cile de (îalcédoiue commencèrent alors de se décla-» 
rer ou^rtement : car c'est le propre des héi^tiques 
de n'agir que sourdement quand ils sont comibaltua^' ' 

(a) K. 4o. • ^ . 
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mais ils lèvent la lélc cl monlrcnt loule leur audace 
flès qirils se scnlenl i(j))>uyés. 

En clTel Timolhéc Elure vint à Conslnntinople , (a) 
soutenu par l'autorilé <lc Rasilisque , pour y troubler 
la paix dont cette Eglise jouissoit depuis tant de Icmps. 
Il enHa comme en triomphe , et ses partisans le reçu^ 
rent avec des acclamations , en disant : Iiéni soit celui 
qui vienl au nom du Sei{j;neur. Mais si l'on en excepte 
une lroup<' confuse d'Alexandrins , et quelques autres 
qui étoienl eutychiens dans le cœur, ou qui se laissè- 
rent tromper , le peuple de Conslantijiopic demeura 
allaclit- à la vérité, et Elure y lui exclus partout de la 
communion, cl ne put se faire recevoir dans aucune 
des églises , ni même dans les maisons des fidèles ; [b) 
le palriarche Acace s'y opposant constamment, ainsi 
que les prêtres et les abbés. 

11 eut pourlanl le crédit par l'appui de Basilisquc, 
lie faire assembler un conciliabule contre le concile 
général de Calcédoine, où Eutyches avoil été condam- 
né : mais cette*assemblé<: illicite n'auroit produit au- 
cun mal , si ce qu'on y a voit déterminé n'eût été ap- 
puyé par la déclaration dv. Basilîs(}ue , appelée (a cir- 
culaire, faite à la persuasion d'Elure. Il étoit ordonné 
nettement dans cette circulaire^ qii'on analbémati- 
Râl et qu'on brCdàt la lellni de saint Léon et tout le 
concile de Calcédoine , couiiuc des scandales qui rui- 
jioienl la paix, l'ordre et l'unité de l'Ej^lise. 

Basilisque en attaquant ainsi la relipon, liâtffsa pro- 
pre ruine. Il voulut obliger le patriarche Acace de 

{a) Couo. t. 4. tl Tbcod. L. 1. n. 5o, S\. — {*} Bar. an, ^76. 

biiîoer 
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signer sa circulaire ; mais dès qu'on le sut, toute la 
ville , jusqu'aux femmes et aux enfans , courut à Té- 
g;lise pour rempêclier. Le clergé et les moines lirenl 
paroîlrc dans cette occasion un zèle extraordinaire 
pour le concile de Calcédoine. Plusieurs évèques qui 
se trouvèrent dansConstanlinoplose joignirent à Acaco 
et aux catholiques. Basilisque fut sur le point de chas- 
ser Acace de la ville; mais il n'osa renlrcpreudre à 
cause des moin«'S qui le déffndoient. 

Dans ce tumulte chacun chercha à avoir s^nt Da- 
niel pour son pjirti. Acace l'envoya avertir des mena- 
ces de Basilisquc et le pria de venir au secours de l'E- 
glise, (a) (lelui ci l'ayant su, y envoya aussi de sa part, 
comme pour se justifier, rejetant la faute sur le pa- 
triarche , qu'il accusoit de soulever la ville et les sol- 
dats même contre lui. Saint Daniel , (ù) que l'esprit 
de Dieu éclairoit de ses vives lumières , ne se laissa pas 
tromper par le tyran., Il dit h son envoyé de lui décla- 
rer que puisqu'il s'éloit élevé contre Dieu, Di«'u anéan- 
tiroit sa puissance , et ajouta <l'autres choses encore 
plus fortes: mais l'envoyé n'osa s'en charger, et le pria 
de mettre sa réponse par écrit et de la cacheter ; ce 
qu'il fit. 

Le patriarche Acace crut que cela ne suffisoit pas , 
et qu'il falloit que le Saint vînt lui-même, et lui en- 
voya par deux fois des évèques pour l'en prier. Il ne 
se rendit qu'après avoir consulte Dieu, qui lui ordon- 
na de descendre de sa colonne pour secourir l'Eglise, 
et ensuite d*y remonter. Les évèques le reçurent avec 

(a) N. 4o, 48. ~ (6) Bar. an. 476. n. 4t)* ^8. 

IX. A a 
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une {grande joie , et le conduisirent au patriarche *• 
qui n'en eut pas moins qu'eux de le ?oir. et Taccueil- 
lit avec beaucoup d*honneur. Daniel ajouta aux re- 
proches qu'il avoit failB à Basilisque dans sa lettre » 
de terribles menaces des supplices présens et à Tenir. 
Il le compara même à Dioctétien comme il Tavoit 
déjà fait dans sa lettre, et lui dit enfin qu'il ne pou- 
voit trouver de sûreté que dans la fuite. Le tyran ef- 
frayé , répondit qu'il cédoit la ville et ses habitans , et 
en sortie comme s'il alloît prendre l'air de la campa- 
^gne. Daniel résokit de le suivre pour lui parler plu» * 
au long. Il éloit accompagné des moines et d'une par- * • 
V tie du peuple , et étoit porté par les autres , parce qii*ii^^B^ 
ne pou voit marcher. *^ 
Il guérit miraculeusement un lépreux dans le clie-* 
min , qu'on mena ensuite à la grande église , et qu'on 
fit monter au jubé , afin que tout le monde fût témoin • 
du miracle. Basilisque s'éloit reiiré au palais d'Hebde- 
mon. Daniel y vint avec beaucoup de monde pour 
lui parler. Un seigneur Goth', qui le vit de la fenèlre • 
porté sur les bras des autres , comme nous l'avons 
déjà marqué , dit en se moquant : voici un nouveau 
consul; mais il tomba mort snr-le-champ. Les gardes ^ 
effrayés de cet accident , craignirent qu'il ne leur en 
arrivât autant , ou même h Basilisque , et ne voulurent 
point laisser entrer le Saint , qui pour ne point causer ^• 
de tumulte, dit à ceux qui \v portoient de secouer la 
poussière de leurs souliers , comme Jésus-Christ le dit 
dans l'Evangile aux apôtres , el de retourner à la ville. 
Plusieurs des soldais de la garde admirant son habit 
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pc^nitcnt et sa vertu, qiiillèreat le palais et le suivi- 
rent. Basilisqiie, frappé de la mort subite du Goth , 
envoya apr^s le Saint pour le faire retourner; mais il 
le refusa , disant que celui qui s'éloit élevé contre Dieu 
nVichapperoit pas à sa justice, et seroit bientôt privé 
de {'(Mnpire ; et en parlant ainsi il secoua le reste de 
poussière qu'il pouvoit avoir sur sa pauvre tunique. 
]ia>ilisque craignit encore plus pour li:i même; et ce 
rpii augmenta sa frayeur fut la chul(^e la lour du pa- 
lais , qui croula tuut à-coup , sans qu elle parût aupa- 
ravant menacer ruine. 

Daniel en retournant à la ville délivra deux possé- 
dés du démon; et fit d*autres miracles. Un patrice le 
pria , à l'imitation de Zachée , de loger chez lui , et 
Dieu combla depuis sa maison de bénédiction. Il alla 
ensuite dans la grande église, où Acace et tout le peuple 
le reçurent avec de grands témoignages de joie. Il ar- 
riva alors quelque chose de bien extraordinaire. Un 
serpent d'un regard effrayant se glissa dans la foule et 
vint s'entortiller dans les jambes du Saint. Chacun 
s'empressa de l'en délivrer; mais Daniel sans s'émou- 
voir (lit à cet animal avec autorité : retourne dans le 
trou d'où tu es sorti. Chose admirable , le'ftcrpent 
obéit sans faire mal h personne et ne parut plus. 

Dieu voulut faire voir par ce prodige , dit le cardi- 
nal Baronius, (a) que le Saint avoit triomphé de l'an- 
cien serpent par le service qu'il rendit alors à l'Eglise, 
En effet, Basilisque craignant toujours plus la vertu du 
Saint, et l'ayant fait presser inutilement de retourner 

(a) Uar. an. 47<>. »• 
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h rHebdcmon pour lui parler, il prit enfin le parti de 
le venir trouver lui-même h Constantinople. Là il se 
jeta à ses pieds et les embrassa pour lui demander 
pardon; mais Daniel, qui péuélroit le fond de son 
cœur par la lumière dont Dieu Téclairoit , et qui sa- 
voit que son repentir n'étoit rien moins que sincère , 
lui parla avec ibrce , et assura tout le monde que la 
colère de Dieu alloit fondre sur lui, et prédit beau- 
coup d'autres cl^es. 

Il rétablit ensuite les affaires de FEglise , et retour- 
na enfin à sa colonne , d*où il n'étoit descendu que 
pour la gloire de Dieu et par son ordre exprès. Tout 
ce qu'il prédit à Basilisque se vérifia bientôt. Ce tyran 
fit une nouvelle circulaire en faveur du concile de Caj- 
cédoine , pour rétracter celle qu'il avoit publiée eii 
faveur des eutychiens ; mais il n'échappa pas pour 
cela à la colère de Dieu. Il fut trahi par ses propres 
généraux, qui se rangèrent du côté de Zénon; et ce- 
lui-ci arriva dans la ville , fut reçu du sénat et du peu- 
ple, et entra dans le palais avant même que le tyran 
s'en fût aperçu. Dans cette extrémité il s'enfuit dans 
la grande église avec sa femme Zénodine et ses enfans, 
et se réfugia dans le grand baptistère. 

Zénon envoya pour lui ôter les marques de la di- 
gnité qu'il avoit usurpée. Procope dit qu'Acace le lui 
livra comme indigne de jouir de l'asile , (a) à cause 
de ce qu'il avoit fait contre la foi. On dit que Zénon 
promit de ne point répandre son sang, ni celui dei 
siens , mais ayant fait assembler divers évéques avec 

{a) Proc. B. Vand. 1. i. c. 7. 
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h 9èa9t% pour lé juger, il foi condamné à être mené 
dans un château nommé Limac auprès de Gueuse afec 
sa famille. Les auteurs parlent diversemeiU de leur fm. 
Les uns disent qn*on leur ôta kmliTant qu'ils fussent 
arrivés à ce eUteau^ DSràfovs , et tfesl l*<9MMon la 
plus reçue, assurent qu'on les enferma dans une tout 
de ce château» où on ne leur donna rieu pour vivre ^ 
de sorte quHls y périrent de ûiira et de froid » en s'em: 
brassant les uns les autres. .^^ 

Zénon rétabli sur le Irône ne manqua pdint d*aller 
avec l'impératrice visiter saint Daniel, (a) qui lui a voit 

prédit avec tant de iriirîr Tf-MMl'' ' — i^tablis- 

sement. Il cassr^alrtfcloié^'l^ tyran. IfesiKsque 
avoit ordonné contre la foi et la poKcc de F Eglise. Hon- 
reux s'il s'étoit toujours co^uit par les avis de ce 
grand SaînW':^"" t^.-^^- u >/ »^ : < 

Saint Daniel véeal'^BCoM^fo 
dit ce reste de sa vie illustre par divers miracles, qu*on 
peut voir dans son histoire. 11 prédit sa mort comme il 
avoit prédit tant drMUns^hoseiç el^i^rs^^lle fut pror 
cho . il fit écrire une petite edMMrtalion pour seadiêci- 
ples , qui fut comme le testament qu'il leur laissa* 
Voici ce qu'elle portoit : (0) •JMes enfans qt ipçs frè- 
res , car vous êtes Vwi eiTaulrer mes enbnsr parce 
que je suis vôtre père spirituel , et mes frères , parce 
que Dieu est notre père .commun à tous; je m en vais 
père commun» Joveos aime trop pour vous iais-^ 
se^4lvplMlins , et dans la douleur d'|voir penjo votra 
père. Je laisse au Père céleste à avoir soin de vons» 
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y lui qui ui*a créé et vous aussi ; lui qui a fuit toutes 
B choses avec sagesse et avec raison; qui a aussi abaissé 
» les cieux , qui est descendu sur la terre , qui est mort 

> et qui est ressuscité pour nous ; lui , dis- je , demcu- 
3» rera avec vous, et vous préservera du méchant. Il 
9 est maître de toutes choses « comme il est la souve- 

> raine sagesse , et il vous conservera selon sa volon- 
» té. Gomme père, il vous redressera avec bonté, si 
» vous venez à vous égarer, et il vous tendra les bras 
» de sa miséricorde pour vous ramener à lui. Il con- 

> servera la paix et l'union entre vous, et fera que vous 

> ne soyez tous qu^^tt devant son père , par un effet 
» de la bonté avec ^HpUt^ il s'est livré lui-même à la 
» mort pour nous. Embrassez Thumilité , pratiquez 
» l'obéissance, exercez l'hospitalité, gardez les jeô- 

> nés , observez les veilles , aimez la pauvreté, et sur- 
» tout conservez la charité , qui est le premier et le 
9 plus grand commandement. Tenez-vous fermement 
3» attachés h çe qui regarde la piété; évitez la zizanie 

> des hérétiques; ne vous séparez jamais de l'Hglisc 
» votre Mère. Si vous faites toutes ces choses , votre 

> vertu sera parfaite, s 

Le cardinal Baronius remarque ces dernières paro- 
les comme un des principaux caractères de sa sainte- 
té, [a) « On ne doit jamais oublier, dit-il , que ce grand 
» Saint , que Dieu avoit rendu célèbre par tant de mi- 
» racles , étant sur le point de mourir, recommanda 
» spécialement ^ ses disciples , comme son dernier 
» avis cl son testament , de se conserver fidèlement 
9 dans la foi catholique. » 
(a) Bar. an. 4%. n. 3. 
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Le Saint oiïrit le saint sacrifice à minuit , (a) Iroit» 
heures avant sa mort. Son liislorien assure qu'il vil 
alors plusieurs saints et plusieurs an^;es qui venoient 
Je recevoir, et qu'un possédé qui se trouvoit présent, 
s'écria qu'il les voyoit aussi; que le Saint niourmit à 
la troisième heure de ce jour , et qu'au moment qu'il 
auroit expiré , lui seroit délivré du démon ; ce qui ar- 
riva effectivement. Acace éloit mort, et l^uphème, 
qui lui avoit succédé dans le gouvernemenL de l'église 
de Constanlino|>le , accourut pour recevoir ses der- 
niers soupirs. Une dame fort pieuse , nommée Rhaïs , 
h qui il avoit obtenu de Dieu un (ils par ses prières, y 
vint aussi en diligence. Le Saint recommanda que 
personne ne réglât qu'elle ce qui regardoit sa sépul- 
ture ; ce qu'elle fil avec beaucoup de dévotion. Elle fit 
enfermer son corps dans une caisse de plomb , et le 
fit déposer dans un tombeau qu'elle avoit fait préparer 
au pied de la colonne. (6) On croit que sa bienheu- 
reuse mort arriva le ii décembre, auquel jour l'E- 
glise grecque et la latine font sa fêle, vers Fan ^94 
dans la 80* année de son âge. 

Nous ne devons pas oublier ici que Théodore le lec- 
teur rapporte , (c) que quoique saint Daniel eût la pre- 
mière part à la victoire qu'il remporta contre le tyran 
Basilisqua , il la partagea néanmoins âvec un autre 
moine nommé Olimpe, qui lui parla avec une extrême 
hberté. 

L'auteur de la vie de saint Daniel loue plus partl- 

(a) N. 54. — (h) Till. t. 16. p, 45o. Bar. an. 489. n. 4» — W Teod. 
li. 1* 1. n. 33. 
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culièrement enlre ses disciples, (a) Tile et Anatole. 
Tite est le méiuc que le comte bdraD , dont iiou& 
avons dit un niol en parlant de sa conversion, (/étoit 
un seigneur barbare qui s'étoit nourri dans la guerre 
et dans le carnage , tt qui commandoit quelques trou- 
pes de sa nation. Sa bravoure le rendit cher à Tem- 
pereur Léon , qui Favoit attiré ù son service , et Tavoit 
fait grand ecuyer. Ce prince , qui envoyoit volontiers 
à saint Daniel toutes les personnes qualifiées pour re- 
cevoir sa bénédiction et adiQircr sa pénitence , y en- 
voya aussi ce comte. 11 fut si touché des instructions 
qu'il en reçut cl de l'exemple de sa vie , qu'il voulut 
tout quitter pour embrasser la vie monastique, il as- 
sembla pour cela tous ceux qui étoient à lui , leur lit 
un long discours sur les vanités des choses de la terre , 
et leur remontra combien il étoit indigne de l'homme 
de répandre le sang humaiu : ensuite il leur fit part 
de sa résolution , et les exhorta à la suivre; mais que 
ceux qui ne le voudroient point pouvoient se retirer 
où ils voinJroient. Deux barbares , qui même n'avoient 
jamais entendu parler de Jésus-Christ , furent chan- 
gés par son éloquence, animée do la grâce, en des hom- 
mes nouveaux. Ils voulurent l'imiter dans sa retraite; 
les autres se contentèrent de l'argent qu'il leur don- 
na , et saint *DanieI le revêtit de l'habit iponastique 
avec les deux qui l'avoient suivi , et il changea son an- 
cien nom en celui de Tite. 

L'empereur eut de la peine de sa résolution, sans 
doute parce qu'elle le privoit d'un oilicicr de coiisé- 

(a; N. 36,37,58,39. 
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quence. Il lui en fit des reproches; mais Tile n*en fut 
pas ébranlé. Ce prince l'en estima depuis davanlage; 
et quand il venoit voir saint Daniel , il le voyoit aussi 
volontiers et recevoit ses instructions avec joie. Quant 
h lui, il se soutint jusqu'à la fin dans sa bonne réso- 
lution , et se rendit recouimandable par ses veilles et 
ses jeûnes. 

Anatole Tavoit servi dans le monde et Tiuiita dans 
sa conversion. Il se rendit recommandable par sa ver- 
tu , qui éclata surtout après la mort de Tito. Il eut 
douze disciples qui tâchèrent d'égaler sa ferveur, (a) 
On lui bâtit un monastère et une église. Il y avoit à 
Gonstantinople en 5i8 un Anatole, abbé du monastère 
d'Astère , et un autre du monastère de Philippe. 



CHAPITRE* XV. 

propagation de Cétat monastique dans la Mcdie , 
la Perse , r Arménie ^ la Scyt/iic^ la Bactrianc 
et r Inde, par Aonez ou Eugène et ses disci- 
ples. 

Quoique nou»'ayoDS dit ailleurs qu'Aonez ou Eugène 
n'a pas été le premier qui ait fait connoitre l'étal mo- 
nastique dafis la Syrie et la Mésopotamie, nous n'a- 
vons pas prétendu rejeter ce que les écrivains syriens 
ont dit des progrès qu'il y fit, ou par lui-même ou 

(/ij Conc. t. 5. 



3^8 ■ V1E8 DBS PfeRES. MV. XI. CnAl». XV. 

par ses disciples, en fondant quantité de monastères^ 
dans ces provinces et les pays voisins. Ces faits sont 
indépendaus des actes de sainte Fébronie que nou4 
avons donnés comme véritables , et du monastère de 
l'abbé Marcel , que nous avons supposé antérieur à 
ceux d'iiugène. Celui-ci a pu venir en Mésopotamie 
après lui , et y faire ce que saint Antoine a fait en 
Egypte , saint Pacômc dans la haute Thébaïde , et 
saint ililarion en Palestine. 

Les auteurs syriens qu'on cile pour l'histoire d'Eu- 
gène, (a) disent qu'il professa d'abord la vie religieuse 
£n Ëgypt<; du temps de saint Antoine, dont il fut dis^^ 
ciple, et qu'il vint dans la Mésopotamie avec vingt- 
huit de ses élèves , qu'il s'établit sur le mont fsia près 
de Nisibe, et y bâtit un monastère; qu'il guérit les 
* enfans du gouverneur de cette ville atteints de mala- 
^ dies dangereuses , coâqui fut cause de sa conversion 
et de celle de sa famille ; qu'il avoit reçu de Dieu le 
don de prophétie , qu*il prédit les maux que l'hérésie 
d'Arius causeroit dans FËglisc , ainsi que sa condam- 
nation au concile de Nicée; et qu'après avoir parcouru 
les provinces voisines et envoyé ses disciples en divers 
lieux pour y prêcher TËvangîIe à son exemple , il re- 
vint dans son monastère , où usé de travaux et d'an- 
nées , il reposa en paix. 

Les principaux de ses disciples furent Jean , Acha » 
Jonas , Saba , Scialite. On lui donne aussi pour asso- 
ciés Gaddane et Azize. Ce furent eux, ou leurs élè- 
ves , disent les historiens de Syrie , qui formèrent 

{a) Asiem. bibi or. t. 4» p« 8^ > ^64> 
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les plus saints personnaj^es qu'on vit fleurir dans l'o- 
rient. 

Jean et Acha étoient frères, (a) lis s'établirent à 
Gézire et y changèrent en monastère un ancien temple 
d'idoles. Ils n'y demeurèrent pas oisifs; mais imitant le 
zèle de leur père Eugène , ils parcoururent tous les 
bourgs d*alenlour , qui étoient pleins d'idolâtres , et 
les rendirent chrétiens. On dit qu'après que Jean fut 
mort, les démons, comme s'ils avoient voulu se ven- 
ger sur ses religieux de la guerre qu'il leur avoit faite 
durant sa vie, les poursuivoient 5 coups de pierres lors- 
qu'ils alloient puiser de l'eau à la fontaine; mais qu'ils 
obligèrent ces esprits de ténèbres de s'enfuir, en por- 
tant une fois à cette fontaine la caisse où étoient en- 
fermées les reliques ; après quoi ils la remirent à son 
lieu ordinaire. 

On rapporte d'Acha , qu'il fit sortir par ses prières , 
et par celles d'un de ses moines nommé Jésusaba , une 
fontaine de dessous l'autel de l'église pour la commo- 
dité de ses religieux, qui n'a voient pour puiser de leau 
qu'un instrument appelé zarnucha , plus petit que nos 
seaux ordinaires , ce qui leur étoit trop pénible ; cela 
fit apparemment que le monastère porta depuis le nom 
de Zarnucha. 

On parle encore d'un autre moine, (ù) nommé Jean, 
qui se retira près du bourg de Camula. 11 avoit été ofli- 
cier de Sapor roi de Perse , le grand ennemi des chré- 
tiens; et ayant vu les grands miracles que saint Sadoth 
piartyr avoit faits après sa mort , il exhorta ce prince 

(«) Id. p. ses. — (h) AMem. htbl. or. L frp.'8(>6.* 
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à ne plus répandre le san»; innocent des chrétiens, cl 
en délivra de son autorité plusieurs qu'on délenoil 
dans les prisons , apn>s quoi il prit la fuite. Sapor 
l'ayant appris , le lit chercher partout , mais ce fut 
inutilement. Jl vint trouver Eugène qui le baptisa , 
cl lui donna le nom de Jean » après quoi il se tint ca- 
ché dans une caverne près de Camula , où depuis il 
éclata par ses vertus et par plusieurs niiracles. Dans 
la suite, un moine nommé Achamas, disciple de Tabbo 
Abraham , bâtit en ce lieu un monastère. 

Jonas faisoit profession de la philosophie et de 'la 
médecine, (a) Il renonça au siècle et se mit sous la 
conduite d*Eugène , dont il devint un des principaux 
disciples. 11 se dévoua tout entier à Toraison , au jeùue 
et aux autres exercices de son état, il passa à Baby- 
lone en un lieu appelé Anbare , et y assembla une 
communauté de moines. Saba bâtit aussi un monas- 
tère à Gézire , qui porta depuis son nom. Scialite s'tS- 
tablit également à Gézire. Il instruisit les peuples voi- 
sins dans la foi de Jésus - Christ , et bâtit un monas- 
tère eu un lieu où il avoit brisé leur idole, (b) 11 y 
avoit à Ninive du temps du roi Sapor, deux monas- 
tères, Tun sous le titre de saint Matthieu sur le mont 
Elphepe, l'autre sous le litre de saint Jonas, que le 
patriarche Serge rétablit. Le premier fut habité dans 
la suite par des jacobiles , et le second par des nés- 
toriens. 

On bâtit plusieurs monastères dans le pays des Mar 
ges du temps de l'empereur Valens. Lo premier fut 
(a) Amcdi. bibl. ©r. t. 4. p. 867.— (6j Jd. p. 868, 
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celui de Riscie, qu'on dil avoir éié habilé dès le com- 
mencement par sept évéques , qui , pour fuir la persé- 
cution que cet empereur arien faisoit à l'Eglise , aban- 
donnèrent leur pays et vinrent se réfugier en ce lieu , 
où ils pratiquèrent la vie religieuse. Leur monastère 
éloit sur une montagne appelée Barzi-Nirba. Jean» 
métropolitain d*une province que Thistorien ne nomme 
point, les accompagna. Ils vivoienl tousd*une manière 
parfaite; mais Jean se distingua au milieu d^eux par 
Térainence de sa piété et par le don des miracles qu'il 
reçut de Dieu, il choisit un tombeau pour lui servir 
de cellule , où se privant volontairement de la lumière 
du jour, il gardoit un silence qu'on pouvoit appeler 
continuel. Il bâtit le monastère de Barzi Nirba auprès 
du bourg de Kuph , qui fut le second de celle contrée. 

Le troisième fut celui de la vallée profonde qu'E- 
phrem bâtit , {a) et où il passa sa vie dans une entière 
retraite ; le quatrième fut le monastère d'Anan-Jesu à 
Cathare; le cinquième ftjt celui d'Aïlallah auprès du 
bourg de Laghes; le sixième fut celui de Jésurochrae, 
qu'on appela le monastère de Bethma ou du There- 
binthe; le septième fut celui d'ilabise au bourg d*Ha- 
nese. L'auteur syriaque cité par Al. Asseniani, dont 
nou» empruntons tout ceci , dit que les quatre derniers 
fondateurs de monastères furent ensevelis dans celui- 
ci , en une grotte qu'on découvrit de^on temps , qui 
étoit fort proprement voûtée, et où Tonavoit gravé des 
croix en difTérens endroits pour marquer leur insigne 
piété. Chaque corps étoit séparé , et les tables qui les 

(«j Atscm. bibl. or. t. 4* P> 
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couvroient éloient percées de plusieurs petits Iroitt , 
pour donner autant d'issue à la bonne odeur qui sor- 
toit de leurs reliques. 

Le hiiiht'ine monastère fut celui d'Adée , appelé 
Rama; le neuvième celui de Grégoire auprès de Bar- 
belie ; le dixième celui d'Isaac h llarbc; Tonzième ce- 
lui d'Aba h Belh-Sot; le douzième celui d'Abraham 
au même bourg;; et le treizième celui d'Acha h Nirba. 

Du temps de Tamuso , ou Tomarse , archevêque do 
Séleucic et de Ctésiphon , vers l'an 385, Abdas et ses 
disciples Ebed- Jésus et Jaballaha étendirent l'ordre 
monastique dans le pays de Babylone et dans l'Arabie. 
Abdas bâtit trois monastères» l'un à Dorken sa patrie» 
sous le titre de saint Maris; l'autre h Zela auprès du 
llcuve Sarsare, qu'on appela le monastère de la Croix. 
Ce nom lui fut donné à cause que du temps de la per- 
sécution des Perses, cçmme les idolâtres démolissoient 
les églises et faisoient mourir quantité de chrétiens , 
on vit près de ce lleuve un arbre qui avoit la (igure de 
la sainte croix. Les mages voulurent cacher ce prodi- 
ge; mais n'ayant pu y réussir, ils s'adressèrent au 
gouverneur du pays nommé Salibe. Celui-ci bien 
loin de déférer à leurs plaintes et de seconder leur 
mauvaise volonté , fit bâtir au même endroit où ^toit 
cet arbre , un monastère , et Abdas y assembla une 
communauté àKi moines, auxquels il fournit tout ce 
qui éloit nécessaire pour leur entretien. On l'appela 
aussi le monastère de Salibe , outre le nom de la croix 
qu*il portoil. Abdas bâtit son troisième monastère à 
Baxaje à peu de distance de Dorken. 
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^il^près sa mort, Achée et Jaballaha gouvernèrent 
son monastère de Dorken , et furent élevés successi- 
vement h rarchevêché de Séleucie. Ce dernier est ap- 
pelé par son historien un homme très-zélé pour la dis- 
cipline régulière, et qui excelloit par sa probité, sa 
piété et sa science. Il ajoute qu'il fut envoyé par son 
supérieur Abdas 5 Doscore au monastère d'Ezéchiel , 
qui éloit gouverné par l'abbé Abjesu , pour y conver- 
tir à la foi les habitans du lieu , qui éloient païens ; et 
qu'après avoir rempli heureusement cette mission, 
pressé de l'amour de la solitude , il alla bâtir auprès de 
TEuphrate un monastère , où grand nombre de moi- 
nes s'étant joints à lui , il les partagea en quatre ban- 
des, pousse succéder les uns aux autres dans la psal- 
modie; en sorte qu'on ne cessoit point le jour ni la 
f nuit, de chanter dans le monastère les louanges du 
Seigneur, et que ceux qui avoient fini leur tour, s'em- 
ployoient dans l'intervalle à servir les malades et les 
étrangers, et aux autres emplois de la maison. Ce fut 
là un commencement de l'institut des acémètes , dont 
nous avons parlé dans la vie de saint Alexandre leur 
fondateur. 

Ebed-Jésus , disciple d'Abdas , (a) comme nous l'a- 
vons dit , naquit à Mésène d'une femme prostituée, 
qui l'exposa furtivement dans l'église, où les clnéliens 
en prirent soin. Quand il fut en état d'étudier, il vint 
au monastère et à l'école d'Abdas, et retourna en- 
suite à son pays, où il fonda un monastère. 11 y reçut 
le sacerdoce et fonda une école, où il instruisit dans 

'n) Asscm. bibl. or. t. 4. p. 870, 
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la fol et dans les leltres tous ceux qui voulurent y 
nir. Il convcrtil plusieurs marcionites au péril de sa 
\ie; car ceux de ces hérétiques qui demeurèrent obs- 
tinés , le cherchèrent pour le tuer. Les mages aussi se 
saisirent une fois de lui , et le jetèrent dans une pri- 
son; mais il fut délivré des uns et des autres par la 
vertu de Jésus- Christ. On rapporte encore de lui, 
qu'il multiplia par sa prière quehjucs morceaux de 
pain , dont il eut suflisamment pour nourrir durailt 
deux jours ses écoliers qui en avoient manqué. 

11 bâtit aussi d'autres monastères , et se rendit si cé- 
lèbre , queTonnase, archevêque de Séicucîe , l'or- 
donna évêque de Daïr iMéherak ; mais voyant que bien 
loin de réussir auprès des gens du lieu , ils ne^cessoient 
de le persécuter, il y laissa son manteau et son bâton, 
et se retira dans une île , où il eut la consolation de 
convertir les païens qui l'habitoient. Il y fonda encore 
im monastère , et retourna à celui de llirte qu'il avoit 
bâti auparavant. Knfin il se rendit h Mésènc, où il avoit 
d'autres disciples , et y mourut en paix. 

Le monastère de Salibe ou de la Croix , eut pour 
supérieur Sabar-Jésus après Abdas. Il y eut encore 
près de Bagdat le monastère do saint Photion martyr; 

^ un autre de Salibre près du Tigre ; un autre h H:rte , 

appelé le monastère, de Henda , fille de Naaman, roi 
des Arabes, qui vivoil à la lin du sixième siècle. Il y 

• avoit encore dans les montagnes de la Cordouène , 

dès l'an 4'^o» monastère appelé de l'Arche. Dans 
ic même temps Jean de Cascare.en bâtit un dans le 
pays des Gormiens. 

Co 
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• 

Ce fut par les fondateurs de ces difiercns monastè- 
res , ou par leurs disciples , que la profession monas- 
tique s*étendit non-seulement dans la Mésopotamie » 
l'Assyrie et l'Arabie , mais encore dans la Médie , la 
Perse , TArménie , la Scylhic , la Baclriane et Tlnde. 
La foi catholique y florissoit , et la Perse donna plu- 
sieurs moines martyrs h Jésus -Christ , comme nou» 
le verrons au chapitre suivant, jusques à ce que le nes- 
torianisme infecta ces saintes institutions, ainsi que 
nous Ta vous remarqué en parlant des maux qu'il causa 
dans les monastères de rorienl. 

M. Asseniani parle dans sa hilriiolhèque orientale de 
quelques solitaires du 5* el G* siècle , qui ont composé ^ 
divers ouvrages, ou ascétiques, ou historiques, ou ^ 
dogmatiques. Nous aurions souhaité qu*il eût donné 
une connoissance un pou plus détaillée de leur con- 
duite monastique, dont nous aurions volontiers profité 
pour l'insérer ici. Mais comme ce ft'étoit pas son prin- 
cipal objet , nous marquerons du moins le peu qu*il 
nous en a appris. ^ 

Le premier dont il parle est un solitaire nommé 
Jean , natif d'I^desse : (a) il ileurit à la fin du cinquiè- 
me siècle. 11 embrassa d'abord la vie religieuse dans 
un monastère du territoire d'Amide en Mésopotamie, 
appelé Zucnim. Le désir d'une vie plus austère que 
celle de ses frères , le porta ensuite à monter sur une 
colonne h l'exemple du grand saint Siméon. Ainsi il 
faut le mettre au nombre des Stylites. Il a laissé 
apr^s lui un montnnent de littér^^re , en écrivant 

(a) Assem. t. i. c. a6. p. a6o. 

IX. Bb * 
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rhisloirc de la guerre des Romains et des Perses , sons 
l'empereur Anaslase et le roi Cavade » depuis Tan ^9'^ 
jusqu'à Tan Ô07. Il dédia son ouvrage à un abbé nom- 
mé Serge. 

Le second est un autre Jean, natif d*Apamée, (a) 
qui fleurit au sixième siècle , puisque Théodoret , qui 
vîvoit dans le cinquième siècle, n'en parle point. Nous 
ignorons dans quel monastère il se fit religieux , mais 
il y a apparence que ce fut dans quelqu'un de ceux 
qui éloient le long de l'Oronte. Il a composé plusieurs 
ouvrages ascétiques dont M. Assemani ne nous a donné 
que les titres. 

Le troisième est Jean surnommé Saba , ou le vieil-^ 
lard : (6) il fleurit vers le milieu du sixième siècle. Mi« 
nive fut sa patrie , et le mona^ère où il se retira étoît 
situé au-delà du Tigre , et s'appeloit Dilaîta. Les Sy- 
riens l'ont en grande vénération. Ils en font mémoire 
dans leur calendrief au i5 de mars. Après qu'il se fut 
exercé dans le monastère à l'obéissance , le désir d'une 
vie encore plus solitaire le détermina à se retirer sur 
une montagne escarpée , où il n'y avoit que des bêtes 
sauvages et des serpens; mettant en Dieu toute sa con- 
fiance , et s'immolant continuellement à lui par les 
pratiques d'une très-austère pénitence. 

il avoit un frère dont il étoit beaucoup aimé , et qui 
tomba dans une profonde tristesse, voyant qu'il s'étoit ^ 
entièrement séquestré du monde, et qu'il traitoit son 
corps impitoyablement. Jean lui écrivit pour le con- 
soler; et c'est de ce frère que nous avons le recueil de 

(a) Id, c. ? a. p. — {i>) Z*'* c. 33. p. 433. 
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ses ouvrages ascétiques , dont le style et les sentimenf 
oa( beaucoup de rapport avec la manière d'écrire agréa* 
Me et afiectÎTe de aaint fiphrem : c*esl le jugemeol 
qu'en potPte M. Aasemanl, qui assure qu'en les lisant otf 
recuunoît qu'il avoit une parfaite conuoissance des de- 
Toirs de la vie monastique^ et qu'il devoit les pratiquer 
très-£dèlemiBi||. 

il excelloit èii4iumiUté ; et en écrirant à son frère , 
il lui recommandoit de ne point produire ses lettres. 
Il nie les signait point par son propre nom , mais par 
celuM^un animal immonde , taàt il avoit de bas senti- 
mens de lui-même. Son frère ne voulut pourtant pas 
dérober ses saiutes instructions à la postérité , et fit ligoi 
ifeueil du it«fp<rp qu'il en putlroir. 11 n'^ a qa'k iîrp. 
daos M. 'AiseMùiiiies titres dé ses discours et de ses 
lettres , pou^ juger que ca«deyoit être un relieieia 
d une . vertu rare. 

Le quatrième est Isaac » ((|) qui fut tir^ de la soli- 
tude pour être placé sur la chaire épiscopale^^ Ni-^ 
nive. 11 étoit originaire de Syrie, et avoit un ^^^^e , 
avec ieq^uel il embrassa la vie religieuse dans le mo- 
nastère de saint Matthieu » alors fort considérable. Il 
le devîftt lui-même par sa* doctrine et par son attache- 
* menl à robservance réjjjulii're. Son frère fut fait supé- 
rieur de ce monastère, et lui , après y a voie pratiqué 
fidèlement toutes les' rertus d'un cénobite, se retira 
dans une cellule hors' du monastère», pour y pratiquer 
celles des anachorètes. " " ' ' 

La réputation de sa science et de son insigne piété , 

(a) AiMBi. t. w o. 34* pt 44^. 
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fil qu'on jf la les yeux sur lui pour gouverner l'église 
de Ninive. Il fallul presque user de violence pour l'ar- 
racher 5 sa solitude , et il ne tarda pas d'y retourner. 
Le jour qu'il fut sacré, comme il étoît assis dans sa 
chambre , deux hommes se présentèrent à lui , dont 
l'un dcmandoit à l'autre une somme que celui-ci ne 
DÎoit point lui devoir , mais pour laquelle il loi de- 
mandoil du délai. Le créancier protestoit que s'il ne 
le payoit dans le moment , il alloit le citer devant le 
juge. L'évêque lui représenta que si l'Evangile nous 
conseille de céder ce qu'on nous a pris , à plus forte 
raison il devoit accorder du temps à son débiteur. Ef- 
facez cela de l'Evangile , lui répondit brutalement le 
créancier ; sur quoi l'évêque dit : ces gens-ci ne veu- 
lent point écouter l'Evangile; que viens-je donc faire 
ici ? Il se démit de son évêché , et se relira en Egypte 
au désert de Sceté , où il s'éleva à une grande perfec- 
tion. Il étoit comme le maître et le docteur des moi- 
nes de ce désert. Tous recouroient h lui pour s'ins- 
truire de leurs devoirs. Il a composé plusieurs ouvra- 
ges ascétiques , dont M. Asscmani parle dans sa Bi- 
bliothèque. 
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• CHAPlTRfe XVr. 

• Solitaires de Perse et de l*Inde. 

Nous connoimn» moins les solitaires de Perse pac 
tours exercices et leurs vertus monastiques» que par le 

martyc que quelques-uns d'eux ont souffert , princî- , 
paiement sous le roi Saper et saus Yararane V. Gommo 
nous TooIoQS renfermer dans un leul chapitre tous ceux 
dont nous avons les actes, nous le partagerons en^dif* 
férens articles. 

S «• ' 

Bn qvêl tmufi ia foi chrUUnnô a M prêché^ danê 

Ut Perse* 

Sosomène a cru que la foi fut reçue dans la Perse 
par la communication que ce royaume avoit avec l'Os- 

rhoène , (a) qui fait partie de la Mésopotamie , et avec 
l'Arménie » dont les ^abitans a voient embrassé la foi 
avoc tant de ferveur» qu'ils soutinrent avec la pUs gé- 
néreuse constancerla persécution de Tempereur Maxi- 
min Galère en 5 12. Mais cette opinion de Sozomène 
est détruite par Bardesane, écrivain du second siè- 
cle > et cjté par Eus^ , (h) qulécrit qu'il y avoit djBS 
chrétiens dans le pays des Parthes , des Hèdes et des 
Perses, et jusque dans la Bactriane. La première épître 
de saint Jean TËvangéliste étoit autrefois intitulée ; 
(«} SoMMB. 1* !• c. 8*— (I) Enieb. pnep» !• 41k 
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EpUrc aux Parlhes. Saint Anibroise^ saint Paulin » et 
les Grecs dans leurs menées , assurent que saint Mat- 
thieu prêcha TEvangile dans ces provinces. Eusèbe dit 
la même chose de saint Barthelemi ; et enfin les Chai- 
déens et les Perses appellent par excellence saioi Tho- 
mas et saint Thadée, les apôtres de Porient , dans le- 
quel ces pays sont compris. Ils disent que ce sont 
ceux qui ont fondé l'église de Séleucio et de Ctési- 
phon , deux villes royales de Perse , éloignées €eule - 
ment d'une grande lieue l'une de l'autre, et celte 
église a été depuis la patriarcale de tout le pays. 

8 ^- 

Persécution des chrétiens sous Sapor et sous Vara- 

rane f^, rois de Perse. . 

Sapor II , surnommé de Longue-Vie , parce qu'il 
fut reconnu roi étant encore dans le sein de sa mère , 
dès l'an 5o9, et qu'il régna 70 ans , fut un des plus 
grands ennemis des chrétiens, et les poursuivit d'une 
manière si barbare et si împitoy«bfe , que l'Eglise n'a 
jamais souflert de persécution si longue ni si cruelle. 
Il la commença en l'année 34o de Jésus-Christ , et la 
trente-unième de son règne. 

Sozomène nous en a donné une relation assez am- 
ple , et nous rapporterons en substance ce qu'il en a 
dit , pour venir ensuite à l'histoire des solitaires qui 
furent couronnés du martyre. 

t Lorsque le nombre des chrétiens , dît-il, {a) se fui 
> accru par la suite des temps , et qu'ils commencé»* 

(a) Sozom. 1. 9. • ^ 
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> reut à avoir des diacres el des prêtres , les mages 

9 qui possèdent comme par droit de succession le sa- 

» cerdoce chez les Perses, et les juifs toujours jaloux 

)» et ennemis des chrétiens, déférèrent Siméon, arche- 

» vêque de Séleucie et de Gtésiphon au roi Sapor, et 

1 Taccusèrent d'entretenir des intelligences secrètes 

n avec, l'empereur des Romains. Sapor prêtant l'o- 

» reille trop facilement à ces calomnies , accabla les 

» chrétiens d'impôts, et en commit la levée h des hom- 

» mes durs et impitoyables , afin que leurs vexations, 

n et la misère à laquelle ils se Irouveroienl réduits , les ^ 

» obligeassent à quitter leur religion. 11 ordonna aussi , 

» qu'on fit mourir les prêtres , qu'on démolit les égli- 

9 ses , qu'on en confisquât les vases et les ornemens , 

» et qu'on lui menât Siméon , comme traître et en- 

9 nemi de l'état. Ce qui fut exécuté en peu de temps 

» par les mages el par les juifs. » y 

Le même historien raconte de suite le martyre de ' 
saint Siméon et de plusieurs autres, {a) et dit qu'après 
Tannée suivante , lorsqu'on célébroit la mémoire de la 
passion du Sauveur, et qu'on se préparoit à la fête de 
la résurrection , Sapor fit publier un édit dans toute la 
Perse, par lequel il étoit ordonné que les chrétiens se- 
roient mis à mort. On dit qu'il y en eut un nombre 
innombrable qui passèrent par le tranchant de Té- 
pée. Les mages cherchèrent dans les villes et dans les 
bourgs ceux qui s'étoient cachés , et plusieurs se pré- 
sentèrent d'eux-mêmes , de peur qu'ils ne semblassent 
trahir Jésus-Christ par leur silence. On exécuta même 

(al^uim. I. a. c. lo, ii. 
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rwix qui éloicnt dans le palais, et entr'aulres l'eunu- 
que Azadas forl chéri du roi , qui en téinoij^na un scn-: 
sible regret , et qui ordonna après cela qu'on épar-r 
gnâl les autres cliréliens , et qu'on ftt périr seulement ^ 
ceux qui enseignoirnt la doctrine aux autreSt- ^ f^^^ n 

Nous devons faire observer ici avec M. Assemani^^ " 
(n) que la persécution que Sapor fit aux chrétiens la 
3 j* année de son âge, fui la troisième et la plus cruelle 
dé toutes; car il n*avoit que 18 ans quand il commença 
de les persécuter. 11 y revint à la 5o* année , et enfin 
il la continua avec plus de violence Tannée d*après^ 
€ et alors , dit Sozoraène , (6) il fît périr un si grand 
» nombre de chrétiens, qu'il seroit trop diflicile de 
> faire un détail exact de leurs noms, de leurs pays,» 
» du genre de leur supplice, et des cruautés nouvel- 
% les qui furent inventées contre eux. Je dirai seule - 
» meut, ajoute-t-il ,que les hommes et les femme» 
» dont on sait les noms , montent à seize mille , et que 
• le nombre des autres est si grand, que les Perses 
» les Syriens et les Kdessiens n'ont jamais pu parve- 
» DÎr à le savoir au vrai. » 

Cette horrible persécution fut renouvelée aprëi H 
quelques années par Isdegerde et son fils Vararane V. 
Le premier avoit conçu une haute estime pour saint 
Maruthas , évéque de- Martyropole en Mésopotamie» 
dont les miracles l'avoient convaincu des fourberies 
de ses mages ; mais à la fin de son règne il commença 
une sanglante persécution qui fut continuée par son 

(a) Assem. act. m. pr. xxxriii. ixti. et i5. an. 2a5.^(6) Soxom* 
L a. c. 14. 
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fîls et soD successeur Vararane , et qui ne fut pas 
moins horrible que cclJe de Saper , par les lourmen» 
qu'on y fil souffrir aux chrétiens, (a) Ce qui y donna 
occabionfut le zèle inconsidéré d'un évêque nommé Ab- 
das, prélat d'ailleurs orné de toutes les vertus. Comme 
il sV'loit joint h saint Maruthas pour obtenir de Dieu 
par ses jeûnes et par ses prières , la délivrance du fils 
d'Jsdegerde , qui éloit possédé du démon , et que le 
mérite qu'il a voit acquis auprès de ce prince lui fit croire 
apparemment qu'il ne trouveroit point à redire à ce 
qu'il feroit , il abattit un pyrée ou temple que les Perses 
avoient bâti pour rendre au feu des honneurs divins. 
Celte action alluma la fureur des mages , qui en por- 
tèrent leurs plaintes au roi. Isdegerde appela Abdas , 
le reprit de ce qu'il avoit fait , et lui ordonna de rebâ* 
tir le pyrée. Abdas le refusa : le roi le menaça de la 
mort , et de faire renverser toutes les églises des chré- 
tiens; mais Abdas demeura ferme, et les meaces du 
roi furent exécutées. 

> La persécution étant ainsi ouverte , il n'est pas 
» aisé d'exprimer , dit Théodoret , (6) les cruautés 
t qu'on y exerça contre les fidèles. 11 y en eut dont 
9 on écorcha les mains; on écorcha aussi le dos à 
9 d'autres. On arracha la peau du visage à' quelques- 
9 uns depuis le front jusqu'au menton. On couvrit le 
» corps de plusieurs, depuis la téte jusqu'aux pieds, 
» de roseaux coupés en deux , qu'on serroit étroite- 
» ment avec des liens , et qu'on retiroit ensuite avec 
» force, ce qui leur déchiroit tous les membres, e| 

(o) Thcod. I. 5. c. 39. — {6j Thcod. I. ^. c. Sg. 



ê 

VIES nns pLres. liv. xi. coap. xvi. 

9 leur causoit des douleurs extrêmes. On en mit d*au- 
» 1res dans des fosses profondes, et on y enferma quan- 
» tité.de rats et de souris , qui pressés par la faim , le^^ 
» dévoroient peu à peu , et ils leur avoient lié les pieds 
» et les mains pour les empêcher de se défendre de 
• leurs morsures. Ils imaginèrent des supplices en- 

> core plus atroces; mais rien ne put ébranler leur 
» constance; au contraire, ils accouroient d'eux- mê- 
» mes pour se présenter aux persécuteurs , désirant de 

> soufirir une mort qui leur méritoit une YÎe immor- 
» telle.» 

C'est ainsi que l'Eglise fut persécuté© en Perse sous 
Isdegerde I et Vararaue V son lils. Isdegcrde II fds de 
celui-ci . hérita de sa couronne et de sa haine contre 
les chrétiens. Il continua la persécution , (a) et nous 
ignorons.en quelle année elle cessa. Nous allons à pré- 
sent donner les actes de quelques saints moines qui 
souffrirent le martyre dans ces persécutions. C'est au 
docte monsieur Etienne Assemani , archevêque d'A- 
pamée , que nous en devons la découverte. 

s 5- 

Saint Milis solitaire , évéque et martyr^ 

Saint Maruthas, évéque de Tagrit en Mésopota- 
mie , qui vivoit du temps de Sapor, fit un recueil des 
actes des martyrs qui souffrirent dans la longue et. 
cruelle persécution de ce prince ennemi des chrétiens. 
(6) Il est l'auteur de l'histoire de saint Milis , que nous 

(c) Aag. de civit. D. I. 18. c. 5a. — {h) Assem. act. m. t. 1. pr* 
p. xfcvii. et p. Go. 
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allooi donner d*aprè§ la traduetion latine que M. As- 

semaoi en a faite de rorîginal syriaque, et qu'il a in- 
sérée dans sa saTante çoUecUon des actes des martyr» • 
d'orient. Ç'esl aur ce monomeni sûr qu*it &«trféflp|V.^ . 
mer ce qne M. de Tîllemont , (a) M. Bulteaa et d'au- 
tres ont dit de saint Milîs , et qu ils ont puisé daqis d^» 
mémoires bien moins fidèles ; parce qu'ils ji'aToiiiiit 
point ceux-ci» qui paroissent peut» la première Ibis éa 
notre langue. 

Saint Milis naquit, dans le pays des Bazichites, (6) 
et fut reçu encore jeune à la cour du Sapor. Le 
Seigneur » qui se le destinoîi ciÉMivM^Ittli^^élec^ 
tion pour trayaiiler à sa gloire , ne permit pas qu*il de- 
meurât long-temps dans le bourbier de lldolâtrie , et 
rappela de la prefesrion lailiiaire à une Vie fui dofU^ 
le rendre participant de la wSË0$ oéllstev II reçut w 
saint baptême , et ne s'occupa depuis ce temps-là qu*à 
s^former sur les maximes du Sauveur du monde » et è . 
marcher sur ses traces. 11 domptoit sa chair par les jeû- 
nes et les Teilles , et eoUeifeffeît son ooips jst /son âme 
dans la pureté d'un parfait chrétien. 

Son cœur fut embrasé par ces liintes pratiques » 
d*lin si grand zèle pour la gloire de Jésuà-Christ » qu'a- 
près avoir été assez de temps dans la ville de Lapète, 
ou Bethiapet, dans laquelle il avoit été instruit dans 
les Tertus chrétiaium r U S6,|entit .fertovwBt 
tratailler è conTertir les antres» et Û se rendit pour 
cela à Clam , ou Ëlam » ville peu éloignée de Susaa 

(«) T^L t. 7. p. 91. Boit. 1. u c^ti» fnittm, mutÊtm: 
t, 1. p. 69, 
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dant la Perte. A peine y futnl arrÎTé «pi'U se mit à 

• exhorter les gens du lieu , soit en parlîcoKer, soit en 
public , à la fuite du ?ice et h ia pratique des yertus. 

' Sa mission fut accompagnée de grandes ^hies. 11 eut 
extrêmement à seuilKr de ces idelAtres ; {a) et ^n 
historien assure qu'on ne peut exprimer combien ce 
qu'il endura de travaux et de contradictions iîit ter- 
rible. ' • * 

' Gabiade , évêque de Bethlapet , et depuis martyr , 
réleva par les degrés de la cléricature jusqu*au sacer- 
doce » et le fii ensuite évéque de Snsan. 11 y travailla 
avec un grand xèle » malgré la perséculimi continudle 
des habîtans : car ils Taccabloient tous les jours d'in- 
jures et de coups, et ils le traînèrent souvent par les 
rues / 'hors de leur ville » jus^'à le laisser presque 
mort. Ces insultei et ceS mauvais traiiemenf durè*- 
rcnt trois ans, et il les soutint avec une patience et une 

^ constance héroïque; mais voyant qu'il n'avançoit rieo» 
et que ces aveugles , séduits par leurs ma^es • ^toient 
toujours plus obstinés dans leur idolâtrie» il résolut 
de les abandonner, et de porter ailleurs la lumière de 
r Evangile. 

On iiapporte qa*en quittant cette ville , il prédit que 
ia colère de Dieu âlloit bientôt éclater contre elle; et 

ia regardant dans sa douleur, il dit : ô la plus mal- 
heureuse de toutes les villes , puisque tu as refusé par 
ton-obstination les grâces- q|Lie Diea vooloit to*fiiire, 
et qui t*auroient comblée de biens , tu seras dans peu 
détruite par un ennemi* impitoyable ; tes super^es^ 
{û) AiNiB. tct. m. 1. 1. p. 70. 
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édifices seront démolis , et tes habitans • trop enflét 

de leur prospérité, seront obligés de fuir sans trouver 
de retraite assurée. 

Cette espèce de malédiction eut bientôt son effets 
Trois )oors après , le roi ayant été offisnsé '^ar les prin- 
cipaux du lieu , y envoya trois cents éléphans avec une 
armée qni Ht périr quantité d'habitans, détruisit les 
maisons » et ruina tellement la fille • fiu'on^iabèvroil 
et qu'on somoit depuis le terrein qu'elle occupoit ail- . 
paravant. ' . * 

Saint Alilis n'emporta avec soi que le livre des Evan- 
giles, (a) et s*en alla à Jérusalem, d'où il^^ssaè Alexan- 
drie pour y voir Amuion qui avoit été dlsciple-de saint 
Antoinei» et qui gouveruoit son monasièl^éâ^ Il j de- 
meork^ectt ans, pendant lesquels il visita les diffiSrens 
monaslèrea de cette contrée , el les religieux qui y flo^ 
rissoient par leurs vertus ; après quoi il revint à sou 
payS| et se joignit à un^ anachorète qui habitoit^MH 
mpaenveme^ ' ---àlpl 

Une nuit qu*ils récîtoient ensemble Toffice de buh 
tines, il vit entrer un dragon qui avoit plus de trente 
coudées de long. Cet anio^al monstrueux se retiroit de 
temps en temps dans cett^caveme , et saint Milis , qui 
ne sVnétoit pas encore aperçu, fut eflrayéenle voyant; 
mais revenant aussitôt de sa peur, il leva la main con- 
tre lui, et lui dit en le menaçant : Quoi, détestable 
•nn^i de Thomme ». tn as Taudace devenir ici tandis . 
-que nous y sommes I Veux-tu nous forcer d» passer la 
nuit dehors, tandis que tu seras à couvert? U n'en ira 

(a) AiNiakapt« m.t.t.p. ;a. V * v'^-. / 

« 

« 

* V 
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pas ainsi : le glaive du Seigneur va te fendre le corps 
depuis la téte jusqu'à la queue » au grand étonnement 
de tous ceux qui le verront. Dans ce moment, son 
corps eullu prodigieusement , et se creva de la même 
manière que le Saint Tavoit dit. 

L*anachorète en eut de la peine , et dit à saint Mi- 
lis , que cet animal a voit demeuré jusqu'alors dans sa 
caverne sans lifi nuire en aucune façon. Mais le Saint 
le reprit en lui disant , qu'il ne convenoit point , après 
la malédiction que Dieu avoit donnée au serpent qui ^ 
avoit trompé Thomme au commencement des temps , 
de se fier k qfux de son espèce, et encore moins d'a- 
voir avec eux un même gite. (a) L'anachorète voulut 
changer de demeure; mais saint Milis se retira et se 
rendit à Nisibe. II y trouva le grand saint Jacques oc- 
cupé à faire bâtir une église , dont il admira la gran- 
deur et la beauté^ ainsi que la haute sagesse de ce 
saint évéquc. 

Après qu'il eut été quelque temps auprès de lui , il 
alla eu Syrie et ensuite à Séleucie , oli plusieurs pré* 
lats étoient assemblés pour juger la cause de Papas, 
évéquc de cette église. Papas étoit un homme d'un or- 
gueil et d'une arrogance insupportable. Il gouvernoit 
son diocèse en tyran plutôt qu'en évéque. il maltrai- 
toit son clergé en toutes rencontres , et s'étoit rendu 
très-odieux au peuple. 11 y avoit contre lui plusieurs 
chefs d'accusation , et bien loin de se réndre favora- 
bles les évéques assemblés pour le juger, en donnant 
des marques de repentir, il n'avoit que du mépris pour 
eux , et ne montroit que de l'obstination. 

(a) Ail em. act. m. t. i . p. 72. 
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Saint Milis se trouva dans ce conseil, et voyant la 
mauvaise conduite de Papas , il ne craignit point de 
lui reprocher publiquement sa dureté et son orgueil 
envers son clergé. « Quel crime ont donc commis vos 
» frères, lui dit-il , que vous les traitiez avec tant de 
9 hauteur, tandis que vous devriez les regarder comme 
1) vos membres? Pourquoi avez-vous conçu si injus- 
» tement des sentimens d'une haine cruelle conlr'eux? 
» Ne savez-vous pas qu'il est écrit : (a) que celui qui 
9 est le premier parmi vous , soit comme le serviteur, 

» Je le sais, répondit fièrement Papas, et ce ne sera 
» pas de vous que je l'apprendrai. » Milis tira de sa po- 
che le livre des saints Ëvangiles, et le plaçant au mi- 
lieu de l'assemblée , dit à Papas : « Si vous ne voulez 
B pas entendre de ma bouche cette vérité , parce que 

> je ne suis qu'un homme mortel comme les autres , 
M apprenez-la de l'Evangile du Seigneur que je mets 

> devant vos yeux ; {b) car il paroît que ceux de votre 

> esprit sont obscurcis par la passion qui vous aveu- 
» gle. • Papas entra en fureur en entendant ceci , et 
poussé parle transport d'une rage diabolique, il donna 
de grands coups sur le livre saint, en criant : parle. 
Evangile, parle. 

Saint Milis eut horreur de sôn impiété , qui ne dut 
pas moins scandaliser l'assemblée, et pour la réparer 
autant qu'il étoit en son pouvoir, il prit avec respect 
le livre sacré , le baisa et l'appliqua sur ses yeux ; après 
quoi il leva la voix en présence de tout le peuple , et 
dit à Papas : t Homme plein d'orgueil , parce que tu as 
(a) Mal^ ao. a;. — F- /S. 
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» osé racpriser avec tant d'audace les paroles de Pïv 
» vaugile , Fange du Seigneur va le frapper , aûn que 
B ton châtiment inspire la crainte à plusieurs. 11 te 
» rendra perclus de la moitié du corps , et tu n'ea 
y> mourras pas sitôt; mais Dieu te conservera encore 
y) la vie, pour avoir plus long-temps des témoins de 
» la vengeance qu'il a tiré» de ton impiété, t Dans le 
moment Papas tomba sur le côté , ayant la moitié du 
corps sans mouvement. Il vécut encore douze ans dans 
le même état , et souffrit durant tout ce temps , qui 
consomma sa vie , des douleurs incroyables : de quoi 
tout le peuple qui le vit fut saisi d'une frayeur extrê- 
me , reconnoissant dans cet accident la rigueur des- 
jugemens de Dieu. 

Le Saint quitta Séleucie , et vint à Mésène demeurer 
avec un solitaire qui habitoit dans le désert. Le sei- 
gneur du lieu , allligé di^puis deux ans d*une grande 
maladie , ne Feut pas plutôt su , qu'il lui envoya un de 
ses serviteurs pour le prier de lui faire une visite. Saint 
Milis se contenta de dire h ce domestique: «Retournez 
9 chez votre maître , et en entrant dans son apparie- 
» ment dites à haute voix : Milis a dit : au nom de 
j» Jésus de Nazareth , soyez guéri , levez-vous et niar- 
» chez. » Le domestique obéit, et son maître fut guéri 
sur-le-champ. 11 vint aussitôt voir le Saint , suivi des 
habitons du lieu , qui tous ensemble en rendirent à 
Dieu des actions de grâces, et ce miracle fut cause de 
la conversion de beaucoup d'idolâtres. II délivra aussi 
un jeune homme dti démon dont il étoit possédé de- 

^ puis 
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puis son enfance» oi fil d'autres prodiges qui servirent 
Lcancoupà étendre le royaume de Jésus- ( christ. 

Il passa de Mésène au pays des liazichiles dont il 
étoit originaire , {a) et continua à y faire des miracles. 
]i }i;uérit une dame d'une grande considération , para- 
lylifpie depuis nruf ans , en lui disant , après avoir prié 
]>our elle; levez-vous , marchez et rendez gloire à Dieu 
en fjui vous avez cru. Deux hon#nes du même endroit 
viiinMit 5 lui , donl l'un soupçoimoil l'autre de l'avoir 
volé, et vouloit qu'il se purgeât par h' serment; mais 
le Saint l'averlil de prendre gard • de jurer h faux , parce 
que Dieu l'en puniroit. Ce misérabl<^ ue (il pas cas do 
son avis et parjura. Alors saint Milis le regardant 
fixement lui dit : si vous êtes innocent, vous retour- 
nerez chez vous en parfaite sanlé ; mais si vous vous 
êtes rendu parjure, vous allez subir le même châti- 
ment que Giési , {b) qui fut Trappé de lèpre. Kn effet il 
cul sur le-champ tout le corps couvert de lèpre élé- 
phanline ; ce qui étonna tellement plusieurs païens qui 
étdicnl présens , qu'ils renoncèrent aux idoles pour sui- 
vre la foi de Jésus-Christ. 

Il partit encore de ce lieu , et passant dans un au- 
tre pays que son historien ne nomme point , il fut ren- 
contré dans le chemin par deux solitaires qui se joigni- 
rent h lui ponr aller de compagnie. Ktant arrivés à un 
endroit où il falloit traverser une rivière dont les *»aux 
éfoient trop hautes pour la passer à gué, ils allrudi- 
reni tout un jour qu'elles fussent plus basses; mais 
conmie elles se soutenoieol toujours dans lo mcuie 

(a; p. 74- — p. 

VI. Ce 
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état , sainl Milis conseilla h ces deux solitaires de rc- 
tourner chez eux, et leur dit adieu. Ceux-ci voyant 
qu'il deoicuroit sur le lieu , feignirent de s'en retour- 
ner, et après avoir marché quelque temps . ils firent 
un contour pour observer ce qu'il feroit sans qu'il pût 
les apercevoir, et ils virent qu'ayant prié quelque 
temps , il avoit marché sur les eaux comme sur la ter- 
re, et étoit ainsi arrivé à l'autre bord. 

JI y avoit dans un bourg proche du lieu oii il s'étoit 
rendu , un diacre qu'on accusoit d'avoir commis un 
inceste , et qui en étoit véritablement coupable. Le 
Saint Texhorta beaucoup à confesser son crime , et h 
ne point exercer son ordre sans en avoir fait péniten- 
ce. ■ Peut-être , dit-il , mon fils , n'étes-vous pasinno- 
» cent du péché dont on vous accuse. Si cela est , 
» avouez-le , et tâchez d§ satisfaire à la justice de Dieu 
» par la pénitence; car sa miséricorde est telle qu'il 
» vous pardonnera si vous êtes véritablement repen- 
9 tant; mais n'ayez pas la témérité, sr vous êtes cou- 
9 pablj^f de servir à l'autel , parce que vous éprouvêriez 
' > » aussitôt les traits de sa justice. >» 

Cet audacieux , que son crime aveugloit , crut d'en 
être quitte devant les hommes en le niant effronté- 
ment. Ce n'est, dit-il , qu'une im|>osturcet une noire ' 
calomnie qu'on a faite , et vous avez tort de recevoir 
cette accusation contre moi. En disant ceci il prit le 
psaùtier, monta à la tribune et se mit h chanter les 
psaumes ; (a) mais à peine eut-îl commencé , qu'on 
vit la figure d'une main qui partit du sanctuaire et vint 
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le frafiperè la bouche» el le coup fui si mleot qu'il 

en tomba mort sur-le-champ. On présenta au Saint 
dans le même endroit uo jeune homme de vingt et ua 
aoi» perclus des mains et des pieds» qu'il guérit 
lui disant seulement : Au nom dé Jésus de Nazareth » . 

levez-vous cl marchez. 

baiiit Mliis ajoutai à ces miracles et à quantité d'au- 
tres qu*il. lit. par la vertu de Jésus- Christ , celui de sai 
constance inébranlable dans le martyre qu'il souffrit- 
pour iâ gloire de son saint nom, et qui mit le comble^ 
à SCS merveilles triomphantes» comme dit son histo- 
rien. Hormisdas GaphrÎMy^jJini!^^ 
ce , homme fiar et MperooTTet qui «iiAbil eidéstlfe^ 
ment le faste , ayant appris que le Saint commençoit 
d'attirer après lui beaucoup de disciples par ses ver- 
tus et par ses prodige^, le fit aaîfîr et f^nduire à Maliel- 
dagdai^, ou Maheldegerd, TÎlle du pays des Razichîtes, 
peu éjoignt^ (le Suzan. On prit aussi avec lui le prêtre 
Amhrosime el le diacre Sin^p Tun et l'autre ses dis- 
cipfes. . . : • 

Quand ils y fiusent arrivés, cTn les mii enprisbn 
gés de chaînes, et on les battit deux fois à coups de 
Terges pour les obliger (le saçriiier au soleil; maisr 
bien loin de céder-au tyran , ils méprisèrent m colèrç 
et ses "coups , et ne celèrent point de louer le Sei- 
gneur de la grâce qu'il leui* faisoit de soulFrir pour la-' 
gloice de son saint nom. 

Le gouyerneur , qui se plaisoit beaucoup à la chas- 
se , ordonna ^dans ce temps-là qu'on préparât tout pour 
en faire une célèbre dans les montagnes voisines. C'étoit 
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au mois d octobre , et il voulut qu'on y conduisît les 
saints confesseurs enchaînés , ayant résolu de les y 
faire mourir. Il dressa son tribunal pour les inlerro- 
«rer, et se les étant fait présenter, il dit à saint Milis 
d'un ton moqueur ; « Réponds-moi : esl-tu un Dieu. 
« ou un homme? quelle est ta religion ? quels dogmes 
3, soutiens-tu ? Manifeste ici devant tons cette sagesse 
• dont tu te gloriGcs, afm qu'en nous instruisant de la 
, doctrine nous puissions la suivre : mais si tu refuses 
' » de nous faire connoître tout ce qu'on enseigne dan» 
» ta secte , je te promets que je te ferai périr comme 
» les bêtes q^ue nous prendrons dans ces bois. . 

Le saint évéque comprit aisément dans quel esprit 
il lui parloit , et lui répondit : « Je suis un homme et 
. non pas un Dieu. Quant à ce que vous me deman- 
, dez de plus , je n'exposerai pas h des oreilles profa- 
. nés comme les vôtres , les mystères sacrés de notre 
, religion : voici pourtant ce que je dois vous en aj>- 
, prendre. Malheur à vous, tyran impie et criminel, 
, et h tous vos semblables , qui osez vous élever con- 
p ire Dieu et sa religion. Sachez que Dieu vous jugera 
» après la mort . et vous livrera aux ténèbres et aux 
, flammes que sa justice a préparées pour y punir 
. votre orgueil , parce qu'ayant reçu de lui les avan- 
. lages temporels dont vous jouissez , au heu de re- 
p connotlre que vous ne les tenez que de sa mam li- 
, bérale , vous en devenez plus insolent , et vous payez 
» ses bienfaits d'ingratitude. . 

Cette généreuse réponse fit entrer le tyran en fu- 
reur; (a) il se leva brusquement de son siège, et li- 

(a) V. 78. 
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rant le poi<^nar(l qu'il tcnoit à sa ceinture , il se jeta 
•ur le Saiut et le iui..eofo|iç(i dans Tépaulc. En même 
temps Naneiit6iiftèMs'Â6A^ ilsoMS umté qiMk4||^^ 
le siée* et lui en perça le flanc. 'Ce Ait pour 1eMàl4e 
coup le plus hei^ux et le plus désiré , parce qu'il lui 
ouvrit la porte du cîel ea lui procurant rhonoeur.duv 
martyre * après lei^uel son fime soupiroîu Maïs au h^o- . 
ment qu'il ralloil rendre à son Créàtènr, îl fit oetté teiv* 
rible prédiction au gouverneur et h son i'rcre : tPuîi|^ 
» que vous- vous êtes unis ensemble peur vous jendre 
9 coupables d*un même crime , en répandant un siEÎng.' 
» innocent , demain h cette mémo heure et dans ce 
» mênu! lieu , vous \(>us donnerez la mort l'un 5 Tau-- 
» \^ ^'f\tvf "^"t votre san§^ les oiseaux du 
t. ciel dèvéïéroDl >ot ehaîrs » ▼etrè . mèrè sera p^^ée 
t eiî un ménie jovnr dé sès den Mêu»^ ?oii..tiNnmet 
» seront veuves. » Ayant dit ceci , il ^i^pira. 

Le tyran , sans s'arrêter à cette menace, fit OIMK 
duire Je'prdtre ijnbrosime et le . diacre Sina sor fine 
éminence où les ayant fait attacher l'un contre Vau- 
tre, les soldats les accablèrent de pierri^.. ij. |»as^a la 
nuit au môm^ QndnHt,e|t|Ui(^'le j^ir p^ritl^ft^^^ 
mença la clûMseir D ne pensdH k.rien nnoins qn^à la me- 
nace de saint Milis; mais elle ne larda pa» de s'exé- 
cuter. Un cerf qui étoit poursuivi « rompit le iiiel dynt 
on afoitfceint le hoiai eila gpifvemeiiMiraesol^^Mpe 
voulurent le poorsoivra t ^^yinf-enferDié en|r*euk » 
ils décochèrent en môme teimps leurs traits sur lui; 
mais la justice de Dieu, qui vouloit venger la mSrt de 
saint Mills , kaiLdaggea de telle série;, qu'au lieu d'at* 
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ieindre la bcle , iU en furent réciproquement per- 
cés, comme s'ils s'éloient pointés Tun i'aulre. Le diird 
du gouverneur alla droit à Narsez et le perça au ven- 
tre , et celui de ^ar>ez perça le gouverneur dans la 
poitrine. Ils tombèrent mortA tous (Êt deux , et ce fut 
au môme lieu où ils ovoient tué le saint marl\^, et h 
la même heure qu'il leur avoit prédite. Tout le reste 
de sa prophétie s'accomplit h la lettre : les chiens lé- 
chèrent leur sang , et les oiseaux de proie dévorèrent 
leur cadavre , parce que c'étoit Pusage des Perses de 
( ne point ensevelir les corps que les chairs ne fussent 

consumées, se contentant d'enfermer les os dans le 
sépulcre. Le bruit de cet événement , dont chaque 
circonstance justiiioit la prophétie de saint Milis, se 
répandit dans toute la province, et tous ceux qui l'ap- 
prirent en furent saisis de frayeur. 

Quant aux corps^des trois 'saints martyrs, on les en- 
leva dans la même nuit , et on les transporta en un 
bourg appelé Malcan , où les habitans du lieu leur 
dressèrent un tombeau honorable. Ces saintes reli- 
ques furent pour le lieu comme un mur de défense 
contre les ennemis; car on remarqua que les Arabes 
faisant souvent des incursions dans cette province , ils 
ue purent jamais ravager ce territoire, ni même y met- 
tre le pied. 

Il est dit dans la vie de saint Milis , qu'il souffrit le 
martyre avec ses deux compagnons le i3* jour de l£^ 
lune de novembre; c'est-à-dire, selon la chronologie 
de M. Assemani , (a) le cinquième du mois de no- 

(a)P. 83. 
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vcmhre (Ici aunéc 5Ai. Tels sont los vt'ril.ibicî» acles do 
«aiafcJkliiU écvit^ p«r ««îiU Majruihas , compile oous Ta- 
vons dfi aa coitfineiBC^eol; Oii ea fMMH inliîc^4i|^. 
rhîslorîen que nous vetfoUs de citer , la justtteâtioa» 
^oii dans i'ayertiftsciueol qu'il a mi^ à la tcte de la tra- 
duction dpl'U en. a dannée de IWiginal tyriaquc , .(a)& 
soil dans les ao^ MivantM?ilonl 41 1^» a enriclitf. .'-^ - 
Eusèbe de Césaréè parle avec éloge de saint Milit. 
(6) 11 l'appelle rornemenl des cvèqucs de lVr»e, un. 
homme^aiBi et uH docteur tnè»-verié ^d^ la connoîs- 
sance àei saintes :&critures. (c) Soxémène n*eii parle 
pas avec moins d*honneur. Les Grecs en font un long 
éloge dans leurs Menées au m de novenibre. Le Mé- 

nolo|^4«i'mpMfi^^ fi^^ au ^f^f^' 
mois, etjflt Gopt^ en parlent dans leur Sinax«msmlé 

le nom de Nil , ou Mil , au 7 de février et au tS- d'a- 
vril. L'Eglise latine en fait mémoire au 2*1 dr février. 
Mais il faut remarquer que dans les Menées des Grecs . 
et dans 1q f^inantre des'dcipfces» au|si (pie dans le Ifér 
nologe de Basile , il y a bien des choses qu'il faut cor- 
riger sur le» acl^ A(^rji,qj{§ opi^ jie^m, dç dui^Aor* 

. ■> . • s 4. ■• •• ■ 



• • • 



^ositt Bénabie OnfiUarquê , jet te» eompagnm$ 
' , moines et martyrs, ^ 

II B» finit pas oo^Cbndra k* Mal dont nous parions 

ici , [d) avec saint Rarsabée diacre et martyr, dont il 

est parlé dans le Martyrologe Romai|i au ooze de dé- 

•• .* * *. . 

(•) P. 00 «1 801 '^{ft} Bai. V. «nul. tw i» s«4S*^'(0) SoMu L a. 
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ceinbre. («c sont deux sainU différeqs» puisqu'il n'est 
dit imlle part qiié le âïsLCté mai Barsabëp^aH pnri(faiB»^ 
la vîe mon'astîquiB. % • ■^-^ * 

Saint Barsahie gonvernoil une communauté ^om- 
. posée de douze relij^eux , {a) qui vîvoîenl dans une 
discipitne très-^uicle» coaiibet>n pêùi le préaumer par 
la 'conMance ayec laquelle ils souflrîrent le martyre 
pour l'âinour de Jésus - Christ. Des hommes impies 
les dénoncèrent au goùveroeur d'Astahar* ou Asla»- 
char • (è) vil|||^e Përte ài^treroîs considérable » pro- 
cke: du 'fleiife Oandéin^ iet des ruines de Tancienne 
Persépole. Barsabîe , lui dirent - ils , corrompt les 
mœurs » use de sortilège, combat la doctrine dea^a* 
gfîs pbor faire recc^voir 4a tirnine, éi Irayaîlle b détl^iàre 
la religion. 



Sur cette accusation'ie gouverneur envoya des sol- 
dats qui Teipi^n^rent cbargè de chaîné arec ses reti- 
gîeux diB?a|hl^^M«^<^iP^^ ôà>n 4ét' toârnènia WttfK 
feilleM "fériés obliger à "renoncer à leur foi; (c) car 
^ on leur perç§ jes genoux avec de gros clo^s • on leur 
. i|r^ ka bm.V !c«i |ambes i|4ea côtes à ooi^de. bâ- 
ton. On <1é«ir coupa le oes et lea* oreilles et on leur 
creva les yeux. Le tyran voyant que bien loin de se 
•/ rendre à ses volontés , ils souûroienl ces horribles 

tôi|rmens sans marquer même sur leur visafe atfcun 
mouvement do peine et d'impaiteoce» et qu'ils demen- 
*toîcftt invincibles dans leur résolution , ordonna qu'eu 
{es conduisit hors de la vi)le pour y être décapités. 
Us y fyreUi conduits » tuim d'une foule îniNMidirA*. 
(a) P. 93. - (é) P. jS. a. s. - (c; P. 94. t 
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bl» de peuple , et pleins de respérabce de réteniaté 
Jbièokieureuàe. 'Il» chantoieDt des psaumes él des hym- ^ 

DPS , Ix-nissant le Sci^noiir rnii Iriir faisoil la grâce de • 
donner leur san^ pour la ;::loire de^oa nom. 

Qo résèr?a saioi Barsabie pour ètl^ décolé le deilf^. 
mer. Tahdi^qrt'on commençoit d'e3iécul4r4èa aulirës » 
un mage suivi «le <a femme, de ses dnix 11!» et de (|iiel- 
ques persQDOiBS de sa conooissance , ^ot à passer, eL. 
Toyaot tant de moôdd assemblé » Voulut savoir ce «fue 
c'étoit. Il s*avaoça pi^^éédé d'un domestique , pour lui . 
ouvrir le passage à travers la l'oiile. Quand il lui près 
des martyrs, il vit saiul Barsabie (jui ch^ntoit avec joie. ; , 
de sainte caotîques • Ot^qHr exDKi|M»il4es antres k mço - 
' rirc9urageuséiiiM;^|à^ 
reaux les uns ap^^s les anires. ^ . 

^ Ce spectacle l eflVaya, mais Dieu lui ouvrit en m^me 
lemfis les yeux tlè4'esprîi» eii«ftu> (iMtiirt voît>Mf)t»lit6^ 
de ceux qb'olî aTOit déjà décapités unolËunlâiei^^ 
de croix, qui jetoit un éclat nierveilleax. La grâce a|(fl ^ 
dans son âme arec cette vision : il fut saisi d*une sainte 
fràyeur ; {a) el4èi^il^pl4?0âl4.* sur 
lequel il élmt monté» tl qnilt«r'^ babtlr/pt«ild celui ' 
de son domestique , s*approche de saint Barsabie , lui 
déclare à l'opeille ce que Dieu IniaToit lait voir, et le • > 
' ' prie de le présenlie»r l^ux.boqrreacni ÉTeo les aillées péior . 
leur élre associé dans lenr sàcrifice .--ca^, lui dtt-ir, je 
comprends que Dieu m a aus>i choisi pour rendre té- 
mpigiiagè par moù sang à la foi qu^ voiis professes/ Xe ' . 
çroié^s-sincèretaiehl quête Dieu qoeroiu^^^^^ - • 
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le seul vrai Dieu, et je le confesse de toute la force. dont 
mon âme est capable. 

Saint Barsabic , touché de la grâce que Dieu lui 
avoit faite de connaître la vérilé,le présenta aux bour- 
reaux pour être décapité avec les autres. On e^ avoit 
déjà fait mourir neuf, et il fut le dixième. Les trois 
qui Festoient présentèrent ensuite leur cou , et enfin 
saint Barsabic fut immolé le dernier. On porta leurs 
têtes dans la ville pour être suspendues au temple de 
Vénus , (a) afin d'inspirer de la terreur au peuple , et 
on laissa leurs corps dans la campagne pour servir de 
pâture aux bètes sauvages et aux oiseaux de proie. 

On ne tarda pas d'apprendre la conversion du mage 
avec ses circonstances , et la générosité av6c laquelle 
il avoit souffert le martyre. Le bruit s'en répandit dans 
la province , et il J eut beaucoup de païens qui , tou- 
chés de son exemple , nuioncèrent à leur idolâtrie et 
embrassèrent la foi de Jésus-Christ. Sa femme et ses 
enfans furent du nombre , de même que plusieurs au- 
tres de sa connoissance. Ils reçurent le saint baptê- 
me , et passèrent leur vie dans la crainte du Seigneur 
et avec une grande piété. . 

Saint Barsabie et ses compagnons endurèrent la mort 
quelques mois après saint Milis, (b) dont nous avons 
parlé à l'article précédent ; c'est-h-dire , le 3 ou le 
17 de juin de Tan 34» , (c) qui éloit le 35." du règne 
de Sapor , et le 5.^ de la persécution qu'il fit à l'E- 
gHse. 

Nous ajouterions ici les actes de saint Sciahdust , ou 

(a) P. 95. n. 3. — (é) P. gS. — (r) P. 93, - 
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$aik>th , (q^ qtfiii iliecédà à MÛ^HSimémilfiM r^véché 
de Séleucîé; et fbl itoifiplyrisé dans la même perséco- 

tîon avec cenl viu^t-huil autres chrélieus; mais couiu)c 
il o'est point; marqué dansHi'origiii^l ayriaq^e tMMhjîl 
par M. AiBseîûani V^a'n'T ^ 46f BioîM 
sainte troupe , et qu'il n'y est parlé que de prêtres , dli 
di.H-res, de clercs et de viçrgoô consacrées à Jésu^-/, 
ChrUi, nous ne croyoiia par devoir M parier. Ueàij 
TTai'què dans léur bîatoirel que Lipoinàq a doquéeaprèt 
Mélaphrasic , au lieu des clercs on a mis des moines 
et (les reiigieuses ; ce que M. de Tîlleuioiit a suivi : (6) ^ 
mais nous afona mieux aimé noua ep| tooii^ii J[ongûiitl 
syriaque jCimM ^^àÊ^ij^^ 7: î^liii;^ ^ 

Il est dît de tous ces saints en général, i.* Qu*on 
les anieiia devant le roi Sapor qui se trouvoit alors 
dans Séleucie ; que les ûna étoient de ^te ville et les 
aiiCrés de dt?ertîpnr^ de» ekrfiroi». ^.*^*eii le» tint 
pendant cinqmoisdans une prison infecte et ténébreuse. 
3," Que daus cet intervalle on les (it comparoître de-, 
▼anl^le trilmnal pou» JfiroUî^^r 4'Adorer le soleil , et 
.que Fayunt i^fuééj Mieir^lMiitfl deter^^t , on leur en- 
fonça des clous en diflfércns l'ndroils du corps , et on 
leur Ht soudrir d'autres iourmens très-cruels. 4*'*Qu'a- 
près céla on Iqur promit au nom d« roi de leute-par*^ 
donner et de lèi làinKBr MMes s'ils TO^iènt retiùÉher * 
h la loi. 5.^ Que saint Sciahdust répondit au nom de 
tous, qu'ils étoient tous animés du même courege pour 
•ootenir la même vérité I qii'îk a'avoieiiMpiliiDeqiéme 
Volonté, et qu'ils étoient prêts à tous les supplices qu'on 

(a) Afcsefli, ad. m. t. i, g. 88. — (^} Till. t. 7. p. 86. 
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Vottdrolt leur faire soulFrir , èl à donner leur vie pôo? 
le soutien de leur foi. 6.* Que le roi yojaai daas 
cette ferme réftdiutîoa » ordonna «nfin qufimim.ati^ir 
dui«it hors 4e Ifi tUIo povr y être décapités, (a) 7.* 
Qu'ils chantoient des psaumes en y allant , et qu'é- 
tant i^rrivés sur le lieu» iU. bénirent le Seigaeur de.la 
• (^Ice qu'il leur feisoil. de mourir poariâ ^loîjre do aou, 
nom • s encdùrageant les uns lesautrés li mourir pour 
Jésus- Christ; et qu'enfin ils reçurent tous le Coup de 
la mort qui leur procura la vie éternelle , à l'exceptioa 
. do Sdahdust » que f ^ oq&diiM^:ch^igé d^.elialnes k 
Lapet, {b) où on .llfl36fiiMHhJa4^ piMjfp 
arriva le 8 de février lie l'an 34«' r^'^r^ir-'. 

Plusieurs savans » qui ont recueilli les actes des 
saints» ont donné la ralatîon du martyre de saint fia* 
démo sur un manuscrit grec de la biUiothèque bar- 

bcrine. On la trouve dans Lipoman , Surius , Hens- 
chenius » et dans les actes sincères de Dom Raynart » 
^ui l'on! attribuée à un moine contemporain du Ss&al; 
mais M* 'Assemani ïqui nous a donné Toriginal s3rria* 
que avec la traduction latine qu'il en a faite, (c) assure 
» que c'est ^aint U^ruthas qui en est l'auteur. .C'est sa 
traduction que nous' suî?oès ici. - 
' L^an de Jésqs-Glirist 576 , le S6« de la persécution 
de Sipor» et le ôG"* de son règne» saint Badème 

' F. gt. (i) P. 91» — (e) >hAim% set. m. 1. 1. pag. — 
(lO p. ' ' 
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fut arrêté et mis en prison par ordre de ce prince. Il 
éloit nalif de Bethiapet, d*une maison noble cl fort 
riche ; mais ces avantages ne furent pas assez forts^ 
pour Tarrcler dans le monde. Il donna ses biens aux 
pauvres pour .s*cxcrccr sans obstacle dans les prati- 
ques d*unc solide piélé , n'ayant rien tant à cœur que 
de mener une vie sainte , en accomplissant fidèlement 
en tout la volont(^> de Dieu. 

11 travailloit aussi au salut des autres par les saintes 
instructions qu'il donnoit à tous ceux qui le venoient 
voir, et reccvoit avec une charité tendre et siiiccTC les 
pauvres et les aflh'^és , tâchant de les consoler dans 
toNles leurs peines Un leur inspirant la jialiencc et la 
soumission h Dieu. 

Autant qu'il tHoit doux et plein de compassion pour 
les autres , autant ëtoit il austère envers lui-même. II 
passoit quelquefois les semairfcs entières sans prendre 
aucune nourriture , et ne donnoit ensuite h son corps 
pour tout aliment que du pain et de Teau. Ses veilles 
égaloient la rigueur de'son abstinence. Il commençoit 
souvent son oraison le soir, (a) qu*il continuoit lo 
reste de la nuit , ayant presque tout ce temps-là les 
mains élevées vers le ciel, et olFrant à Dieu des priè- 
res que la pureté de son âme lui rendoit plus agréa- 
bles. Ainsi on pouvoit dire , comme le remarque son 
historien , que par cette excellente pureté de cœur it 
s*éleva jusqu'à Dieu, il arriva au sommet de la mon- 
tagne du Seigneur, il reçut la bénédiction du Saur 
veur, et il contempla la face du Dieu de Jacob. Se^ 

(a) P. 166. 
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moMirs furent innocentes : il ne connut point le cri- 
me; les vices fuyoîent sa personne, et les verlus l'en- 
vironnoient comme ses amies , Taccompagnoient par- 
tout , et habiloieut nuit cl jour avec lui. 

Tel éloit cet excellent solitaire lorsqu'il fut arrêté 
et jelé du us une obscure prison avec sept autres moi- 
nes. On les y relinl quatre mois , et ils furent mis trois 
fois à la torture , où on les tourmenta cruellement , et 
«m leur déchira tout le corps à coups-de fouet; mais 
l(*ur constance fut inébranlable , et , comme dit son 
historien , ceux qui soufTroicnt Iriomphoient de ceux 
qui les faisoient souffrir. 

Il y avoit dans la même prison un homme de grande 
condition nommé Narses et surnommé Marajas , qui 
éloit seigneur de la ville d'Arnune , dans la province 
de bethgarme. Ce seigneur étoit chrétien ; et sur le 
refus qn il avoit fait d'jiiorer le soleil , il avoit été ar- 
rêté. Mais il se relâcha insensiblement de sa piété, et 
se démentant de sa bonne résolution , il ne termina 
])as sa course comme il Tavoit tommencée. Séduit par 
Jcs biens trompeurs de ce monde , et captivé par Ta- 
mour de ce qui est périssable , il préféra à la fidéHté 
qu*il devoit au roi du ciel , la faveur d'un roi de la 
terre , et déclara qu'il étoit prêt h faire tout ce que 
celui-ci lui ordonneroit. 

Le roi Sapor voulut éprouver si son changement 
rtoit sincère, et ordonna pour s'en assurer qu'on otât 
les fers à saint Baderne , et qu'on le conduisît à La pet , 
dans un endroit appelé îNarfact où étoit le palais royal, 
et qu'on y menât aussi Narses avec lui , mais enchaîné; 
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et que là».8*il vouloit McoaYrer m lil»erié»ll sé ^^tçt- ' 
mînfit à liier salut fifidtoe de sa propre main. 11 youff 
lut aussi que deux seigneurs dé 'sa cour Ty acèompa» 
gDas4eiit pour être iémoios de ce qu'il feroit et lui eu 
venir rendre eompter. ; ' . ^' . .^ * 

Le perfide Narses aécepta |tf c<i>ndiHoB, ei^fittod'it 
fut sur le lieu , il tira I'épée:p(9ur exécuter l'ordre du 
roi. SuiiU Badème le voyant prêt à le frapper^ le re- 
garda d*ua «qBÎl sévère :et lui dit : c NarseSt tu as donc 
» perdu Fesprit dans là malheureuse vieiRessé , puis- 
M que tu n'as pas horreur de répandre le sang des 
> sipots ? O malb^urcux q^ue tu es. , que feras>tu , et 
» quel espoir #|f«^tu quand tu paroit|H»s<de f ai itj hj f^ 
» doi^MAI&lrfiMàéd^ 

» solant pour mol de rendre témoignage de la foi de 
M Jésus-Christ; mais j'en voudrois receveur le coup de 
» toute antfeinnD que l^ l^ifienjHe^i 

Narses fut saisi do cralnAè et de InMilè.' kl svtrao- 
bla , il pâlit ; mais se roidissant contre les cris de sa 
conscience , il leva Tépée , et li|i en déchargea d'une 
main tremblaiile«qoi^rà'09ttpi 
beaucoup souflné, et il'ne put h4toîiBbaltra*qÉVn Mn- 
quième coup. Il ne larda pas de subir la peine de son 
crime ; car» outre que les païens qui étoient prêtons le 
cbai^reiit d'eiécra^on » ù'vfsûï pas;tBp2ns d*h(SrMév 
de n cfiia\ité ^oe de «épift de' sa folkKMM p^iî 
lui-même peu de temps après d'un coup d'épée. 

On jeta le corps du Saint hors deJa ville; mais quel- 
ques periKHines de piété profitèrent des ténèbres de la 
nuit pourTenlever, et le mirent a^ec honoear dàni 
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un sépulcre. Quand h ses disciples qui avoient élé mis 
iMi prison avec lui , ils y deineiirèrenl encore quatre 
ans , el fiirenl enfin élargis après la niorl du roi Sapor. - 
On fil mourir la mcnie année saint Abdas el saint , 
Ebedjésu évèques , seize prèlres , neuf diacres , six 
moines cl sept vierges consacrées h Jésus Clirst , dont 
on peut voir les actes dans le recueil de M. Asscniani. 
[a) Comme nous ne parlons ici que des moines , et 
que les tourinens que ceux-ci soullrirent pour la foi 
de Jésiis-Christ leur furent communs avec les autres , 
il suflit de dire en général , qu'après avoir beaucoup 
enduré de maux, on les fil enfin mourir par le tran- 
chant de Tépée. Mais ce ne fut pas au même jour ni 
au même lieu ; car saint Abdas avec les prêtres , les 
diacres et les moines , furent décapités h Lédan de la 
province des Ilaziles le it8 de mai, el les vierges fu- 
rent conduUes de Lédan h Lapet , oii elles furent cou- , 
ronnées du martyre. Nous avons dans ces mêmes ac- 
tes les noms de ces bienheureux martyrs. Ouire saint 
Abdas et saint Ebedjésu évêques , 1rs prêtre» éloient 
^Abdalah , Siméon , Abraham , Aba , Ajabel , Joseph , 
llan, Ebedjésu. un autre Abdalah , Jean, un aulre 
Ebedjésu , Maris , Barhadbesciab , Rozicha , un troi- 
sième Abdalah et un troisième Ebedjésu; en tout seize 
prêtres. Les diacres éloient Eliab , Ebedjésu , JJan , 
Marjab , Maris , AJ)dia , Barhadbesciab , Siméon et un 
autre Maris ; neuf en tout. Les moines éloient Papa , 
Evoles , Ebedjésu , Phachidc , Samuel et un autre 
Ebedjésu ; en tout six. Les vierges éloient Marie , 

(a) li*9cm, act. m. t. t. p. i44o 

Tathe> 
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Tathe, Eoie» AdraoH)-» Marne, ime autré Hafie el 
Marache; a^t en lottt. . . . ' 

Le Jour qire saint A1>ibi et ses compagnons furent 
décapités , deux saints moines nommés Barhadbescia- 
bds et Samuel , (a) qni Q*ir?oient point été pris aveo 
les antres et qùi les avoient suivis pour pomroir loi se , 
courir s'ils en trouvoient le moyen , vinrent à la ville 
pour leur porter furtivement de quoi man^^er , parce 
qu'on les fiiisoit souffrir de iaim dans la prison^; ibais 
ils trouvèrent qu'on les avoît tirés k la troisième heure 
du jour pour les décapiter. Ils coururent aussitôt, le 
cœur pénétré de la plus vive douleur, à rendroit où on 
les avoit exécutés , et téManw^ik^ê^^ du 
saint évéque AbéiS rlITâ^ 

sèrent, le baisèrent en versant beaucoup de larmes; 
appliquèrentjeur boucbe sur son sang , et adressant la 
parole, aux boiirraanx » ib ieu^ dirent avèeîm^^èlo ;di- 
gne de leurlfoi : (h) irQae ne noiùs laiies^TOUs aleii- 
B rir avec ceux-ci ? La mort qu'ils ont soufferte est bien 
» plus douce et plus, ^nsolante que cette misérable 
1 vie* • lU'éclatèrent en même lemps en^laintes con- 
tre Tédit impie llu rm et contfé ii ciwiaté.^W 
tant point que les soldats qui gardoient tes saints corps, 
irrités de la liberté avec laquelle ils padoient contre 
le roi » ne les fisscint mourir. Mais lesHrois Juges qui 
avoîent présidé à* la condamnation des saints» n^osè- 
renl rien entreprendre contre cenx-ci sans un nouvel 
ordre du roi» parce» disoient-iis » qu'ils n'étoient point 
^dans :k liste de ceux qu'il nous, a ordonné dé juger, 

(a) p. i6i.- (*j ï, i6a. 
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Ils envoyèrent donc à Sapor pour recevoir de nou- 
veaux ordres. Cependant ces deux religieux ne ces- 
soienl de crier : « Nous sommes chréliens ; nous pro- 
» fessons la même reliji;ion que ceux que vous venez 
p de mettre à mort. Nous croyons en un seul vrai 
» Dieu, et nous méprisons vos dieux qui ne sont que 
n des divinités imaginaires. » Le roi instruit de leur 
confession , envoya ordre de les décapiter, ce qui fut 
exécuté sur-le-champ et au même endroit : ainsi ils 
mêlèrent leur sang avec celui des saints martyrs. Le 
saint évêque Ebedjésu et le prêtre Abdalah n'a voient 
pas encore été exécutés. Le roi ordonna qu'on les tirât 
de prison , et que s'ils persistoicnl dniis Iji confession 
de la foi, on leur tranchât la télc. Us n éloient point 
en état de marcher, parce qu'on leur avoit brisé les 
membres h force de tourmens. Le^ bourreaux les por- 
tèrent sur les épaules au même lieu où on avoit fait 
mourir les autres, et ils y consommèrent leur mar- 
tyre. 

Quant aux sept vierges dont nous avons parlé , (a) 
on les conduisit à La pet chargées de chaînes pour y 
être jugées par le gouverneur de celle ville. A leur ar- 
rivée , tous les habitans du lieu furent indignés de les 
voir traiter avec tant d'ignominie. On crioit de toute 
part : ces fdles sont innocentes; on ne peut les faire 
mourir sans commettre la plus grande de toutes le» 
injustices. Mais cela n'empêcha pas que le gouverneur 
ne les fît conduire hors des murs de la ville , où ayant 
fait dresser son tribunal , il leur dit : • Si vous obéisse? 

(•) P. i65. 
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t^^il roi » et si to\i8 cooseolez de tous marter» oïl 
i vous renvem libres , et tous ériterez la mort. Voyez 
» à quoi vous voulez vous déterminer. Elles répoqdî-^ 
» rent : Nous ne conuoissons et nous u'adoroné qu'util 
•seul Dieu, Vous poures faire sans différer dfTaatâge 
» ce^ui TOUS est commandé; carnous ne voulons ni 
» obéir aux ordres injustes du roi , ni adorer le soleil , 
» ni renoncer à notre éiai de vierges. • La-dessiu le 
IpouTerqeur ordooisi^ qn'tfti leur Irançbât la tête » et la 
Huit d*a{irës kl cbréttens de la ville retirèrent leurs 
corps. et leur donnèrent la sépulture. ' 

11 est certain c[ue du temps de saint Jérôme, (a) il 
y; «voit des moines dans l'Inde , puisque ce saint d^ 
leur Scrivant à Léta , dit expresstoent : c Noua rece- 
» vons tous leff jours une foule de solitaires qui vieu- 
f n§nt des Indes , de Perse et d'Ethiopie; » mais, 
nous D*avons point de mémoires .de leurs' monastères ' 
ni de leur discipline régulière. La vie moofastîqijfe a dû 
apparemment y être introduite par la v^vrie ou la Per- 
se » et par les disciples d'Eugène qui se répandirent 
dans Torient » comme noua Ta vous dit ailleurs. L*his* 
toîre de saint Josaphat, (Sis d'Abner, qui r^noit dans 
rinde orientale, et qui fut converti à la foi par saint 
Barlaam ermite , est célèLre et connue de tout le OBoah 
de; mais tous les savaas n'enyugênt pas Aivorablemênt 
Il y en a cpii ne la regardent que comme une lQstruc- 
. («) £9. ad Lat. . 
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tion morale quo Fauteur a présentée sous des figures 
capables de la faire recevoir plus agréablement. D'au- 
tres la croient véritable quant au fond , (a) mais char- 
gée de circonstances imaginées selon le génie des orien- 
taux par celui qui Ta donnée , afin de la faire mieiA 
goûter. Il y a eu un saint Barlaam et un saint Josa- 
phat. Les Grecs honorent celui-ci le a6 d*août, et 
Fun et Tautre sont marqués dans le martyrologe ro- 
main au «7 de novembre. Voici ce qu*en dit M. de Til- 
lemont après en avoir discuté les actes en peu de mots. 
(6) « L'auteur , dit-il , peut avoir été trompé par de 

• faux méuïoires , et avoir trompé les autres par l'au- 
» torité de saint Jean de Damas » ( auquel quclques- 
» uns l'attribuent; ) mais c'est ce que je ne voudrois 
» pas dire à moins d'en avoir àe fortes preuves ; et 
» n'en ayant point , il vaut mieux , comme dit l'abbé 

• de Bili (qui la tient pour véritable,) donner moins 
B à nos soupçons qu'à la charité qui croit tout. > Nous 
ne nous étendons pas davantage sur ces deux Saints , 
parce qu'on trouve leur vie au long dans tous ceux qui 
ont écrit les vies des Saints. Nous remarquerons pour- 
tant que Fauteur de leur histoire , distingue trois sor- 
tes de religieux , dont les uns vivoient dans une en- 
tière solitude, les autres habiloicnt dans des cellules 
assez distantes les unes des autres, et se trouvoieut tous 
les dimanches ensemble dans leur église; et les autres 
servoient Dieu dans leur cloître sous FobéissanCe d'un 
abbé. Quand même cette histoire ne seroit qu'une 
pieuse fiction , ce que nous no croyons pas -quant au 

(•) Bail. V. des SS. 37 Notcid. — (6) TUl. t. 10. p, 476 , 477» 
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fond', celui qui l'a écrite a sans doute voulu garder la 
Trabemblance; ét il n'y a point d'appat^nce im'ii^ail 
distiogué cet iMis aortes de moines dans l'Inde , b% 
n'y étoient pas efiectivement. La persécution qu*Ab- 
ner fit aux moines de ses ^ts , et te martyre que plu? 
sieurs souffrirent par ses ordres, ne p^rott point non 
plus une fiction. 11 ne sufGt pas de le dire pour la re- 
garder comme telle , il eo^iaut donner les j>reuvçj&> et, 
on n*en trouve point. 

Nous avons dans k Bibliothèque des Pyses (a) un 
excellent traité ascétique, que Jean, évéque des Car- 
palhes , com posa 4 )li pri^i^ de quelques religieux in- 
diens pour les oanapler et les soutMiir dans, les diffé- 
rentes tentations qa*ik sotdBroient , et dont ils parois-; 
soient abattus. Photius avoit lu ce traité , puisqu'il en 
parle dans sa Bibliothèque » ijf) ce qui prouve que cet 
anteur.est ancien^ C*est propremént ua rOeueil de plu- 
sieurs sentences courtes ^ maïs trè|- propre» à servir, 
d'instructions aux personnes qui font profession de la 
vie ^religieuse , et qui souffrent^ des tentations. 

Le règne jde Dieu est étemel, dit-il; ainiiii oeiii^ 
qui veulent être k lui, doivent persévérer constamment 
dans la lidélilé h le servir. Il ne faut point qu'ils se lais- 
sent éblouir par la gloire du siècle», ^ui n'est que pas^ 
sagère;.mais ils doivent atpûrer à cette félicité bi^n^ 
heureuse qui ne finira jamais, t.* Le Pirophètë royale 
après avoir invité les esprits célestes à louer le Sei- 
gneur, invite aussi toutes les créatures , celles-mémes 
qui sont dépourvues de raiion , deie louer en leur ^ 

(a) Bibliot. lug. t. la. pr 556. — (6) Pbot. bib. c. aoi. 
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manière : h combien plus forte raison un religieux 
doil il lui rendre ce jusle IriLiit de louanges; et com- 
ment oseroit-îl le négliger, ou s'en acquitter avec là- 
chelé ? 3." S'il arrive que vous soyez assiégé par une 
foule de tentations , ne demeurez point dans TindifTé- 
rcnce , mais ellbrcez - vous aussitôt de les combattre 
et de \vs rejeter; et si vous avez le bonheur d'en triom- 
pher, ne r.itlribnez point à vos propres forces , mais 
à la grâce du Seigneur. 4.° Si le démon s'efforce d'ex- 
ciler en n^s de mauvaises affections , opposons-lut 
la médilalion de la parole de Dieu , et la persévérance 
dans la prière, accompagnée de larmes, et nous le met- 
trons en fuite. 5.' C'est un excellent jeûne dans un re- 
ligieux , que celui de l'esprit , par lequel il résiste à 
tous les mauvais sentimens qui s'y élèvent, et con- 
serve son âmë en paix. •6." Souvent les démons , qui 
ont une haine implacable contre nous , suscitent des 
personnes pour n^is louer, et tâchent de nous porter 
à en avoir de la complaisance. Si nous les écoutons , 
ils ont gagné ce qu'ils souhaitent, et ils croient nous 
avoir assez captivés , sans nous toucher davantage. 
7.* Préférez celui qui vous contrarie à celui qui vous 
applaudit; car celui-ci ne vaut pas mieux qu'un autre 
qui diroit du mal de vous. 

8.* Si vous êtes infirme, et si vous ne pouvez pas 
jeûner , quelque désir que vous en ayez , suppléez-y 
en rendant grâces à Dieu de votre infirmité. Vous 
n'obtiendrez pas moins sâ miséricorde, pourvu que 
TOUS ayez la contrition , que vous vous humiliiez en 
vous-même, et que vous ne vous préfériez 5 personne» 
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Le déiifon coâfioissant combien Toraitofl nouft est 
nécessaire, surtout pour résister à ses attaques, tâche 
de 1^1» mettre a|pn dans reiprit des pensées d'étude » 
afin qae opûs la négligions pour nous appliquer aux 
sciences; mais gardons-nous bien d'écouter ces pen- 
sées : car ce seroit autant que si au. lieu de CMltiver de 
bons fruits, nous ne sentons qtta des épbes et des^; 
rolices. 

lo.® Quand nous chaulons des psaumes , acquit- 
tons-nous-en avec allégresse de coeur. Modérons-la 
pourtant par une çrainte respectueuse èb la ma jestè* 
dû Dieu que nous louons» 1 1»* Celui qui se trouve agité 
par ses passions, les soumettra par sa foi et par Thu- 
miiiation de son cœur. |2,° Plus nous sommes tentés 
par la maiioe du démon ^ pitn aussi si nous déteatons, 
la tentation « nous nous oonfirmons<dans la foi et dans 
Tespérance. La tentation nous faisant comprendre quo 
les biens que Dieu nous promet doivent être bien- 
grands , puisque le démon fait tant d'efforts pour nous . 
en priver. 

ih.** C'est quelquefois aux jours de fêtes « ou lors- 
que nous vouloiis partiel]^ aux samU mptères , que 
les démons s^eibreent de nous troubler par dek imtd- 
mes impurs; ne nous en laissons point abattre, ni dé- 
courager; mais, opposons - leur une ferme résolution, 
d'être plus Ir Dieu et une ^umble patience» .i4** QvQ 
la tentation ne vous fette point dans la tristesse, et 
continuez malgré ses elTorts à servir Dieu avec joie; 
VQus souveqan^ que la couronne -^ue Dieu réserve à 
ceux qui combattent pour lui* est Ibrmée des actes 
de patience que nous pratiquons dans la tribuhâon. 
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i5.* Evilez les entretiens inutiles, et à plus forte 
raison les paroles de bouffonnerie; mais conservez- 
vous duns la crainte du Seigneur, dans Tattention à 
sa sninle présence , et dans la méditation des saintes 
Ecritures. 16.* On no sauroit trop louer celui qui est 
véritablement intérieur, et dont Famé croit toujours 
en vertu. Cependant h quelque degré de perfection 
qu'il s'élève , il doit toujours craindre le moindre pé- 
ché , comme nous voyons que Téléphant redoute la 
souris, quoique petite. 17.^ La plus légère tentation 
est toujours à craindre; parce que si nous la négli- 
geons , il n'en faut pas davantage pour arrêter dans 
la voie de la vertu. 18.* Vous ne foulerez point aux 
pieds Paspic et le dragon , comme dit le Prophète 
royal , si les saints anges ne présentent au trône de 
Dieu vos humbles supplications pour en triompher. 
19.** Si nous avons le malheur de succoml)er à la ten- 
tation , ne perdons pas courage , parce qu*en recou- 
rant à la pénitence nous nous réièverons de notre chute. 
^to." Nous ne saurions être exempts de tentation ; mais 
en y résistant généreusement , la peine qu'elle nous a 
. causée, se change en larmes de consolation, ai.** Sî 
vous formez la résolution de vous mortifier de quelque 
chose , comme , par exemple , de manger du poisson , 
attendez vous à être tenté de ce côté -15; c'est ainsi 
que le démon tenta Adam de manger du fruit défendu, 
aa." Ne vous livrez pas à la sollicitude des choses de 
la terre; mais confiez- vous entièrement en Dieu , qui 
prendra plus de soin de vous que vous ne pourriez le 
faire vous-même, ^ô.' Si nous voulons nous rendre 



Bgrédiles à Dieo ét dignes de «es ifomies grâces , tî- 
dons notre cœur de toutes les choses de ce monde. . 
a4-°. Nous ne saurions nous rekiner de l'état de péché' 
sans noos animer de oourage et nous iaure neleneer 
c*est ainsi qii*on repousse la force pa> la force, a^.* Le 
démon nous tend des pièges comme le lion en tend aux . * 
brebis; maïs si nous. savons bien /aire, nous lui en. 
tendrons à notie tôor où il sera pris; et quels sodi ces 
pièges que nous lui tendrons ? L*oraison , la psalmo^ 
die , les veilles , rhumilité , la charité , Taction do grâ- 
ces à Dieu » la lecture deSklivres saints; ce sont là les 
embûches » les fossasi^j^g^iH^^^les tonrmens que 
nous préparons au malia èsprît. s6.* Il est dit dans 
rficriture : Levonê-^us et allons atUujucr et peuple 
qui «e confie ms 9on> ^êpérancê et qm jouit du ropoê. 
(a) Les démons tiennent entr'eux le même langage h 
Tégard des moines. Ils viennent troubler leur solitude 
et leur repos, ils les attaquent avec d'autant plus de 
furenr, qil'il^as trouTont plus appliqués^ Dieu et à 
leurs devoifs, et ils s'efforcent dVrracher de leur essur 
respérance en Jésus-Christ , pour les jeter dans le dé- 
sespoir; mais ils doivent dire alors comme David : Seir 
gnour»nou$^ufuêtiendronêio^joulr9weevou$ju»q^fie 
à ee quevous ayez dii$ipéni$ennonUê, (b) 97.* J'en- 
tends quelquefois des moines qui , ne pouvant pas jeCt- 
ner par défaut de santé , disent : comment pourrons- 
nous no|is défendre contre la démon si nous, ne jailh 
nous point ? A quoi je réponds , que et n'est pas lou« 
)purs en se privant de nourriture qu'on le surmonte « 
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mais que c*cst principalement par lès criâ du cœur 
vers Dieu. 28." Celui qui ayunl goùlé les tlpuceurs de» 
Dieu pendant quelque temps, el la paix du cœur» 
murmure quand il est ensuite a!taqu<^ de quelque ten- 
tation , au lieu de la souffrir et de la combattre avec 
patience, est semblable à un uiendiant à qui on auroit 
donné quelque chose à la poiHo du palais , et qui se rc- 
tireroit en grondant de ce qu'on ne Ta pas admis à la 
table du maître. 29." Nous voyons souvent les coups 
que le démon porte à notre âme.; mais pourquoi ne 
verrons-nous pas aussi ceux que nous lui portons par 
la contrition , par la patience , par la prière , et par 
d'autres pratiques de vertus? Dieu le rèjiçlc ainsi, afin 
que ceux qui nous troublent soient plus troublés eux- 
mêmes. 3o.* Disons à Tâme qui est tentée de découra- 
gement dans la violence des tentations : relevez votre 
espérance, vous vivrez et vous connoîtrez que le Sei- 
gneur est avec vous. Si." Tenez- vous ferme pour vous 
empêcher de tomber; mais si vous toquez, relevez- 
Tous aussitôt et rentrez dans le combat avec un nou- 
veau courage; et quand vous tomberiez mille fois , re- 
levez-vous autant de fois. C'est un plus g^^and mal de 
«e livrer au désespoir que de pécher. L'exemple du 
désespoir de Judas et celui de saint Pierre, qui pleura 
aprèâ avoir renié Jésus- Christ , le montrent assez. 
5a.* Le solitaire doit déclarer une guerre implacable 
à trois vices , à la gourmandise , à la vaine gloire et à 
l'avarice , qui est une espèce d'idolâtrie. 

35.^ Comme Dieu se sert des hommes peur nous ai- 
der à nous sauver, le démon aussi s'en sert pour nous 
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perdre; ainsi ne vous arrêtes point familièrement ayec 
im homme i{mB(iéprise0diiprodiaiii, qui eiirii|é,oii 
^rand pérleur ; ni afec ceux qui oot 4e meoTaites îa- 

clinalions , parce que vous foriez naiifrafïo avec eu*; ' 
54." Celui qui délire d'être ami de Dieu , doit tnvaiU 
ier à comémr soa àaim.)àB^ê k pftlic l^ ig li ^Mlh ^iteçifc'- ' 
de Jé9u«-^Ghrisl^ par le saiot bapténiiè. uii# parêle 
a ouvert le ciel au bon larron, et une parole empêcha 
Moïse d*entrer dans la terre promise* Gela nous ap^ 
prend qv*il ne faut pas regarder comme indifii&reiite • 
la maladie de la langue. 36. • Renfermons-nous au de- 
dans tic nous-mêmes, et bniinissons-en le souvenir du 
toutealiaa images de ce n^oode visible pour pe noas otÇh. 
èti]^ i^ée 1)^ al Éj»» ffiotoM i^éM pohf^aé^ 
diltts par lét léns rpii ne nous présentent que des ▼ani - < 
tés. 37.° Imitez le prophète Elisée, qu'un ardent anv)ur 
pour Dieu poiia se dépouiller de tout • dnsmmjjii; 
paufres èt-aux monastères tout ce qbe Tods a[iFeè>'èt 
ainsi dépoufMés, marchez à la suite de Jésus-Christ, 
montant au calvaire et portant votre croix sur laquelle 

Toîis devez mourir volo^lMMMat fômmtmm^w^iML 
gloire; 6S«* Ne ireaé dteiueÉ pdnl^ si quelqàèfolf des 

gens qtii nepeuvent avoir du repos avec eiix-uK nies, 
veulent troubler le voire et vous contrarier : ne vous 
irrites point non phn-èontre^viiz » et qp|irtp|[Éi hiilr mie> 
* parfitte soumissiw k 1a%Noiltà dÎT Dfcfm^' • 
5().° Faites en soi le (jue votre cœur soit comme un 
autrl , sur b^quel le feu de vos prières et de vos médi- 
tations brùto^ujours. Net pidftres jamais Tétat 
séculier au ▼Aire , quand même vous reconnoitriez en 
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eux beaucoup plus de vertu que vous n*en avez. Oui, 
je conviens avec vous que vous êtes un pécheur; mais 
vous avez bien plus de pratiques de vertu à faire qu'ils 
n'en ont eux-mêmes roccasion, étant occupés par les 
sollicitudes temporelles. Ne vous étonnez pas non plus 
de ce que vous souffrez beaucoup de tentations et de 
peines d'esprit , tandis que les gens du monde parois- 
sent n'en avoir presque point. Ceux-ci ne sont pas tou- 
jours tentés par le démon , parce qu'il voit qu'ils le 
sont assez par eux-mêmes et par les soucis auxquels 
ils sont livrés , ou par les plaisirs que le monde leur 
présente. Quant h vous , le démon tous déclare la 
guerre , parce qu'il vous voit dans un état où tout vous 
inspire le bien , et c'est pour cela qu'il vous attaque 
avec plus de violence , afin de vous abattre et de vous 
dégoûter de votre état. 

Il vous paroltra peut-être que ceux qui sont dans le 
siècle sont plus heureux que vous , en ce qu'ils sem- 
blent avoir moins de peines; mais quand cela seroit, 
ne voyez-vous pas que ceux qui sont à Dieu , sont aussi 
ceux qu'il éprouve davantage par la tribulation , et 
que le démon les poursuit avec plus de fureur ? Con- 
sidérez comment un maître se conduit envers son ser- 
viteur; quoiqu'il le chérisse, il ne laisse pas de le re- 
prendre dans les occasions où il manque, et quelque- 
fois même de le châtier. Fait-il la même chose ^Té- 
gard de ceux qui sont hors de sa maison ? nullement. 
Vous êtes les serviteurs de Dieu , qui approchez plus 
près de lui par vos saints exercices. Jl vous traite donc 
comme lui appartenant plus particulièrement; et si 
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TOUS éprouves sa boDté/il vou» fait aussi sentir tos 

fautes, il vous en punit, et il vous traite en maître 
qui vent vous rendre par la correction toujours plus 
dignes de ses bonpes grâces. 

O solitaires ! apprenes-le'de Texemple desjlsraéli^ 
tes, que Dieu ne relira (l'E«j:ypte pour le» conduire 
dans la terre promise, que parce qu'ils ét#îent son peu- 
ple choisi, il leur dit qu'ils aufoient des tribnklâôlfi» 
et qn^il les puniroit quand ils s'écarteroienl de sa loi. 
Il les traitoit en bon père qui châtie son enfant parce 
qu'il Taime » et il en fait de même à yotre égard. Tou<- • 
tes les afllictions*donc que tous é|»i^uvez sont de s grâ- 
ces (lu Sciî^ncur, et ellel doivent toué être'deuces eû 
les considérant ainsi. ' ' ' . - * " 

Mais voyes quelle 4er« la fin de vos peiaes /H, ^ ' 
elles vous e^adiiiroïkt;- èe s^a à la joie qui est pro^ 
mise h ceux qui auront enduré pour Tamour de Dieu 
de grands travaux sur la terre. Alors vous tressail(pes 
d allé(^resse , et vôos fous féliciteres d*èivojr pasti par 
tant de différentes tentations. Si *à présent vous tous 
exercez dans la piét«^ , dans l'humilité , dans la com- 
ponction , ne vous regardant que comtne -des^seijivi- 
teurs inutiles^ quoique tovs me^iei qqe véuir élesi 
de grand» 4>écbear9 , je vous dôiine la préfiU^os sur 
les sécidiers , dont la vertu vous humilie. : ' 

J'ai écrit ceci pour ceux d'entre vos ibères de l'In^ 
de , ^ui , , comme Voiîs nie l'avei itiarqné , ayant em* 
brassé la vie monastique , et sé trouvant affligés par la 
tentation, ont commencé à se dégoûter de. leur état, 
qu'ils ont regardé comme trop expc^^dox insultes du 
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démon , et qui ont cru que les séculiers étoient plus 
heureux, comme s'ils n'étoient pas tant exposés aux 
pièges que ce malin esprit tend aux hommes, en quoi ils 
se sont bien trompés. Aussi ai-je eu principalement en 
vue en vous écrivant , de leur faire comprendre que 
désormais ils ne doivent point appeler bienheureux 
Tétat des séculiers, mais plutôt le leur . qu'ils doivent 
préférer au diadème des empereurs , parce qu'il est 
plus glorieux aux yeux de Dieu , et qu'il les rapproche 
plus de lui. . 

Les^clianoinessôs de Perse , ou les filles de Cal- 

liance^ 

Nous terminerons cet ouvrage par une courte rela- 
tion du mart3rre que pii^ieiirs saintes vierges soufTrî- 
rent en Perse dans les persécutions dont nous venons 
de parler , nous réservant , si Dieu nous en donne le 
temps et nous en fournit les moyens , d'en donner 
l'histoire au long dans un autre ouvrage. 

Personne n'ignore que l'état sacré des vierges chré- 
tiennes est aussi ancien que l'Eglise. 11 suffit de lire ce 
que Jésus-Christ en a dit dans l'Evangile , ce que saint 
Paul en marque dans ses épitres , et ce que les saints 
Pères et les écrivains ecclésiastiques des premiers siè- 
des nous en ont appris. Elles étoient distribuées en 
trois classes. Les unes se consacroient elles-mêmes à 
Jésus-Christ, et prenoient pour cela un habit modeste 
et de couleur brune pour marque de leur profession , 
et pour se distinguer des autres filles qui aspiroicut au 
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' mariage* Let a|itres éloient consacrées à Jésus-Christ 
par Vévè^ue , ou le prêtre député de sa part , qe qui se 

*faisoit en pn';sencc de tout le peuple en un jour de 
gran<k) fête et avec beaucoup de solenoité» et elles 
fécevoie^tpem^ M^\le i^oile 4e ieuf aiMiiél^io« des 
mains du prélat ou de son député. D^âotvelienfin étoient ' 
élevées à la charge de diacont'sses , cl ou les appcloit 
chez les Syriens et les Chaidéjaos» chanoinesses, o^V 
les filles de ralliancev soit p«rcé qu'elles aVdiëifl^^ 
règles qu'elles 'observoient, soit k cïiuse qu'ayant voué 
leur virgiaité à Jésus-Cbrist, elles a voient fait par là, 
avec ce djvin époux de'nos âme^ ,< une alliance irrévo-. 
cahle. Il y auroit beaucoup <U reiif«|Niu^ fairersur. 
cet «'(al si saint des vierges chrétiennes , que saint Cy- 
priea appelle Tilluslre portion du trouj)cau de Jésus* 
Cbri^^ que les autres saints Pères ont comhléte.d^ 
loges ^ èt dèpt4*fig^isè a'eat toti}oofa fiu» honnùÊt0ii/i(l^ 
yeux de l'univers entier , comme une preuve de sa sain- 
teté et de la pureté de sa doctrine ; mais nous ne sau- 
rions nouts. étendre là - dessus , ^dque édifiante que 
sôit cette piiaôère » siàMiM^rop écarter de ootrç^ ai|^ 

jcL principal. " ^ ^ > ,L."î„r x . ;; 

Ou pourra même croire que les chanoiaesses dont 
nbos parlons ici » n'çnt aiicân ttpport «veo l'histoire 
des solitaires , n^ayant point Yébu poiir la plu part dans 
des monastères ; mais comme elles éloient séparées 
par leur état des personnes séculières, èt qu'elles vif 
voient à leur particulier avëc aatant de piété 9t :dans 
les mémeé pratiques qu^on observott dana lÂ ^nnnii^ . 
nautés, vaqjiant à la prière, à la psalmodie ^ aux^eû- 
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nés , aux veilles , au travail des mains et aux autres 
exercices réguliers , et gardant une grande retraite, il 
nous a paru qu'ayant parlé dans les autres volumes 
des fdles qui faisoient profession de la vie religieuse , 
nous pouvions les mettre ici, comme étant de leur 
nombre , puisqu'elles suivoient les mêmes pratiques. 

Les apôtres et les hommes apostoliques qui préchè- 
•rcnt TEvangile aux différentes nations, leur firent aussi 
connoUre , avec les dogmes de la foi et la sainte mo- 
rale du christianisme, ce divin conseil du Sauveur du 
monde; et il n'y a aucun lieu de douter qu*à mesure 
que la foi fut prêchée dans la Perse , on n'y fit con- 
iioîlrc l'excellence de la virginité. Aussi voyons-nous 
dans l'histoire de TEglise de cet empire . que plusieurs 
personnes de l'un et de Tautre sexe , pénétrées du prix 
inestimable de cette vertu et des couronnes que Dieu 
lui réserve dans le ciel , s'empressèrent de l'embras- 
ser , et de rendre par là à Jésus-Christ et à son Eglise 
une gloire plus particulière. 

Ces dignes filles de Taîliance montrèrent dans le 
temps de la persécution de Sapor, et des autres prin- 
ces ennemis du christianisme, un courage mâle, et 
ne cédèrent point aux hommes la gloire de triompher 
des plus cruels tourmens qu'on leur fit endurer pour 
le soutien de la foi. Nous avons les actes de quelques- 
unes, ou renfermés dans ceux de plusieurs évCques, 
prêtres , clercs , et laïques , qui donnèrent alors leur 
vie pour Jésus- Christ , ou mis en particulier. Nous 
allons les recueillir delà savante collection de AI. Asse- 

maui , 
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^ani , mais nous abrégerons pour ia raison que nous 
avons dite. 

Celles dont nous connoissons plus particulièrement 
les noms, et qui se signalèrent dans ces saints combats, 
furent Tharbe avec sa sœur et sa servante; Varde, Thè- 
cle, Danathe, Tatone, Marne, Maznchie, Anne, Abia- 
ihe, Hate , M.dame, Marie, une autre Thècle, une 
autre Marie, Tate , Ame, Adrame, une autre Marne , 
une troisième Marie , et Marache. 

Tharbe éloit sœur de saint Siméon , archevêque de 
Séleucie et de Ctésiphon , que le roi Sapor avoit fait 
mourir, {a) La roino , épouse de ce prinèe , étant lom- 
^hée malade, les Juifs qu'elle favorisoit et qui la fai- 
soient entrer aisément dans leurs sentimens , profilè- 
rent de Toccasion pour satisfaire leur haine contre les 
chrétiens, et lui firent croire que Tharbe et sa sœur 
lui avoient donné du poison pour se venger de la mort 
de leur frère. Ceci fut rapporté au roi , qui ordonna 
aussitôt de les arrêter, et on arrêta aussi leur servan- 
te : elles furent conduites au palais , où le gouverneur 
et deux autres juges les interrogèrent. A peine Tharbe 
parut devant eux , qu'ils furent tous les trois éblouis 
de sa be-auté qui étoil sans égale ; leur cœur en fut 
saisi d'une si violente passion , qu'ils |>ensèrent chacun 
à leur particulier de la sauver, et de la demander au 
roi pour épouse. 'Ils n'osèrent pourtant pas le témoi- 
gner alors; mais affectant un air de sévérité, ils leur 
reprochèrent d'avoir empoi»onné la reine. 

Tharbe prit la parole , et leur dit qu'il n'y avoît rien 

(a) A»sem. act. mart. t. i. p. 5i. ^ 

IX. liie 
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de plus frivole que celle accusalion; qu'il paroissoit 
bien que ce n'cloit qu'un faux prélexle qu'on prenoil 
pour les faire mourir, que faisanl profession du chris- 
tianisme ol d'un étal saint, elles auroienl horreur de 
se souiller d'un crime si noir; et qu'enfin s'ils avoicnt 
soif do leur sang , il dépendoit d'eux de le boire sans 
recourir pour cela à la calomnie. Les juges , que sa 
beaulé ravissoil toujours plus , parurent quelques mo- 
niens comme immobiles, gardant le silence, et admi- 
rant rgalemenl la pru<lence de sa réponse; mais le gou- 
verneur reprenant la parole . lui dit : c'est en vain que 
vous voubz vous disculper par la_ défense que votre 
religion vous fait d'allenter à la vie des autres; vous ^ 
avez mieux aimé manquer h ce qu'elle vous prescrit, 
que de ne pas venger la mort de votre frère par celle 
de la reine. 

Quel mal croyez-vous donc avoir fait à notre frère , 
répliqua la généreuse Tharbe , |>our que nous ayons 
voulu venger sa mort au préjudice de la loi de Dieu ? 
Quoique vous l'ayez fait mourir par un eifet de votre 
haine , vous lui avez procuré la gloire céleste qu'il 
possédera éternellement , landis que votre puissance 
passagère sera bientôt brisée. On les conduisit ensuite 
toules les trois en prison , où le gouverneur fil dire à 
Tharbe par un interprète , que si elle vouloit l'épou- 
ser il obtiendroil du Roi sa grâce et celle de ses deux 
compagnes. Les deux autres juges lui firent aussi se- 
crèlemenl, chacun en particulier, la même proposi- 
tion; mais elle les rejela avec indignaliou , déclarant 
qu'elle avoil voué ^ virginité à Jésus-Christ, et qu'elle 
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n'aspiroit qu'au bonheur d'aller joindre son frère Si • 
niéon dans le ciel. 

Ces minislres d'iniquité se voyant ainsi frustrés de 
leur attente , passèrent de la passion de Taniour à celle 
d'une haine affreuse , et se réunirent pour la déclarer 
avec sa sœur et sa servante , coupable d'avoir empoi- 
sonné la reine. Ils les dénoncèrent au roi comme tel^ 
les , mais il ne les crut point capables de ce crime , et 
ordonné de les laisser en liberté , pourvu qu'elles ado- 
rassent le soleil. 

On le leur proposa ; mais elles déclarèrent d'une 
commune voix, qu'elles ne rendroienl jamais à la créa- 
turc un culte qui n'esPdù qu'à Dieu , et que quelque 
supplice qu'on leur fît endurer, on ne les sépdreroit ja- 
mais de Jésus-Christ. A cette confession , les mages qui 
étoicnt présens s'écrièrent qu'il falloit faire périr ces 
femmes quiavoient empoisonné la reine : car ils a voient 
fait croire à cette princesse qu'elle seroit guérie , si , 
après qu'on auroit mis leurs corps en pièces , elle pas- 
soit au milieu de leurs membres ainsi pariagés. 

Le roi les livra à leur fur«ur, et dans cet intervalle 
le gouverneur fit faire une nouvelle tentative auprès de 
Tharbe ; mais elle lui répondit avec la même fermeté 
qu'auparavant, ajoutant qu'elle préféroit de mourir 
plutôt que conserver sa vie*par un par|il crime. Enfin 
étant arrivées au lieu du supplice , on les attacha cha- 
cune à deux poteaux , comme des brebis qu'on veut 
tondre , et on les scia par le milieu du corps , après 
quoi on suspendit ces sixtnoitié de corps h autant de 
pieux qu'on planta , trois d'un côté et trois de l'autre, 
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et on fit passer la reiac au milieu , suivie des troupe»'^ 
du roi p qui sortit le même jour de la ville. Le mar- 
tyre de ces saintes arriva le 9 de mai de Tan 34 1 > qui 

é(oii le ov* du règue de Sapor, et le sepoud de la per- 
sécution. 

Varde ,* ou Rose , Vtei;ge coosacrée à Jésus-Ghrisl , 

(a) endura la mort pour ce divin MaUre avec le prê- 
tre Daniel deux ans après saint Milis. Saint îMarulhas 
ne nous rapporCe leur histoire qu'en peu de caots» il 
dit que Varde étoit du pays des Baiichites , et qu'elle 
fut arrêtée comme chrétienne par Tordre du gouver- 
neur de celte province, et qu*oa arrêta en même temps 
le prêtre Daniel. On leur lit sotflrir dur^m-tii^ mois» 
dit saint MarutlM» , des supplices très-cruels; on leuc 
perça les pieds avec une tarière ; on les plongea du- 
rant cinq jours dans de Teau glacée; et le gouverneur 
▼oyani enfin qa^ââ étoienl déterminés à voir tous leorqi 
membres mis en pièces plutôt que de renoncer è^ur 
foi , il leur fit trancher la léte le 2 1 de février de Tax^ 
544>.5«^l|(t||i^ le 5* de la persécution dp Sappr. 
/'IQb fit mourir le a 1 d'arrii de la même annëe à Sé- 
' leucie , (6) cent vingt chrétiens , dont les uns étoient 
de la ville et les autres de divers endroits de la pro- 
vince. Il y avoit parmi eii».iienf vierges ccmsacrées 
léstts - Christ ;Jes antres étoient prêtres, diacres ou 
clercs. On les jeta d'abord dans une prison où t lles 
eurent extrêmement à souffrir de i'iuieçtioa et des au- 
tres inceounodités du lieu. Une pieuse dame de, la ville 
d'Arbale dans THadiabènéit nommée Jaadundocte , 

(ay Aiieiii. «et, m. t. I* pt io3.-^(^j Asscu). act« ai. I* 1. p. io5^ 
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c'est-à-dirc , Dieu-donnée , trouva le moyen de les se- 
courir. £lles y restèrent avec le^ autres confesseurs 
petidant ëlx mois; on les appliqua souTent à la ques^- 
tion durant ce tempt*là , el on leur déchira le corps à 
coups de fouet. Enfin leur constance triomphant de la 
barbarie des. mages ^ qui étoient les principaux mo^ 
tenr9 delà persécution^ elles achevèrent glorieusemeol 
leur combat par le tranchant de l'épée. La généreuse 
Jazdundocte ne les quitta point depuis qu'on les eut 
condamnées à la mort* Elle ense?elit leurs corps dans 
un lieu écarté de la ville » pour<^n dérober la connois- 
sance aux mages. ^ ^ « >f^ ; tN;V '^ 

SuintMa<*uthas a écrit encore en peu de mots le mar* 
tyre de saifite Marie» vierge consacrée à Jésus-Çhrist , 
(a) qui souffrit avec son frère le prêtre Jacques^ lé 
a 2 de mars de Tannée 346 et le 7* de la persécution. 
Ils étoient du bourg de Thel-Sciabile. On voulut les 
obliger de manger du sang; ce que les Pertes regàr- 
doient dans les chrétiens comme un acte de renonce^* 
ment à leur religion ; et sur le riefus , on leur déchira 
le corps à coups de verges. Tandis qu'on les frappoit 
si cruellement» 9è avoient les mains élevées an ciel et 
•leur esprit fixé en Dieu^ afin qn*il les fijrtifiât par sii' 
grâce. Le tyran les voyant invincibles , commanda à 
un homme nommé Mahdades, qui se disoit chrétien, 
mais qui ne Tétoit que de no|n» de leur trancher la 
tête ; ce qû'il exécuta , tfm'ant mïëux donner la mort 
à son âme en ôtant la vie aux Saints , que de perdre 
les avantagea temporels dont il jpuissoit dans le mo^dc. 

8 
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• ' . • * 

Cette* exécution se Ûi dans le benrg de TM-DttM» 

proche TEuphrale. 

Nous avons encore du même saint Maruihas la re- 
lation du martyredecinf chanoinessesottfillé»deral> 

liante , (a) qui le souffrirent trois mois après le prêtre 
Jacques et sa sœur Marie dont nous venons de parler. 
Narsez Tam-Saport-^wayoît fiut momr oeox-ci»)ayMit 
appris qu*un nommé Paul, prêtre du bourg de^Gas-» 
ciaz avoil de grandes sommes d'argent , prit occasion 
de la religion qu'il professoit pour le faire arrêter et 
se rendre malt f > e4 e,aeajfeésor enAs faisant mourir» 11 
envoya pour cela des. soldats Tjpt îima^iUMit'SÉ maîr 
son, se saisirent de lui, le lièrent do chaînes, et en- 
levèrent \sk caisse où il g^djoit son argent pour la rc- 
metU« au gonvenpieiirw 

' Ils profilèml de la Mme oocÉsion pour arrêter 

cinq filles du même lieu, nommées Thècle, Marie ^ 
Marthe , une autre Marie et Ame, toutes censacrées 
à; JésoahCaiiisI g:^S$ Jom ét ^^ «M^ le. 

pill^tii^Silte^ Ce gonveniesriieéiëMrSiMi 

le premier devant son tribunal , et lui dit que s'il vou- 
loit adorer .le soleil et manger du sang pour oMîr au 

V Bpî r il jb nkiMriieit^^ 

' argent. Alors ce iniséràlile qui aîmok plus ceé argent 
que %on âme , répondit qu'il étoit prêt à faire tout ce 
qu^Av^^oMAeelti. •'-^•^^ ... ". *=, v- 

Nertexi ^^ét o à y estneins amre que Inl^iH lièè^ 

ftché de sa réponse , se flattant qu'il auroit soutenu sa 
Xoi.i^vec ton^tance et ^i, aociouiM^**''^^ P*^ ^ 
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texte de le faire mourir et de profiler de son trésor; 
il pensa eu lui-même quel ;iutre moyen il pourroit 
prendfe pour Vameûot à ses fias » et enfin il lui pro- 
posa de couper la téte de ses propres mains aux cinq 
- vierges qu'on a voit conduites avec lui , comptant qu'il 
auroit horreur de sa proposition et lui donneroit par 
/ son refus un sujet spécieox de le perdre. Mais Paiil^ 
possédé de la mébie passion que Judas , consentit à 
tout et frustra Narsez de son espérance. 

Celui-ci 'fit donc appeler les vierges sacrées , et les 
regardant d'un airterrible, il leur donna à choisir,, on 
d'adorer le soleil , oi» d e^ s è -fearier , ou de mourir dans 
les tourmens si elles refusoient d'obéir aux ordrés du 
roi. Elles lui répondirent toutes d'une voix leriM e^ kk» 
trépide , qu'il ne gagneroit jamais tar leur ocbup de dé» 
sobéir à Dieu pour suivre ses conseils. ' 

Là-dessus Narsez ordonna qu'on les ù% sortir de la 
salle» et qu'on leur <^hirât le corps àiCoups de f(MMlS{ 
ce qui fut éxédiilé arec 'tant de cmaulé , qu-'elles.en tu- 
rent toutes couvertes de plaies. Mais tandis qu'on les 
frappoit impitoyabiemeut , elles ne cessoient de dire ;. 
Nouf BjD préftrerfyns jailiffis le soleil k Dieu : vous ii*é- 
les que iés insensés , iFèos qui tendeB à la^èréâtute un 
culte qui n'est dû qu'à lui seul. Narsez après cette san- 
glante exécution prononça la sentence de mort contre 
elleâr, et les cootdaàÀa à perdre k ^Ste.- Après quoi fîii- 
9aiâ(t appeler Paul , Il4ai^it' : aHowdevc raàlHtenaBt, 
coupez la tête à ces vierges , et je vous promets qu'on 
vous rendra tout ce qu'on vous a pris.^ 
Le perfide Paul, que rinrariee avoit aveuglé» s'ama 
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d'uii£ront d'airain el d'ao cteur d'acier, et «'approcha 
des vierges Pépée noé à la main pourries frappert^^ttlb 
innocentes victimes le voyant prêt à leur donner le 
coup, outrées de douleur de sa cruauté et 4e son apos- 
tasie , lui dirent : c O indigne pasteur» esl-eê ainsi qi|9 
» TOUS TOUS élevés contre vos propres ouailléi , et i|ae 
» vous les égorgez ? Vous n'êtes plus le gardien de 
» voire troupeau , vous avez été changé pn loup pour 
9 le dévorer. Ce. n^t donc plus le corps de Jésua^ 
» Christ r ni son sang ado;r|ihle que nous recevrons 
» aujourd'hui de vos maii|p , comme vous nous le don- 
9 ni^ljauparavaiit; mais le fer doni vous vous êtes 
t arme nous 'conduira à ce divin Maître. Ojpt» noua 
9 allons à 'lui » qui est nOto partage et n^fm hérita- 
» gej mais ne vous flattez point qu'en nous ôtaut la 
f vie VOUS recouvriez votre argent. Nous serons avant 
• V0US ^vant le tribonal de Jésus-Chrnt , et là notr» 
f sang qoe vous allez répandre, plaidera notro cause 
9 contre vous , et attirera dans peu sur votre tête la 
9 terrihie. peine qui esV justement due à votra peifi- 
.» diè. Hâtéi-vous donc de noos faire mourir; qnVt^ 
» tendez -voua? pourquoi ÀifférerrVÀos? car nous ne 
9 voulonspaf vivre davantage pour ne point voif vQtre 
^ corps auspendu .'en l'air et étranglé £ 'Car «oà^pfoe 
» voos esl «éservé. » V. . *' ^ 

G'étoit sans doute l'esprit de Dieu qui leur meltott 
cette prédiction dans la houche » comme npu# le ver- 
rons bientèt. Mais rondarassemient .traître éloil 
à son comble; alnsi^ Uen.loin d*ébèlbaché de leurs 
reproches , ou de rougir de la pré<>Qace du peuple 
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assemblé, et qui ne le considéroit que comme un 
homme digne d'exécration et d'horreur , il leur ^al- 
lit la tète comme s'il se fut exercé long-temps dans le 
métier infâme de bourreau. Il ne tarda pas après ce 
crime affreux . de subir la peine qu'il avoit méritée ; 
car Narsez , qui en vouloit toujours h son argent, 
l'ayant fait ramener tout de suite en prison , et crai- 
gnant qu'il n'en appelât au jugement du roi , profila 
des ténèbres de la nuit pour l'y faire étrangler par des 
soldats qui lui étoient alïidés ; ce qu'ils exécutèrent en 
grand secret pour en dérober la connoissance au public. 

Nou6 terminerons ici l'histoire des solitaires, et nous 
prions le Seigneur, qui nous a fait la grâce de Tache- 
ver , qu'il la fasse servir h sa plus grande gloire, et 
qu'elle puisse édifier tous ceux qui la liront dans un 
esprit ^ piété. 
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